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PifToc ,  Libraire  i  quai  des  Au- 
gudins.  177U.  Avec  Approbation 
6C  Pfivilfge  du  Roi.  6  vol.  /'«-S", 
d'environ  ^  i  jo»  pages  chacun. 

LA   plupart  tle^   Ouvraj;cs  i^uç 
ttïiiticiit  ce  Recueil   nous  onc 
OCCt»f(t  d«i»  le  Tcms  où  lU  ont  uam 
ftparémcnt  8c  fuccefljvementi  iu  ic. 
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paroincni  aujourd'hui  avec  des  chan- 
rgcmcns  qui  l:s  rendent  encore  plm 
L dignes  des  fuiFragcs  du  Public,  Se 
qui  ajouteiont  à  la  gloire  de  l'Au- 
teur, Voici  quelle  cft  la  dif>ribucion 
dcî  niatiçtcs  dans  les  diifcrens  voju- 
ijics  ;  le  pteiiiicr  renferme  les  Ou- 
vrages dramatiques  &  les  morceaux 
rciaiifs  à  ce  genre  ;  le  fécond)  Us 
PoSfies  j  le  troifième  ÔC  le  quatriô- 
iric,  les  Eloges  académiques,  IJiP> 
cours  oratoires  ,  Sic.  Le  cinquième 
&  le  fîxiêmc  contiennent  des  arti- 
cles de  Litiérarucc  Se.  de  Critique  in- 
férés autrefois  da.iis  le  Mercure  S^ 
t'dans  le  Journal  de- Politique  &:  de 
'  Litcctaturc.    Dcrailloris    davantage 
j  cette   diftribucion  générale.  Le  Vo- 
[lume  des  Ouvrages  dramatiques  of- 
1  fee  d'abord  la  Tragédie  du  Çomie 
tlt    fVarwick  ,   prcniîer   foodenjénC 
de  Ja  réputation  dt  M.  de  la  Hiirpe: 

(Cette  Pièce  a  ;des  défauts  i  &c.  nou* 
ne  les  difnniuHinet  po;oc  cUns  I9 
tems,  mais  clic  aunonçoir  un  £c£Îï> 
vaÎD  foçmc  pai  fL^cÛie  &  pat  Vi^^ 


ftirc  ;  elle  a  été  traduire  en  pluficiirs 
Jonj^iies*    jouée  en  hollancfois  à  i\ 
Huye  ,   Cf  en  anglois  au  Thé.îtrc  àzA 
Druty  Lanc.  L'Auteur  rfnd  con  pteH 
deschangcinens  que  le  TradiicïeLit 
i(1(t|ois  a  cru  devoir  faire  dans  cetrtfJ 
Piccc  ,  &  ne  les  repréfente  paS  com-J 
irtc  lieufcui.  1 

Mélanit^  la  féconde  des  Pièceiffl 
qu'on  trouve  dans  ce  premier  volu^^ 
me,  fil  époque  dans  la  r^putariotn 
de  rAureiir;  on  favott  depuis  long^ 
témî  qn'il  éctivoil  très  bien  6:  coi 
profc  «  en  vct*  ;  on  fAvoît  qu'atn 
TWSrrc  il  éioic  éloquent ,  aniniéi*^ 
plein  d'élévation  8c  d'énergie  \  mais 
on  chcrchoir  à  douter  sM  lavoit  erre  J 
touchant  Se  paihétie]uc  quand  le  fu-l 
jet  l'ciigeott  s  Mîlanu  en  fiit  In 
preuve;  elle  tcpitoit  ici  avec  drt 
notiveaux  degiés  de  perfcfîion.  Lm 
pcrfonnage  du  Curé  a  plus  de  force  ,1 
&  celui  tïc  M.  de  Faublas  moini  de 
dureté.  Milanit  en  tout  eft  une  Piccc 
du  pitis  grand  cfFirt  ;  c'cil  d'ailleur^ 
une  Pièce  d'un  but  moral  Si  trÈs*" 
Llliij 
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choinr.  Nous  voudrions  pouvoir  efi- 
richir  notre  Extraie  des  divcrlcs  Tra* 
duâions  que  nous  offre  ce  Traité; 
mais  ia  multitude  des  objets  nous 
entraîne,  ic  nous  ne  pouvons  qu'in- 
diquer ces  Traduiitions  d'Efchyle. 
M.  de  la  Harpe  traduit  dans  les  fepi 
Chefs  liivant  TkUes  ,  le  portrait  de 
Tydcc ,  celui  de  Capanéc ,  celui 
d'Hippomcdon ,  celui  de  Paith^ 
nope;  tous  portraits  pleins  d'éner- 
gie &  d'éloquence,  mais  que  nous 
n'admettrions  pas  dans  la  Itagédic, 
te  que  nous  renverrions  à  l'Epopée, 
comme  nous  renverrions  à  la  Scène 
lyrique  les  lamentations  pathétiques 
d'Antigonc  ,  difmène  &c  du  chœur 
fut  la  mort,  les  fautes  &  les  malheurs 
d'Etéodc  &  de  Polinicc,  dont  les 
corps  fanglans  font  expofés  fur  la 
fccne.  Ce  choeur,  mis  en  muflquc, 
fcroit  d'un  trèi-grand  effet.  M.  de  iq 
Harpe  traduit  encore  de  la  même 
Pièce  un  autre  chccnr,  où  de  jeunes 
filles  thébaincs ,  effrayées  des  hoc- 
leurs  de  la  guerre  &  du  fort  qui  ks 


^Ê  h'ttUt  i77j;        ij^j 

^mfiacei  fi  Th^bcs  vient  à  tombée 
au  pnuvoJr  du  Vaintjueur,  adrcireiic 
aux  Oicux  d  ardenrc^  &  de  cimidct 
prljrei  en  faveur  de  leur  patrie, 
•  La  féconde  Pièctf  d'Hchylc,  donc 
M.  de  la  Harpe  traduit  un  ftagmcnt, 
ert  celte  qui  a  pour  rirrc  :  hs  Coi- 
phora  ;  c'eft  le  fujet  d'Eleflre  ;  ce 
qui  Kmène  ici  un  parallèle  enrrelc9 
troii  Eleclrei  anciennes  d'Efchyle^ 
de  Sophocle  &  d'Euripide  ,  ^  ici  1 
deux  Éieflres  modernes  dcMM.  dàl 
Ciébiilon  &  de  Voltaire.  L'Autciit 
tût  une  criiiqiie  fcvcre  de  l'EleAre-J 
d'Euripide  0c  de  celle  de  Crébillon; 
il  donne  de  jiilies  clot^cs  à  celle  de 
Sopliode  &  i  rOrcftc  de  M.  de  ^ 
VoirHÎtt;  (a  fcènc  d'Efcbylc  qn'ïl 
fnduit  eft  celle  oij  EleÔre  çhargic 
par  Qytenmcftrc  de  porter  aa  tom- 
bcaj  d'Aganiemnon  d«  préfeni 
(fa'cUe  n'oie  y  portet  elle- iTijinc> 
parce  que  fa  préfence  violeroic  la 
tombe  de  fon  époux  malTacré  de  fa 
imin ,  *  h\t  d'uii  (acnlîi:c  cipiatoire 
«  une  invocaiico  de  vcn^fancc  QC 
Lilv 
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>»dc  haine,  atircfTée  aux  DivinT 
»  infernales ,  &  dont  l'effet  dof 
«tomber  fur  Clytemncftre.  m  \àh 
hardie  ,  tragique  &  fublinie.  L< 
(cène  correfpoodante  dans  Sophc 
cle  cft  auOi  la  première  fcène  di 
ce  Poëce  qu'il  traduifc  ;  il  icaretti 

3UC  M.  de  Volrairc,  qui  a  fairpafle 
ans  Ton  Ore(le  prelque  toutes  le 
beautés  de  rÉlcÀte  de  Sophocle 
n'ait  point  fait  ufage  de  cette  bclli 
fcènc. 

La  plainte  d'EIcftre  *  lotfqircll 
tient  Jans  fcs  mains  l'urne  ou  elt 
croit  les  cendres  d'Orcftc  renfêr 
mécs  ,  cft  d'une  fimplicité  touchante 
M.  de  la  Harpe  s'Étudie  fuctout  à  rcD 
die  cette  fimplicité  antique  ,  autan 
que  le  permet  «  la  nobleiTc  quelque 
»  fois  peut-être  tm  peu  trop  (upctb 
»  de  notre  ]an[;ue  poënque.  ** 
.  Datiscettedetniètc  tiradeontroU 
TC  ce  beau  vers  : 


Xa  mon  th  (ècouiable,  <c  lâ  tomlie 
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td  tomie  ffi  traaqttilUf  nous  paroîc 
une  de  jfes  beautés  profondes  qui 
font  r£ver  H  qui  pénètrent  l'ame 
d'une  douce  mélancolie. 

L«  Trdgédie  A'Jjax^  que  M.  Az 
laJHarpe  ,  avec  laifbn ,  ne  TCgariie 
pal  comme  une  des  meilleures  Pic- 
ces  de  Sophocle  ,  fourcit  ici  un 
morceau  tres-éloqucnc;  c'cft  le  mo- 
Qoloeuc  d'Ajax  prêt  fl  fc  nier. 

Mais  le  plus  beau  de  tous  les  mor- 
ceaux tirés  de  Sophocle  ,  eft  le  cin- 
qui^e  aâe  d'(Edipc ,  où  l'on  voit 
ce  malheureuï  Prince  ,  privé  de  la 
vue ,  partant  pour  l'exil ,  cmbraf- 
fânt  fcs  cnfans ,  hs  recommandant 
i  Créon  en  lui  remettant  l'Empire 
&  fe  dévouant  à  toute  l'horreur  de 
fon  fort.  C'eft  de  ce  cinquième  a<fte 
que  Boilcau  a  dit  : 

Aniî  pour  nous  charmer,  la  TragMc  en 
plcats , 

VŒclipc  tout  faoglaot  fit  parler  les  dou- 
leurs. 

M.  de  Voltaire  n'a  pas  oft  lemtv 
L 1 1  vj 
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tre  fur  la  fcène  il  y  a  foixaniel 
le  fièclc  n'étoir  pascncorc  i  lûr  p 
de  fcmblabies  bcaurés.  Les  Aiili 
du  rems  qui  obligcoiem  M.  de  \ 
raire  \  mettre  de  l'amour  dans  le^ 
jet  d'CEdipe,  Se  qui  difotent  4 
pour  «punir  l'Aiîteur  de  fon  opS 
»  trerè ,  il  falloic  jouer  la  Pièce  f 
«qu'elle  éroic,  avec  ce  mauvais  1] 
»  rricoie  afte  tiré  du  grec ,  comm 
auroient-iis  rraité  le  cinquièn 
Cependant, comme robfcrvc  M. 
la  Harpe ,  pour  qilc  la  defti 
d<ffidipc  s'accomplirtc,  il  faut  qu 
le  voie  partir  pour  l'es  il  :  fesadiei 
ion  départ,  font  une  portion  cil 
tielle  de  fes  malheurs ,  qui  font  l'i 
jet  de  la  Pièce.  D'ailleurs  ce  S 
quicmc  aite  termincroit  la  Pièce' 
l'a  temiiifTemenr;  mérite  qui  mi 
que  un  peu  aiï  fujec  à'<£diptf  ca 
fan'  rc  cinquième  adc, 

<&dipt-  à  Colont  cil  la  fuite  d') 
iipi  Roi  ,  dt  la  dernière  Pièce 
Sophocle ,  qui  la  compcfa ,  àk-l 
h  près  de  cent  ans.  M.  de  la  Hai 
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»e  Tanicle  de  ce  Pocre  par 
trsduâiaM  dertmprccanon  d'CÉdipe 
contre  Polinict.  Si  VStiipt  che^  /id- 
BïfVf  de  M.  Ducis  Étoii  imprimé,  itj 
fcroif    intcrcfTant  de  rapprocher 
morceau  de  M.  de  la  Harpe ,  de  la 
fcène  cotrefpondance  dans  M.  DuciS.^ 

Les  morccanx  traduits  d'Euripide 
font  tirfs  ^Âlccfit ,  &  fuirout  d  Ht- 
tubt;  \\i  ne  cèdent  en  rien  aux  plus 
beatR morceaux  de  Sophocle,  &ont 
mtme  un  caradôre  plus  roiichanr. 

Des   trois  Tiaoiqucï   g''cc*3  ^» 
et  la  Harpe  pafTe  a  Shakelpearc,  La 
critique  Cju'il  ftit,  moins  encore  des 
défaut!   monftrucux  de  cet   AuteuT 
plein  de  genre ,  que  de  l'etithoufiaf- 
me  CTCcfiîf  de  fes  admirateurs,  cft. 
vive  &  piquante  ,  pleine   d'efprif  ^* 
de  rsifon  &  de  malire.  L'ËfTai  fui 
Ici  Tragique»  precs  refpirc  partout: 
la  dipnitt  couchante  de  la  Tragédie  j 
l'aTTrcle  de  Shakcfpcorc  a  tclc  le  fd 
de  la  Comédie  ,  mais  d'une  Comé- 
die vxWty  où  les  principes  du  goût 
'8t  ks  dioU^  de  la  Niirofi  font  dcllciv- 
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dui  &  confacrcî.  Peut-être  M.  de  la 
Harpe  n'accordo-t'îl  pas  aux  parti- 
fans  de  Sliakcryearc  tout  ce  qu'on 
pourroit  kur  accorder;  peut-être  fe 
îivre-t'il  trop  au  p  lai  fit  de  réduire 
leurs  raironncmcns  à  l'abfutdc  ,  8C 
de  couvrir  leurs  paradoxes  de  ridi- 
cule i  peuc-êcrc  pourroîc-on  récla- 
mer un  peu  plus  de  ménagement  ou» 
fi  l'on  veut  ,  une  jufticc  moins  ri- 
gourcufc  à  l'égard  d'un  Ecrivain  cf- 
timablc ,  Légiflaceur  qiieltjucfois  bi- 
zarre en  matière  de  goût,  mais  fou- 
vent  Peintre  heureux  de  la  vertu  ;  qui 
a  trace  les  caradfères  du  Noiaire  dans 
l'Indigent ,  &  furtout  du  vénérable 
Jean  Hennuyer  dans  le  Drame  de  ce 
pom  i  qui  a  trouvé  dans  fon  ame  ce 
mouvement  cloquent  &  pathétique  : 
«  Je  couvrirai  ces  malheureux  de  mes 

>»  vècemens  facrès /(  tiendial- 

»  dans  mes  mains  le  Dieu  de  clé- 
»  mcn^t  &  de  paix ,  &  nous  verrons 
t*  alors  ,  nous  verrorts  fi  les  facrili' 
»  ges...  .fouleront  aux  pieds  le  Dieu 
»  6*  U  Minijlre  peur  majjacîeT  plus 
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iftmtnt 
uaics  demande 
tjaes  opinions 
i]ucs  écarts,  pour  qtje!<)ucs  erreurs-, 
qui  n'cDiTatncront  pcrfonne,  5c  donCt* 
le  principe  mcme  a  quelque  choie 
d'tftimablc.  On  a  beau  dite  qu'il 
cA  aifé  de  faire  des  Drames  en 
profc  ;  ce  n'eft  jamais  qu'au  vrai  ta- 
tctic  qu'il  cil  aifê  d'6inouvoii,  en 
vcTSj  en  profc,  en  quelque  langue 
c  ce  puilTc  Être, 

Au  rcftc ,  M.  de  la  Harpe  connoît 
CTop  la  mefure  de  coûtes  chofcs  pour 
traiter  de  la  même  manière  tous  Ic^  1 
détcrnrcurs  de  Shakefpcaie  ;  il  rcfutaf 
tes  uns;  il  fc  contente  de  railler  tes 
autres  i  il  tncfuie  Ton  ton  fur  le  de» 
gré  d'cXLès  ou  de  modération  qu'ÎU 
ont  mis  dans  Icuri  écrirs  ;  il  elt  jiiOe 
&  à  hur  égard  ,  &  A  l'égard  de  leui 
héros ,  dont  il  tradiiii  même  en  very 
tjn  morceau  ,  parce  qu'il  y  trouve  du 
naturel  &  de  U  vérité,  &  dont  il 
loue  quelques  autres  morceaux. 
Le  fécond  voliunc  de  cette  Edir* 
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rJon  contient  les  Poéfies,  dont  pltl- 
ficurs  oncété  couronnées,  foit  il'A^ 
Cadémie  Françoife,  foit  dans  d'aH 
trcs  Académies,  &  rappellcnr  cctre' 
longue  fuite  de  triompbîs  qui  a  tant 
fatigué  les  rivaux  de  M.  de  la  Harpe. 
Telles  font  (car  cette  éiiumération' 
n'cft  point  inutile  h  !a  gloire  de  M** 
delà  Harpe)  ks  Pièces  intiiutéc^ 
le  Poète,  couronné  i  J'Acadcmîf 
Françoife  en  1766  -.  les  T^i/tnSy  en* 
1771  :  /a  Navigation  i  Ode,  éÊ 
i'f-Jl  :'lts  Confeili  àun /mnt  Foit^ 
fn  1775  ;  l'Epure  au  Taffe,  qni  eiif 
Je  premier  Accent  loifque  la  Pièce 
précédente  fut  couronnée  ;  /(  Phil 
Jophl ,  ou  le  Portrait  dn  Sage ,  Pi  " 
couronnée  à  l'Académie  des  Jei 
Fioraux  en  lyb^:  Servilit  à  Brutu, 
après  la  mon  de  Cifar,  Pièce  côl 
lonnéc  i  l'Académie  de  MatfeiHc 
1767. 

Ce  Recueil  de  Poéfîcs  conti 
•uflî  des  Traduftions  oO  Imîtati 
de  plufifuts  Poëtes  lattiA;  la  iraduet 
tien  d'us   mcrccni    du  <jim:       ~ 


x^ 
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Chant  de  Lucrèce  fur  l'Amout  j  (}ui 
commence  par  ce  vers  ; 

JVw  vtatritfniSu  eoHt  U ,  qui  vitat  am*. 
ttmj 

celle  de  la  petite  Ode  d'Horace: 

O  fenas  Rtgina  Cnidi  Paphiqut, 

Hinitation  de  la  pTcmièrc  Elégie  de 
TibuUc  : 

UÎM/Mi  alhufahojlbî  coogtrai  au'9 

avec  des  Obrervations  critiques  fat 
la  TraduAion  que  M.  de  Long* 
champs  a  faite  de  ce  Pocce  :  enfin  , 
la  Traduâton  libre  &  abrégée  du 

Kcmici  &  du  (cplièmc  Livre  de  la 
larfale ,  morceau  inipottanr. 
Dan«  toutes  en  Tradutlïions  M. 
delà  Harpe  fait  plier  Ton  génie  fou- 
plc  &  facile  au  ton  de  Tes  divers  mo- 
dèles ,  fans  |amaîs  perdre  le  iîen. 
Il  cH  original  en  imitant;  c'cft  le  C»* 
knt  des  griods  Maîtres. 
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Dans  les  PoéHes  tiigitivcs  qui  lu 

appartiennent  plus  en  propre  »  il  1 
rou)ourî  de  la  idciliré  ,  de  la  grâce 
dcrharmonit,  delà  phiiofophic  6 
beaucoup  d'ifprit ,  avec  un  goû 
pur  c]ui  ne  cherche  jamais  refp'ril 
11  eft  original,  louc  vrai  Poëreleft 
on  Tcconnuir  cependant  l'école  à  Id' 

5u(lie  il  appanicrc;  c'eft  celle  de  M 
c  Vnlraire ;  c'eft  en  général  la  mê 
mephilofophiCjlemèmcgoûtdcplai 
fantetie,  (ùuvtnr  les  mênKS  Formf 
Teilc  eft  l'inSuincc  dti  génie  fur  le 
iieclcs  qui  le  fuivcnt  ;  tel  eft  l'em 
pire  infaillible  de  la  pcrfc£tion  fii, 
îesefprits;  on  la  prend  toujours  01 
volonrairenicnc  ou  malgré  foi  pou 
modèle.  Parmi  les  Poctcs  conieni' 
porains  de  M.  de  Voltaire  ou  poflé' 
lieurs  à  lui ,  il  n'en  cil:  prefque  aticui 
qui  n'ait  cherché  fa  manière;  le 
bons  Poètes  l'ont  fculs  tronvic,  8 
peut-être  en  Ja  cherchant  moins.  L 
fciil  grand  Puece  de  nos  jours  qui  n 
lefTemble  en  rien  à  M.  de  Voltair 
Sç  çjui  ail  uae  manière  entièrenicnt . 


Ivû  dans  tout  ce  «^u'eilç  a,  foiî  de, 
bon ,  foit  de  défcâueux  ,  eft   M. 
Gicflcc;  &  il  ne^oit  peur- ciTc  cette; 
originalirc  abfbttic  qu'à  i'avantage  , 
fi  c'en  eft  un,  d'avoir  ité  plus  que  . 
les  autres,  comcmporain  de  M.  de 
Volcaire,  c'e{|rà-ditç  ,;â'a«oii   faic. 
fcs  ptemicrs. Ouvrages.  &  formé  Coti; 
/  talent  à  une  époque  où  la  fupério- 
rit£  de  M.  de  v  oltairt- ,  n'érant  point 
confacrée  par  le  tcms  &  par  l'unani^ 
miié.dcs  luffrages^  éprouvoit  encore 
d'iiijuftes  contradiâions.  .M.  de  la 
Harpe  >  nourri  de  M.  de  Voltaire  & 
plein  de  fon  eTpriT,  le    reproduit, 
partout  fan;  Cïflcr  d'être  lut-mcme; 
il  eft  difciple  de  M.  de  Volrairc, 
comme Xénophonik  Platon l'croicnt 
de  Socratc,  comme  Catinat  l'étoit 
de  Turennc  &  Luxembourg  dugrand 
CotTdé. 

Le  tome  troifième  offre  une  non-' 
vfUc  lifte  de  triomphes  obtenus  par 
M.  de  la  Harpe;  ce  font  fcs  Elog;s 
académiques,  fes  Difcours  oratoi- 
ics,  &'c.  On  trouve  d'aboidrËiogÇ' 
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de  Charles  V,  qui  a  remporté  le 
Prix  de  l'Académie  Fiançoifc  en 
1767;  celui  de  M,  de  Féneloiij 
Ouronnc  dans  la  même  Acadcmfl 
en  1771  :  celui  du  Maréchal  de  Cà- 
tinac,  en  1775:  l'Eloge  de  Racine, 
c]tii  méritoit  toutcsfortcs  de  couron- 
nes, &  dont  l'épigraphe  :  omnt  tulit 
puncium  ,  eft  égalemcnr  la  devifc  Si 
de  Racine  &  de  fon  PanégyrifteJ 
enfin  l'Eloge  de  la  Fontaine  ,  prdS 
pifétn  i774parrAcadcmicdc  Mar- 
(cillc.  Nous  avons  rendu  compte  des 
Eloges  préccdens  dans  le  tems  qu'ils 
ont  éié  conronnés  ;  il  nous  rcfte  à 
parler  de  ce  concours  de  Marfcill 
où  M.  de  la  Harpj:  a  trouvé  un  val 
qucur. 

Un  fujct  tel  c]uc  l'Eloge  de  la  For? 
taine,  traité  par  dcUK  Ecrivains  tels 
que  MM.  de  Chamfort  &  de  la 
Harpe,  f  nous  les  nommons  dans 
l'ordre  où  le  jugcmeiit  de  l'Acadé- 
mie de  Marfeille  nous  les  préfcnte) 
cft  un  grand  objet  d'attention.  In- 
dépcndammenc  même  dii  fujct,  U 
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«U  vient  cocor/«      '.^"S'nréfét  • 
V^°y«  ^W      "  leur,  fo,;^ 
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Se  qu'on  n'en  peur  tirer  aucune 
féqvience  p'6iir  la  comparailorr  deJ 
talensi  cela  cfl  vrai  encore  à  l'égard 
de  toute  efpèce  de  combats  ;  &  pout 
reprendre  l'exemple  des  Guerriers , 
Condé  filt"battu  (,iar  Turenne,  & 
Turtnnc  fur  battu  par  des  Généraux 
inférieurs  à  Coudé  comme  à  Tu- 
renne  ;  mais  c'éft  furtout  dans  Ici 
combats  d*efprit  que  les  lîjccès  font 
journaliers ,  fe:  rie  prouvent  la  fupé- 
rioriié  quequandilî  font  répétés  & 
conflans.  Un  jugemcnc  académique 
dépend  de  tant  de  circonftatices  8c 
de  la  part  des  concurrens  6c  de  la 
part  des  juges!  Tantôt  un  fujet  plm 
analogue  au  génie  d'un  Auteur  qu'i 
celui  d'un  autre;  tantôt  un  Auteuf 
mal  difpofé,  qui  n'employé  qu'ufl 
partie  de  Tes  forces  ,  tandis  qiic  fon 
lival  pafTe  les  bornes  ordinaires  dec 
ficnnes  i  de  la  part  des  juges ,  la  va- 
riéré  des  opinions,  des  goûts,  des 
fyftêmcs,  rinccrtitudc  naturelle  des 
jugemens  humains ,  enfin  mille  cad 


Auteurs  ,  queli^iicfcis  même  au  mé- 
rite des  ()uvr.igcs ,  pKUveiiiinâuci 
fur  le  fuccès. 

Le  iugciTieiit  du  PabJic  a  confirmé  « 
celui  de  l'Aiiailémie  He  Maifeille ,  &  I 
Il  viâoireell  reliée  h.  M.  de  Cliam-  1 
fort.  El  a  tiaitcfon  fujciplu^à  fond;  " 
il  I'k  traité  avec  plus  de  grâce.  M.  de 
U  Harpe ,  foit  que  des  Ouvra{;cs  plus  J 
utiles  pour  fa  gloire  roccupaiTcnt  j 
plut  fèricuremcni ,  foit  <^at  le  calen&l 
d«  la  Fontaine  air  moins  d'analogiei| 
wec  le  ficD ,  n'a  pas ,  à  ce  qu'il  nous  1 
femble  >  développé  les  mccncs  lel^ 
fourccs  daiisl'Ebge  de  ce  Fabuliftol 
que  dans  celui  de  Fénelon  &  dcRa-.  I 
cinc.  Il  nous  dit  qu'il  aime  la  Fon-  I 
t^nc,  il  n'avoit  pas  eu  befoin  de  1 
nous  dire  qu'il  aime  Racine  ;  c'ellJ 
fon  amc  qui  le  loue  ;  ce  n'eft  fouvenM 

^uc  Ton  cfpiicqui  loucla  Fonrainu^l 
iuidé  par  un  fentiment  fin,  par  un 
Soijt  cxqniï  &  fur ,  il  ne  die  rien  que 
"ingcnicus  &  de  juRc  ;  il  apprécie 
«aànncnt  la  Fontaine  fans  le  cclé- 
fajcf  avec  tnuiQioit  «  il  juge,  iLnete 
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paflionnc  pas  ;  chez  lui  pca  ou  |k 
de  CCS  élans  d'iiu  cœut  pénécré 
jouit;  lic-Jà  un  flyle  iîniplc}  n 
(ans  mouvemenc  &  trop  au-dc{Ii 
du  ton  oratoire  ,  ftyle  plus  propr 
lu  difculTlon  (^u'Il  l 'éloquence  p 
prement  dite.  On  croit  moins] 
un  panégyrique  qu'un  de  ces  m- 
ceaux  de  critique  &  de  goût}  d( 
M.  de  la  Harpe  a  cniichi  pendi 
quelques- années  un  Journal  qui  av 
bcroui  de  fes  talens.  On  pourro 
à  l'occalion  de  cet  Ouvrage,  apf 
qucr  à  M.  de  U  Harpe  ces  vers 
Ù  Fontaine  : 


I 


La  négligence  i  mon  gr^  C\  re<]urfë,' 
Pour  cïtce  Uiu.  fut  £i  dame  d'atours. 

Mais  devoîi-cJie  V'ciK  pota  m 
fois?  Chaque  genre  a'a-t'rl  pasï 
ion  &  fcsforiTies?  Et  comment! 
ver  les  formes  oratoires  dans 
tournures  de  la  converfacîon  ? 
ti  Ptut  '  on  huer  avec  plus 
nprit  f  Mali  à  quoi  peajé  je  ? 
n  Comment'  unir  A  (ts  trait*-. 

« 
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m  On  M  citcro'u  unt  dt  cttte  forct.i* 

Il  c(l  clair  qu'ici  le  Jouinalille  il 
remplacé  l'Oi-aieur. 

Quelquefois  l'Auteur  s'élève  jut. 

3u'au  ton  oratoire;  mais  il  Te  liâcej 
c  rcdcfccndrc;  ce  ^ui  mec  dans  UI19I 
tncmc  phrafe  une  bigarure  que  nousl 
oîoas  encore  regarder  comme  un  dffcj 
faur  :  un  exemple  rendra  fcnfiblc 
^ue  nous  ne  faiions  qu'énoncer. 
M  Quelle  que  foi  c  l'invention  de  IV 

Kpologue,  foie  que  laraifon  timide 
dans  la  bouche  d'un  cfclave  aicem'J 
prunré  ce  langage  détourné  pour  (A 
taitc   entendre   d'un  maître ,  foit' 
»qu'ua  Sage  voulant  la  réconcUîet 
«ttvec  l'amour- propre  ,  le  plus  fu- 
»  pcrbc  de  cous  le^  maîfces ,  ait  ima- 
»  gmé  de  lui  ptcter  cette  forme  agréa- 
it Sic  &   riante;   t^uol<ju*U  en  foit ^ 
N-cette  invention  cft  du  nombre  de 
w  colles  qui /oi<  U  plus  eThonrttur  à 
«rerpiit  humain.» 

Prcfque   toute  cette   période   eft 
un  fifle  noble,  énergique,  ferré, 
6a  genre  oratoire;  m&is  cUte 
^»Wf/,  Mm  m 
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finit  par  une  cxprclîîon  qui .  fanî  être 
jnauvaife  ni  badc ,  Hevic-nt  com- 
mune par  comparaifon  avec  U  relie  , 
&  fc  rapproche  de  la  convïrfatiop  ; 
cette  cxprclCon  ou  plutôt  cent  tour- 
nure, cil  celle-ci  : 

«  Cttte  invention  efl  du  nomhie  de 
>t  celles  qui  font  h  plus  £honntut 
V,  à  ,  &c.  »  Cette  tournure  forme  ici 
une  eTpèce  de  chute  :  quoiqu'il  en 
fait  t  cil  inutile  &  fait  languir. 

Ces  légères   taches  (  pourroit-6n 
en  trouver  d'autres  dans  un  Ouvrage 
de  M.  de  la  Harpe  ?  )  ne  fe  rmuvc- 
roientpasdansfes  Ouvrages  foignés,  ■ 
&  c'cft  à  CCS  folbies  marques  que 
jioHS  rcconnoifTons  un  Ecrivain  prêt    , 
ic,  qui  n'a  pas  afTez  rçdouté  fes  ri-  J 
.vaux,  aflcr  defiré  le  prix  ,  allez  ref-  ■ 
peâé  ou  aiTez  aimé  Ton  fujet.  On 
voit  que  nous  ne  le  ménageons  pas  ; 
41  cil  tropau-delfus  de  l'indulgence; 
peu  d'Auieurs  ont  le  droit  d'être  ju- 
.igÉs  avec  tant  de  rigueur. 

Si  nous  croyons  démêler  quel- 
'q^ues  négligences  dans  ce  Difcours  | 
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Dot»  j  trouvons  auOi ,  &  plus  com^ 
munémcnt ,  des  beautés  fupérieurc 
Nous  devons  lurcouc  diftinguer  le' 
morceau  fuivant ,  où  des  idées  très- 
philofbpbiques  fontcmticliiesdu  co- 
lons le  plus  brillanc,  &  où  la  Fon- 
taine &  M*  de  Vokairc  font  peints 
de  la  mamcTc  la  plus  hcurculc,  la 
apius  propre  à  chacun  d*eux. 
K  oToui  les  efprits  agifTcnt  nécef- 
■•  fairemenc  les  uns  fui  les  autres ,  (ë 
M  prennent  &.'    (t  rendent  plus  ou 
(•moins,  fe  foriilîent  ou  s'aicérent 
U*par  lïTctioc  muruel ,  s'éclaircnc  ou 
Eps'obrcurcillènc  par  lacommunica* 
K  tion  des  vérités  ou  des  erreurs ,  fe 
B  pettcâionneoc  ou  le  corrompent 
K  par  l'arrrait  du  bon  goût  ou  par 
»  la  contagion  du  mauvais  ;  &  dc-là 
rc«  rapports  inévitables  entre  les 
wproduâions  du   talent,  quand  le 
••  tems  les  a  miilnpliée'.  II  fcroit  mê- 
^mc  polliblc  qu'il  iz  formât  un  cf< 
B»  prit ,  qui  feroit  la  pcifcâion  de 
E>  tous  les  elprits  ,  qui  .  empruntant 
fcpfficlq^uç  chofcde  cbacun,  vaudtoit 

■  M  m  m  ii 
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«•mieux  que  tous;  &  certc  é 
itdc  génie,  ce  bcaapréfcntdu'i 
«•ne  pourroit  être  rclervé  qu'ad 
«  clc  qui  fiiivtoic  ceitii  de  la  r4 
nfancc  des  arts,  &  dans  Icq^ 
»> ^dernière  opération  de  l'eTpri 
M  main  fcroic  de  (c  replier  fti 
«créations  prcmicrcs ,  de  cal 
M  &  de  juger  fcsricbcfles,  &' 
«  rendre  comf>Te  de  fes  tfForts. 
te  un  autre  genre  de  gloire ,  rare 
M  Cous  les  tem;,  même  dans  ccl 
"les  arcs  commençant  à  rcHè 
«■chaque  homme fe  fait  fon  pst 
î>  fc  fc  failit  de  fa  place  ;  un  atf 
»rineftimablc ,  fait  pour  plaire  1 
*>  ks  hommes  par  l'impicflion  \ 
«défirent  le  plus,  ceUc  de  la 
M  vcauré  :  cVft  ce  tour  d'cfprit  j 
»>culier  qui  exclud  toute  rd 
«blance  avec  les  autres  ;  qut  il 
»mc  fa  marque  à  tout  ce  qu'if 
M  duit  î  qui  fcmblc  tirer  tout  de 
nmËme  ,  en  donnant  une  I 
»  nouvelle  à  tout  ce  qu'il  cmpri 
)•  toujours  ptqii^nt,  même  dd 
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*  ifijguluités ,  parce -^ue  rien  ne  le- 
N  roit  iirégutier  comme  lui  ;  qui  peut 
■•  touc  bazarder ,  parce  que  tout  lui 
•»  fied  ;  qu'où  ne  peuc  imiter ,  parce 

-  qg'on  n'imite  point  la  grâce;  qu'on 
«•  ne  peut  traduire  en  aucune  Uague.> 
.*•  parce  qu'il  en  «  une  qui  lui  eft 
Mprcpre,  Efope,  Phèdre,  Pilpajr., 
«avoient  Fait  des  Fables.  Un  hom- 

-  mc  vient,  qui  les  prend  toutes, 
.*•  &  ces  Fables  ne  font  plus  celles 

-  d'Efopc  ,  de  PhçdK ,  de  Pilpay  ; 
•>  ce  font  celles  de  la  Foutaine.  Om 
M  nous  aie  :  Il  rCa  pnfqut  rien  irj^ 

jfveatè.  Il  a  inventé  fa  manière  (fé- 
«Ctire,  &  cette  invention  n'efl  p^ 
w  devenue  commune.  Elle  jui  cft  ref^ 
"  téc  toute  cntièic.  Il  en  a  trouvé  le 
'*•  feciet ,  K  l'a  gardé.  » 

Kous  ne  trouvons  d'autre  tache 
dans  tout  ce  be%u  morceau ,  que 
cette  tàmiliarité  polémique  :  Om 
nous  trie  .*  Il  tia  pnfque  rien  in- 
vatlé. 

Le  ftyle  de  la  Fontaine ,  félon  M. 
.de  la  Harpe ,  n'cft  pas  temarquabie 
Al  m  m  ik) 
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par  la  briév 


la  pré 


Cl- 


tvcrc,  mais 
fion.  «J'appelle,  dit  ■  il  ,  un  fiylc 
«précis  celui  donr  on  ne  peut  rien 
-ôrer  fans  que  l'Ouvrage  perde  une 
»  grâce  ou  un  ornemcnr ,  &  fans  que 
"le  Lcfl^-ur  perde  un  flaifîr,  "  Le 
narurel  varié  du  ftyle  de  la  Fontaine 
ert  peut  être  encore  mieux  pcinr  dans 
le  morceau  fuivant. 

•■  Il  ne  compofe  point  ;  il  con- 
"Verle  :  s'il  raconte,  il  cil  perfuadéi 
«s'il  peint,  il  a  vu;  c'eft  toujours 
"  Ton  amc  qui  vous  parle ,  qui  s'é- 
"panche  ,qui  fe  trahir  i  ilaroujouts 
»  l'air  de  vous  dire  ion  fccret  &  d'a- 
«voii  befoin  de  le  dire;  les  idées, 
«  fcs  réflexions  ,  fcs  ftnrimens ,  roue  _ 
«»lui  échappe,  tout  naît  du  momenr>  , 
«rien  n'cft  cherché  ,  rien  n'ell  pré- 
»»paré  i  il  fc  plie  à  tous  les  tons  ,  & 
>t  il  n'en  eft  aucun  qui  ne  femblc  être 
H  particulièrement  le  fien.  » 

Indépendammentdcs  grands  mor- 
ceaux qui  appartiennent  elTcntiellc- 
mentau  fujet,  ce  Difcours  piéfcntc 
fouie  de  maximes  qui  n'y  tiei> 


If 
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ncnt  auc  par  bazard  ou  plutôt  pal 
laïc  (le  l'Lcrivain,  ^  qui  fofir  tou' 
l«  ïcmattiuabJcs  ou  par  la  pcnlée, 
ou  par  l'cxpicHion,  uu  par  1  uue  &c 
l'autte  à  la  fois. 

w  Quiconque  vit  fous  les  yeux  de 
ttla  itcnomméCf  a  des  juges  infini^ 
«blci  dans  ceux  qu'il  force  de  s'oc* 
i*cuper  de  lui.  il  ne  doic  pas  s'aticn] 
Hfitc  à  faillir  obfcurcmint  ;  &  dès 
nqu'on  piétcndà  la  gloire,  onavcr- 
ittit  la  ccnfurc.  » 

l^  Fontaine  fe  (?para  d'une  fcm-i 
inc  qui  avoit  de   rcfpric  Se    de  II 

uu:é,  mais  qui  lui   âioir  le  prc^ 

îei  ttcf  biens  ;  la  paix  domefïiquc. 

M  On  peut  repouflet  la  force  par 
mU  force  ,  Se  combatrrc  un  ennemi, 
w  Mais  comment  combaître  ce  qu'on 
M  aime  >  fie  tepoufler  la  foibleflc  qui 
Kvous  tyrannifc  en  mettant  la  pitié 

entre  elle  &  vous  }  w 

En  parlant  des  bienfaits  de  Ma> 
lame  de  la  Sablière  à  l'égard  de  la 
bntaine  >  l'Auteur  tait  une  tèAexîoii 
géoètiit  en  faveur  des  femmes  ;  i*  ce 
Al  ra  m  if 
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»  fcxe ,  dit  -  il ,   «ici t  avoir  plus 
wbicntaifance  ^uc  le  nôtre,  puu 
I*  qu'il  cH  plus  porté  à  la  pitié  , 
»du  moins  il  doit  rendre  Tes  bien- 
M faits  plu!>   aimables,    puifqu'il 
M  plus  de  délicatelTc.  tt 

A  propos  de  la  modeftie  de 
Fontaine;  «la  modtlVie,  dit  l'Au 
teur,  n'eft  pas  &  ne  peut  pas  ctf 
»  l'ignorance  de  nos  avantages,  mai 
t«  l'aticntioti  à  n'en  affcder  aucun  fi 
»  autrui.» 

Le  plan  de  M.  de  la  Harpe ,  qu 
n'cft   pas   annoncé    dans   l'exorde 

rut  être  parce  qu'il  croit  trop  ai 
fentir  pour  avoir  befoin  d'être  a 
nonce,  confifte  à  parler  des  Ouvn 
ges  de  la  Fonrainc  dam  la  premiè 
partie  ,  &  de  fa  peifonne  dans  la  G 
condc. 

M,  de  Chamfotr  annonce  ion  pla 
&  il   le  remplir.  Il  divile  foti  Di 
cours  en  trois  parties;  dans  la  pri 
mière,  ilexpofe?;  caradéiife  la  m 
raie  de  la  Fonrainei  dans  la  ffcondc 
il  fait  connoîire  Ton  goijt;  dans 
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t/oiCèmc ,  il  montre  IVcord  de 
atfltc  morale  &  ilc  ce  ^oûc  avec  U 
BinplicJré  des mrcjrs  de b  Fonraîiie; 
Bâi'U  il  cncKaîne  Tes  rrois  parrJes 
Ht  met  de  l'cnfcniblc  dans  fon  Our 
l^irragc.  C'cft  U  juftc  étendue ,  cp 
Tont  les  bdics  proportions  &  les  dé- 
veloppement heureux  du  Difcoura 
de  M.  de  Ch^mfort ,  ^ui  fort  tir- 
Uoui  fentîf  que  le  plan  de  M.  dfla 
KArpc  a  c|udqM'^  cliole  d'étroit ,  & 
Bon  exécution  quelque  chorp  de  fcc. 
■  11  dçpbyç  ce  que  M.  de  la  Harpe 
ke  fait  que  moniietou  mênic  "qii'in- 
Biqucc  \  de  grandcf  vues  qui  fem- 
dIcqï  quelqiic.tQÎs  jetiées  au  bazard 
^icz  Ni,  de  la  Hprpc ,  Torit  placées» 
E|nc}iamceï  ,  mûric5  >  iultiFîei.'S  chez 
ul.  de  Chiinfort.  Le  ton  aimable  Si 
fcbiiofo|>hiqiit  de  ce  dernier,  n'cft 
jamais  ni  irop  oratoire  pour  le  fujet, 
■pi  d'une  iimplicité  tcprouvée  pat  le 
mrc  oratoirv.  ' 

M.  de  1*  flupc  ii  M-. de  Chaoï- 
C  C0(\(pareDt  (ogs  <u-nx  la  Fon- 
»e  à  Molictc ,  çpn(\AkvM\  Vt  wtcr 
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[   niiei,aiiOî  bienquclerccoiid,coni< 
l  me  Poëie    Dramaiiquc  &  Peintre 
des  Mœurs.  Ce  parallèle  n'cft ,  poui 
ainfidirc,  qu'énoncé  chez  M.  de  Ja 
Harpe  ,  le  voici  clicz  M.  de  Cham- 
fort;  nous  le  louerons  mieux  en  le 
,  citanr  qu'en  le  caraiilérilanr. 
I       «  Doués  tous  les  deux  au  plus  haut 
I  «degré,  du  génie  d'obfervation ,  gé- 
I  »nie  dirigé  dans  l'un  par  une  railon 
[  *tfupérieure,  guidé  dans  l'autre  pat 
I  Wun  indind  non  moins  précieux ,  ils 
\  **  dcfcendent  dans  le  plus  profond  fe- 
Iwcret  de  nos  travers  &  de  nos  foi- 
l»blc(Ics;  mais  chacun,  félon  ladou- 
l»ble  différence  de  fon  genre  &  de 
lufon  caradère,    les   exprime    dif- 
[»»fcrcmment.   Le   pinceau  de   Mo- 
iHliêre  doit   être  plus   énergique  & 
[»plus  ferme  j  celui  de  la  Fontaine 
l»»plus  délicat  &  plus  fin.  L'un  rend 
[  t>  ics  grands  traits  avec  une  force  qui 
khIc   montre  comme  rupéricur   aux 
P»  nuances  ;  l'autre  /âifit  ies'nuances 
M*avec  une  fagacîré  qui  (iippofe  ia 
^iSrcn^tic5^aJ«is»aus;LcÇQ' 
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itcomiqiic  femWe  s'être  plusatrachc 
«aux  ridicules I  &  a  peine  qudque- 
irfoîs  les  formes  pafTagùres  aela  fo- 
wciécé.  Le  Fabuhfte  fcmbic  s'adref- 
»  1er  davantage  aux  vices,  &apei[ic 
»  une  nature  encore  plus  j^éiiérale.  Le 
«tprcmict  me  fait  plus  rire  de  nioii 
irvoifin  ;  le  (?coti<J  me  ramène  plus  à 
moi  même.  Celui  ci  me  venge  da- 
«vantage  des  fatrifes  d'autrui  ;  cc- 
Nlui-là,  me  fait  mieux  fongcr  aux 
M  miennes.  L'uti  femble  avoir  vu  les 
»  ridicules  comme  uijdcfaur  de  bicn- 
>'féancc  chotjuant  pour  U  fociéré  j 
»  l'autre  avoir  vu  les  vices  comme  un 
M  difuui  de  raiftin  fâcheux  pour  nous- 
»  mêmes.  Après  la  letturc  du  pre- 
t*micr ,  je  crains  l'opinion  publique  t 
Maprèslaledurcdu  fécond,  je  crains 
»ma  confcience.  Enfin,  l'homme 
«corrigé  par  Molière,  ccflant  d'être 
tf  ridicule  ,  pourroit  demeurer  vi- 
cieux ;  corrigé  par  la  Fontaine,  il 
M  ne  fetoit  plus  ni  vicieux  ni  ridicule  ; 
w  il  Icroii  raifonnablc  Se  bon;  &C 
Moous  nous  trouverions  veiiucM^i.  ^ 
M  m  m  s'\ 
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«comme  la  Fontaine  croit  philof»* 
wphe,  fans  nous  en  douter.» 

tLc  Tableau  des  mœurs  de  la  Foi»- 
taine  chez  M.dc  Chainforc  tft  d'une 
"rérict  toLichanrc. 
'     «  Les  yeux  ,  die  il ,  s'arrctenr ,  fc 
■  h  rcpofent  avec  délices  fur  le  fpcda- 
'«cle  d'un    liomme    qui,    dans  im 
«monde  trompeur,   ibupçonncux , 
w  agiré  de  pallions  &  d'intérccs  di- 
Mvcrs,  marche  avec  l'abandon  d'une 
^B 'wpaifiblc  fécurité,  trouve  fa  fureté 
^^wdans  fa  confiance  même,  &  s'ou- 
Mvrc  un  accès  dans  tous  les  cœur», 

|»fans  autre  artifice  que  d'ouvrir  le 
»  ficB  ,  d'en  laiffer  échapper  tous  \ti 
(tniouvcmenî,  d'y  laifler  lire  même 
»  fcs  foibiclTcs  ,  garans  d'une  aima- 
»»ble  indulgence  pour  les  foibleiTeï 
»  d'autrui ....  11  fe  croit  parmi  des 
»  frères  j  ik  vont  le  devenir  en  cffcr  , 
»&  la  focicté  reprend  les  vertus  de 
M  l'â'ie  d'or  pour  celui  qui  en  a  la 
I  Mcandeut  &  la  bonne-foi.  Il  reçoit 
^k-M  des  bienfaits  i  il  en  a  le  droit ,  cat 
^■glILw)  droit  toui  fan&  ctoiïc  s'êtie  a^M 


wquiité.  Pcui-êctc  il  cft  des  âmes 
«qu'une  fimplicité  noble  élève  na- - 
«  turellemEnt  au-deirut  de  la  fiercc  ;  ■ 
«  Si.  fans  blâmer  !c  Philofophc ,  qui  | 
»  écarte  un  bîcafaiceut  dans  la  crainte  ■ 
►»dc  fc  donner  un  tytan..,.  N  eu* 
t*  il  pas  plus  beau  pcor  être ,  n'eft-il  M 
itpas  du  moins  plus  doux  de  voici 
M  la  Fontaine  montrer  à  fon  ami  fe»  ■ 
MbcfoiflS  comme  fcs  penfécs,  abatl-B 
t*  donner  généiciifcment  à  l'amitié  ic  I 
»  droit  précicuxqu'clleréclame>&  lui  ■ 
w  rendre  hotnmage  pour  le  bien  qn'îl  ■ 
»rc^oit  d'elle  ?  îfl  aimoit;  c'étoit  fkl 
»  rcconnoiffance.  »  ■ 

M.  d(Chamfoft&:  M.  de  la  Harpe 
f«  font  renconirés  fur  beaucoupd'ar* 
(Icles  ;  ils  ont  fouvent  rapporté  les 
TTiêm»  traifsî  leurs  éloges  lonr  fou- 
vent  tombes  fut  les  mémcf  morceaux; 
mait  dans  toutes  ces  occafions  il«  M 
fwit  dttférens  l'un  de  l'autre  ,  &c  c'eft  ■ 
ptclque  toujours  M.  de   Chamfott 

ÎlUi  a  l'avanfugc.  Ayant  plus  mciiiti 
on  fiijet ,  il  cil  narurellcmciit  pVws 
•Jific  Oe^Jus  hcutcux  daas  Içs  à«u\\ft. 
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Tous  deux  parlent  du  repentir 
témoigna  la  Fonrainc  d'avoir  fait 
Contes  i  mais  M.  de  Chamfori 
le  lèul  qui,   par  une  compara 
également  noble  &  ingénicufe, 
pelle  à  ce  fujct  le  fameux  tabi 
dont  le  Pnncc  de  Condé  Hcnti-I 
les  donna  L'idée  ,  ce  tabieau  cjuij 
piclen.'e  le   grand   Condé  acrachi 
de  fun  hi(loiic  le  Técii<des  expie 
que  fa  vertu  condamnoit.  Ces  id 
'orillantcs  ne  viennent  (ju'ù  ceux 
ont  pris  la  pdtie  de  voir  dans  u 
jetKtoutcc  qu'il  contient. 

Un    auire    avantage    de    M> 
Chamfott ,  qui   vient  de  la  nu 
caufc  ,  c'cft  que  loifqu'il   cire 
traits  de  Ton  Atiieur,   Tes  ciratlt 
(ont  plus  cûurtïSj  moins  comm 
ncs ,  mieux  choiJies ,  mieux  fondi 
dans  fon  texte.  M.  de  la  Harpe 
quelquefois  pour  citer  ;  il  cite 
morceaux  icop  connus;  M.  de  Ch. 
fort ,  au  contraire ,  femblc  avoir 
perçu  à  l'écart  des  beautés  plu. 
crêtes  (]ui  avoleot  écha^çé  aux  y^ 


F  juUUt  177g.      ijSy' 

vulgaîfes,  &  qui  ne  patoiffetit  céder 
en  rien  aux  beautés  les  plus  con"J 
nues.  Il  leur  donne  encore  un  nou-J 
«eau  prix  par  la  manière  dont  il  leél 
enchalTc  dans  fon  DiTcours.  '1 

Enfin  ,  ouand  on  lit  d'abord  l'Oufl 
«agc  de  M.  de  la  Harpe ,  on  le  jugej 
digne  du  Prix;  on  eft  étonné  cju'ilï 
ne  l'ait  pas  lemporté  :  quand  on  11» 
Celui  de  M.  de  Chamlort,  on  do«il 
vient  plus  févcrc  ;  il  a  tout  ce  qu'U* 
feut  pour  déparer  le  premier.  -À 

Une  défaite  eft  pour  le  génie  uns  J 
fource  de  fuccès  &  de  viâoires ,  " 
parce  qu'elle  l'anime  au  lieu  del'ab- 
oattre ,  qu'elle  redouble  fa  vigilance  J 
&  qu'elle  l'engage  à  de  nouveaux^ 
efforts.  Triompher  cfl  l'état  natureïJ 
de  M.  de  ta  Harpe  ;  il  fc  releva  l'ani'! 
née  fuivante  (  1775  )  par  deux  Ptiïfl 
lempoitéï  à-ta-fsif  &  en  profe  S:  cnll 
vcti  à  l'Académie  Ftançoifc  ;  ce  quîJ 
lui  étoit  encore  arrivé  tn  1771.  Il|l 
vainquit  par  l'Eloge  '1'-'  Caiinat ,  unf 
homme  fait  pnur  cclclifcr  les  htm*" 
te pout Juger  icaxs  «ploiu ,  ^ui^oi» 
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gnoïc  à  réloquciicc  une  connoiflanco 
appi-ofondie  de  l'arc  des  Carinat  âC 
des  Turcnnc.  Le  Difcours  de  M.  de 
la  Harpe,  plus  fouccnii ,  plus  ora- 
toire, plus  philofophiquc  ,  moinJ 
hiftorique ,  dise  être  couronné  par 
les  Gens  de  Lettres  ;  celui  de  fou  ri- 
val fut  peucêtte  plus  agréable  aux 
gens  (lu  métier.  A  ne  le  confidéret 
mcme  que  comme  Ouvrage  d'élii» 
quencc  ,  on  y  trouvoit  dcun  mor- 
ceaux fitpcrieurs  aux  morceaux  cort 
rcfpondans  de  M.  de  la  Harpe  ;  fun 
étoit  la  defcription  du  trophée  ér'gi 
par  les  Soldats  à  Catiiiût  pendant 
ion  fomnieil  îTaulre  ,  la  ptincure  ai  j 
là  vie  privée  à  S,  Gra(itp.  Mais  le  tu* 
blcaii  de  l'Europe,  au  moment  Q^ 
Catmat  prend  le  commandcmant  ; 
la  comparaifon  de  nos  gucrrçs  av« 
celles  des  Ancien»  ;  le  parallèle  con- 
rraftdntdcs  cara»flères  de  Lduvoîs  Si 
de  Catinat  ;  le  puraUèle  du  mcniC 
Catinat&de  Feuquirresja  peintuv 
d'une  armée  &  d'un  Général  au  .rjiO- 
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d'auties  morceaux  étoient  chez  M. 
delà  Harpe  des  beautés  que  iieu  u'c- 
galoit. 

Ce  rroiJîènu  volume  e(t  terminé 
pat  le  Difcours  de  réception  de  M; 
fie  la  Harpe  à  l'Acadénûc  FraaçoiTe , 
Difcouis  donc  ic  mérite  ell  coanu  , 
êc  par  UQ  Ëciit  (]ui  a  pour  titre  >  i/ef 
Romani,  On  pourroit  difputcr  con-> 
tic  l'AoteiK  iiii  qiieltjues-UDCs  de  Tes 
opinions  ;  oo  pouiroit  prendre  con- 
tre lui ,  fut  divers  points  ^  la  défenfe 
de  Richardfon,  de  Marivaux,  Sc 
celle  même  dequekjues-fins  de  no* 
vieux  Romans  *  car  on  peut  fouvent 
difputet  en  matière  de  goût.  M.  de 
la  Harpe,  en  général,  eft  févèrc» 
parce  qu'il  a  beaucoup  de  goûr.  La 
Fontaine  a  fait  une  Fable  contrt 
ctMx  qui  ont  U  goût  di£îciU;  8c 
j'ai  vu  des  perfornes  regrctrcr  lîncè- 
rcmeot  le  leras  où  leur  goiîc  n'étanc 
point  encore  formé,  tout  les  incc- 
reflbit  »  parce  que  tout  ctoit  nouveau 
pour  eux  i  comme  les  gens  iiiArulcs 
pat  le  cemmeice  du  mo&de  à  cma- 
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die  kurs  icmblablcs  6c  à  s'en  ^éfîer^ 

tegrccccfit  le  tenis  où  une  hcuicule 

inexpérience riL  Jcur  lailToic  voir  datij 

tawi  les  hommes  que  des  amis  &  des 

frètes. 

Le  quatrième  volume ,  fous  le  mê- 
me [irre  général  ^Eloges  acadtmi- 
quiS ,  Dijcours  oratoins ,  &c.  otFre 
d'abord  ,un  OifcoursJ'urles  malheurs 
de  La  guerre  îy  les  avanlagn  de  la 
paix  ;  ce  Difcours  a  rtmporté  ,  en 
1767,1111  Prix  extraordinaire  à  l'A* 
cadtniic  Frarçoiie  ;  la  même  année 
M.  de  ia  Haipc  rtaita  cette  grande 
qucftion  :  combien  te  génie  des  grands 
Ecrivains  injliu  fur  Cefprit  de  leur 
fiicle.  En  17É?  ,  l'Académie  Ftan- 
çoife  ayant  propolé  l'£loge  de  Mo- 
lièrc ,  M.  de  la  Harpe  y  envoya  uh 
petit  écrit,  ou  plutô:  un  fragment , 
«dont  le  ton ,  la  forme  &  le  peu 
ttd'érendue  excluoit  toute  idée  de 
^concours  dans  un  fujcc  fî  vafle  Sc 
wlî  profond.  L'Auieur  ne  voulait 
»que  tendre  hommage  à-la-fois  à  la 
S  mémoire  de  Molière  &  \  l'Acadé* 
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»»mie.  »  M.  de  Chamfort  rcmpoita 
le  Piix  :  le  fragmcnr  de  M  oc  li 
Harpe  paroîr  ici  fous  le  titte  d'Idées 
fw  Moi'iè/e. 

Uji  aniciir  du  mor  Amour  ^   ptîsl 
dans  fïs  diffcrcntcs  aCk.cpiions-,  mor-| 
ccau  coiiipoft  dans  la  forme  des  ar* 
tîctcs  de  l'Encyclopédie  ;ia  traduo- 
tion  de  la  famcufe  L^rne  de  Brurus. 
à  Ciccton  ,  qui  commi.nce  par  ces: 
mort:  Parritulam  tiinrarum luarnm^ 
&<.  Be  de  la  Lertre  d j  même  Bmtus  à 
Aincut  :  Scribls  rnihi  mirn'i  Ciciro^ 
ntm,   &c.  un   Précis  hifto-itjuc  fur 
M.dc  VolfaireS  fin  M.  d'Alcmberri 
font  (ùivis  d'Ouvrages  plus  conildc- 
râbles ,  tels  que  le  Traité  de  la  Poé» 
fie  Lyrique  ou  de  l'Ode  chez  les  Ar.4 
cicnt  d  lei  Moderne?.  L'Aurcur  fait 
ici,  i  l'égard  des  Poercs  Lyriques, , 
ce  qu'il  avoir  fait  dans  fon  prcmieC< 
voUmic  à  l'égard  des  Poètes  Tragi  jj 
^««5  ;  il  les  caradc'ife  ,  les  juge  ,  en 
tcaduic  des  morceaux  choilis,  en  lei 
lève  les  beautés  &    les  défauts.  U| 
toujours  en  vers ,  ( 
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prouve  très- bien  ijue  c'eft  en  ven 
qu'il  fauc  traduire  les  Poètes)  il 
Traduit  un  morceau  de  Pindarc  pour 

faire  connoîtrc  la  marche  de  ce  Poët*. 
lltraduir  auûi  les  picniièies  llrophci 
de  l'Ode  où  Horace  célêbie  Pinda» 
£D  l^yle  pindarique, 

li  traduit  du  mcmc  Horact  les  Oécti 

C/lla  fi  jtru  liii  p'jer^ii ,  &«. 


Quit  mvltd  gracilh  le  putr  in  rffâ ,  &$• 
fld'Odc  à  ia  Fortune: 

O  Diva,  gruuim  jk*  regîi  Âmium,  frf. 
jointe  avec  la  précédente  : 

Pfircui  Dtorum  culior  &  infrei^fuiu  ,  flte. 

L'Ode  d'Horace  à  la  Fortune  , 
«mène  un  parallèle  de  cette  Ode  avec 
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telle  de  RoufFcau  <|ui  a  le  même  tî- 
H¥,  &  ce  parallèle  en  entraîne  un 
plusgtneral  entre  rode,  telb  qu'elle 
élouclKzles  Anciçris,&:  telle  qu'elle 
cft  chez  les  Modernes.  L'Auteur  tait  I 
de  qitclqvicî  Odt.'s  de  Kotifleaii  utie 
critique  qui  a  révolté  tous  cesadmi» 
nrcurs  rupcrllitîeux  qui  ne  diflia^ 
gMtnî  ïicn  ,  &  qui  croyenr  que  touc 
eft  bon  dans  un  Auteur  r^puré  bon  ; 
il  réfute  quelques-uns  de  ces  cnthou» 
Cudcs ,  &  il  a»  comme  toujours, 
pletncment  raifon  conrr'cux. 

Suivent  une  Lettre  de  M.  dï  Vol-  J 
nire  &  une  Réponfe  de  M.  de  la  " 
HiTpc,  qui  roulent  moin*  iur  l'Ode 

3 oc  fin  l'abus  des  Joutnaux  dans  ces 
rmierstcms  ,  &  fur  l'horreur  &:  la 
bairclTc  de  certaines  querelles  litté- 
raires. 

Dim  un  Fragment  fur  les  Hifto- 
riens  Latins ,  M.  de  la  Harpe  fait  ià 
leur  égard  ce  qu'il  a  ^'t  à  l'égard  dcH 
PocfCï  Trafiques   &  Lyriques.   Lttj 
Fragment  fur  les  douïc  premiers  Cé-J 
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M-  Linguer.  Le  premier  Fragment 
<;ft  le  Difcours  pcÉliminairc  de  la 
Tradudion  de  Suétone  avec  des 
chanucmens.  te  (ccond ,  cft  comme 
un  Rxcrait  de  Suéione  même. 

Le  morceau  qui  fuit ,  Sc  qui  a 
pour  titre  ;  De  nom  Langut  coiri' 
parte  aux  Langues  grecque  &  ro- 
maine ,  &  delà  Littérature  anciennt 
€f  moiUrne ,  cft  encore  tiré  en  gran- 
de parcic  du  Dilbours  préUminaire 
de  la  Tradaâion  de  Suétone. 

n  cfl  fuivi  d'un  morceau  fort 
coutr ,  mais  for:  énergique  &  fort 
éloquencfutDéniofthènei  d'un  Elo- 
ge de  le  K.ain  ,  qui  ht ,  pour  ain(i 
dire,  le  Démofthènc  de  la  Scène 
tragique ,  &:  par  les  obtlactes  que  U 
nature  oppofoit  à  fon  talent  >  &  pat 
le  bonheur  qu'il  eut  de  les  vaincre, 
&  par  le  caraâèrc  même  de  fon  ta- 
lent. 

Enfin  ,  un  morceau  fur  la  Mufi» 
que  théâtrale ,  grand  fujet  de  Dit 
corde  &  de  haine  parmi  nous  ;  & 
un  Dialogue  entre  Alexandre  £c  un 


\ 


I 


Solîrute  du  Caucafe ,  où  tout  i  a« 
▼antage  ell  An  Côté  (te  la  PbUplè- 
pfaie,  tecmincnt  ce  (juatrléme  vo- 
Iiune. 

Les  dpuz  derniers  volumes,  corn* 
prit  foui  ir  titre  général  de  Littira- 
tare  &  Critiqué  ,  contiennçnr  un 
choix  dd  micics  infeT^s  aut^fois 
pu  M.  de  la  Haqw  dan$  le  Mëroue 
te  dans  le  Journal  de  PoUtiqae  8c 
4e  Lin^rature.  Ces  article),  moaii* 
flietu  da  goâc  le  plus  pur  8c  le  {tins 
{{▼ère,'  (ont  peut>£tre  de  tous  les 
Ouvrage!  de  M.  de  U  Harpe ,  ceux 
qui  ont  &it  le  plus  de  plailir  aut 
JLcâeurs  Se  le  plus  de  ch^rin  aux 
4utcufii  fe  dis  aux  Auteurs  même 
qui  fe  font  trouvés  dans  le  cas  d'une 
exception  flatteulè  ,  mais  (^ui  pou- 
Tpieat  n'y  pas  toujours  être. 

Fuit  intaHU  quojut  cura  ' 
Çmidùiviu  fuptr  commiuû, 
Ckm  -fiU  ^ffu  tiaut ,  qma^adm  tfi  i«> 
laSiutf  odit, 

.    Si  l'on  Tcoi  cooDoître  la  fi>urce  d» 
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ranr  de  haîncs  8c  publique»  &  fecret^ 

tes,  la  voilà  : 

Hinc  illx  Idcrymte. 

l'Auteur  a  pris  pour  dcvife  : 

Incorrupta  fides  rtudaqacverUaS, 

te  il  l'a  remplie-  Mais  combien  d'Au- 
teurs ont  pu  lui  dire  :  ■ 

Ménagez  nous;  vous  prcidigiiei  fans  celle 
La  véiL[é }  mais  la  véïkc  bleflë. 

Souvenons- nous  de  ce  beau  vei 
d'Olympic: 

H^las  !  tons  fet  Mortels  ontbefoîa  de  cl^j 
me  ace. 

ion  peut  dire  de  mcnic: 

HéUs  !  tous  Iei  Auteurs  ont  Wloin  d'indul- 
gence. 

&  il  D'en  eCt  point  qui  ne  fe  dife  tout 
bas: 


I 


HjMm  <f  Mxr,  péiiu  tim  pnximns  érdet. 


â 
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La  criciquc  de  M.  de  la  Harpe' 
cfl  prcfquc  toujours  jufte  ,  fine,  pi- 
<]uuiicct  Se  louveni  piquante  dans 
toii^  les  fcns.  Malbcur  aux  Auteurs 
jidicuies  (]ui  tombent  fous  fa  main; 
il  a  fiirtouc  l'art  de  peindre  les  ridî- 
cul«  littéraires  &  d'en  rendre  l'im- 
prcHion  durable;  quelquefois  il  ne 
dédaigne  pa;  de  faire  dcfcendre  la 
Cvéricé  de  fa-  critique  jufqu'à  des 
Ecrivains  obfciirs ,  &  dcfqucls  on 
pouitoit  lui  dite  : 

Vouî  leur  fîtes ,  Seigneur  ;         ^ 
Ea  lescioquAot ,  beaucoup  d'tioiiiieur>Y 

Mais  on  pouiroît  élever  ici  une 
gaefiion  peut-être  alTez  importantei 
et  pour  la  Morale  fociale  &  pour  la 
Lttrccaturc.  Eft-il  permis,  eftillé-, 
cicJoie  de  donner  du  ndiculc  à  ua 
Auteur  qu'on  critique?  m  La  cnti-w^ 
K  que ,  dit  M.  de  Montcfquicu ,  pou-" 
M  Vant  être  confidércc  comme  une  o& 
I»  tentation  de  fa  fupérioriti  fur  le» 
^lUltes,  &fon effet  ordinaire écaaCt 
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nàe  donner  des  nnjiii.ns  délicietiT 
M  pour  l'orgutril  Kurnam,  ceux  (jui 
»s'y  livtcnr,  niénitnr  bien  toujoLirS 
n  ai  I  cquirc ,  mais  rarement  de  i'iii> 
»duli;ence. 

»  Et  comme,  de  tous  les  genres 
M  d'écrire,  clic  cil  ctlui  dans  k-qticl 
»il  eft  plu"!  difficile  de  monrrcrun 
»  bon  naturel  i  il  faut  avoir  attention 
»  à  ne  point  augmenter  par  l'aigrcut 
wdes  paroles  la  tiidefTcdeU  chore.** 
La  règle  fur  ce  psim  ne  doir-etlq 
pas  être  de  ne  jamais  écrire  contre 
pcrfonnc  du  ton  dont  les  loix  ordi- 
raires  de  la  politdTcne  permetttoient 
point  de  lui  parler  en  face  dans,  la 
fociéré? 

«  Il  eft  plaifanr ,  dit  M.  de  VoU 
Wiairc,  dans  une  Lettre  au  P.  Potée 
»  en  lui  envoyant  (Edipc  ,  qu'il  (bit 
M  permis  de  din  aux  gens  par  écrit 
»  ce  qu'on  n'oletoit  par  leur  dite  ea 
»  Face.» 

'  H  n'cft  pasqueftion  (fcxamineri'cl 
juH^u'à  quel  point  les  circoiftances 
oot  permis  à  M.  de  Volwijre  d'être  fij 
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lèlcî  ce  principe.  La  lèglc  :/a«EJ ce 
çu'y/i  V9HJ  (/i/ènf  6"  ne  faites  pas  et 
qu'Ut  font ,  cft  aès-étcndue.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  ne  paroîc 
pas  qu'il  y  ait  de  réplique  à  la  phtafe 
cirée  de  M.  de  Voltaire. 

On  ne  peut  alléguer  que  la  né- 
ccflïrc  d'amufei  lelcàeut  pouilcsin- 
térctî mêmes  du  goBC.  Mais,  i''.unc 
critique  fine  ,  juile ,  motivée ,  fans  aUr 
trc  allàifonnement  que  ta  délicatellè 
du  goût  Se  l'évidence  de  la  raifon, 
ne  porte  -  t'elle  pas  avec  clic  fon 
sgrcmcnc ,  Se  ne  donne  •  t'elle  pas  î 
rcfprit  une  fatisfaiilion  qui  ne  peut 
qu'être  afFoibltc  par  les  épigrammei 
ti.  les  fatcafme*  ?  Quand  on  veut  ci- 
un  modèle  de  critique  »  on  nora- 
c  Us  ftntimens  de  t Académie 
'rançoife  fur  le  Cid ,  où  ÎI  n'y  a  pas 
tombtc  d'une  épîgTamme,  &  où  la 
fivécité  du  ftylc  égale  celle  du  goûr; 
Si:uclerv  ,  au  conrraire,  avok  ûcbé 
'être  plaifant  &  méchant. 
»♦.  EU -il  bien  utile,  bien  pni- 

:cnc ,  eft-U  de  la  digtUié  des  Uuicat 
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de  flatrer  6;  de  nourrii  la  malignité 
des  LctSeurs  î  cette  malignité  du 
vulgaire  de  tous  les  écars,  cH  d  voi- 
lîne  delà  fottife,  qu'on  peut  comp- 
ter qu'elle  fera  toujours  très-indul- 
gente pjut  les  fots  ,   &  qu'elle  fc 

■tournera  pat  préférence  contre  ks 
Ecrivains  célèbres.  Cette  maligniré 
ji'cft  que  l'efptit  de  rOftracifme  & 

-que  la  vengeance  de  la  mcdiocntc 

3uL  cherche  à  fe  confolei  de  i'afcen-! 
antdu  génie, 

C/rit  tnlm  fulgOTt  fuo  ,  &c. 


! 


On  peut  voir  quels  ont  été  ,  qii 

feront  dans  tous  les  tcms  les   favo- 
ris du   vulgaire  en  matière  de   cri- 
tique :  ce  (ont  les  Gacons,  les  Dd 
fontaines. 

Et  naii  RMOram  £•  ijiù  nafceniur  ah  iU'ii^ 

'paroe.que  ces  gens-U  déchirent 

Fontenellc  ^  les  la  Motte,  les  Vol- 

-taire  ,  &  ne  louent  que  des  Inconnusi 

.fupéiioiité  d^i^^  I^PCa 
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<3attila  Critique  littéiairc,  n'cll  fen- 
tîe  ou  du  moins  «vouée  que  pai  \tK 

Sieiu  de  Letnes  &  par  ceux  des  gens^ 
u  monde  que  la  délicatciïc  de  leuc 
goût  Se  l'élevacioD  de  leur  anie  dtf> 
tioeuent  du  commua  'des  Icâeurs. 
L'Aureur  ~co  dit  lui-même  la  tailon  , 
.c'eft  qu'on  De  trouvera  jamais  dans 
(es  écrits -oi  un  bon  Ouvrage  mé- 
connu y  m  un  mauvais  livic  exaltée 
Or  voilà  juftement  ce  qui  déplaît  au 
vulgaire.  C'cll  aux  dépens  des  hom- 
mes fup£rîeurs  qu'il  veut  qu!on  le 
ftflè  rire;  il  etl  alors  trèl-indulgent 
&  très-encourageant;  ilfaitgré  mê- 
me  de  l'intention.  Ne  nourrifTons 
donc  point  en  lui  cette  dirpolîtion 
vicicufe  qu'il  tournera  toujours  con- 
tre ceux  qui  honorent  les  Lettres  . 
&  n'employons  pas,  même  contre  les 
mauvais  Auteurs  ,  cette  arme  du  ri- 
dicule qu'il  ne  veut  voir  employée 
que  contre  les  bons. 
■  M.  Gteflct  avoir  dit  d'un  ton  un 
p9u  févère»  en  parlauc  des  Satyres 
de  Boileau  : 

N  n  n  ii  j 


I 
^ 
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Le  Ju  vénal  du  liée  le  de  Louit 
Fit  un  (nient  du  cime  de  médire.  '.Z, 
Ce  n'eA  poini  là  que  ma  lailbn  l'admire  { 
ElDerpréaux,  ce  Chanice  harmonieux. 
Sur  les  aufels  du  poétique  Empire 
Ne  Teroic  poini;  aux  DOinbre  de  nies  DicQZ, 
Si,  de  l'opprobre organeîmpicoyable, 
Toufours  couvert  d'une  gloire  coupable , 
Il  n'cili  chanté  que  les  malKcureuï  noms 
EesColleteiî,  des  Cotinï,  ilesPradons; 
IVliiies  plaintifs,  qui  fur  le  noir  rivage 
Vont  regrettant  que  ce  Ceiifeur  f.iovage 
Lesenchaînant  dansd'immorteliaccordsj 
Les  ait  pitvés  du  commun  avantage 
D'Être  cachés  dans  la  foule  des  Mortï. 

L'Abbé  Desfontaincs,  qui  nevoil- 
loit  pas  que  Boilc.au  pûc  avoir  cu 
toit  d'avoir  fait  des  facyres,  rcpon- 
doît:  «  Eh  !  poiircjuoi  ne  fc  fonr-ili 
H  pas  autrefois  tenu  cachés  dans  la 
M  foule  des  vivans?  Pourquoi  ,  nfs 
wfans  goûc  ou  fans  raient,  ont-ils 
»  voulu  fe  dilïinguei  &  aci^uêiu  <1q 
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hiUfi.\  Il  Abbé  DMfoKVtmt  h» 
peu  lit  «uî«iu<l'biii  »  p'cft  gf^teg  4tfr 

le  oulhcuc  ^11  «.  WAm  tmkiiai 
daMéim>H9tttU.éetfi!Kds-  an  pliWwun 
codioiis  des  (Swt«s  4c  M.  4e  Vot- 
aïîe.  Let  DesfontÙDes  t  k«  Colle* 
tcts.  1»  Cptiiu  >  le»  Pimloiu  4r  ôi 
£ècle,  &  Bi2ine  q(iel(]iiCi(i£cri««ûif 
d*]!!)  ordre  plus  eflint^lttj.-^iivtoc 
ie  plaindre  auffi  d'être  euEhaînés 
pout  junais  dam  les  deux  volumes 
de  Littérature  &  de  Critique  de  M. 
de  Ja  Harpe. 

M.  de  la  Harpe ,  en  plafîeurs  en- 
droits de  fes  (Buvres,  fe  plaine  de 
ie%  eonemis ,  comme  tant  de  jeanes 
Aoceurs  fe  vantent  de  l'honncu*  d'en 
SToii;  Abner  die  à  Joad  : 

Penfëz-votis  fticSdm  K  jufle  impunément? 

On  poniroit  dire  à  M.  de  ]a  Harpe  : 
«fpenlêz-vous  pouvoir  impunément 
N^crire  avec  taur  de  srace  Se  d'cVo-. 
WnnW 
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»  qucnce  &  en  profc  &  en  vers  î  Pen- 
»  fez- vous  qu'on  vous  pardonne  tant 
»  de  fuccès  en  roue  genre  ?  Et  qu'a-, 
Mvez-vous  faic  pour  vous  les  faire 
»  pardonner?  Soyez  juilc  envers  vous 
»»  comme  envers  les  autres  ;  vous  en 
»  êtes  digne.  Avcz-voiis  eu  aflèz  de 
«tcfpcft  ou  de  picié  pour  Tamour- 
»  propre  de  vos  rivaux  ?  Quoi  !  non 
»  content  de  les  accabler  du  poids  de 
»  votre  gloire,  vous  les  percez  encore 
»  des  traies  de  votre  critique  !  m 

Souânral-jcÀ-la-foisugloiie&icsinjutesl 
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Lis  Bjamècides  .  Tragédie  ca 
cinq  aÛes  &  en  vers,  Rcptéfcnt^ 
pour  la  première  toU  par  les  Co- 
médiens François  le  1 1  Juilicc 
1778.  Par  M.  de  la  Harpe  ^  de 
l'Académie  Françoifc.  A  Paris, 
chezPiiTot,  Libraire,  .quat^des 
Aueijftins.  1778.  in-B".  75  pag. 
&  K«  Préliminaires  16.  Le  Pcix^ 

■  cft  de  30  C 

Nous  ne  pouvons  dire  qu'un 
mot  des  nouvelles  produaioiis 
de  M.  de  la  Harpe  dont  il  nous  rcf.e 
à  parler.  La  Pièce  des  Barmècïdei  a 
(ans  doute,  ou  dans  le  fuj^t,  ou  dan; 
la  manière  dont  il  cil  traité  ,  quel- 
que défaut  fecret  qui  fait  que  l'inté- 
rct  languie  de  tcms  en  rems.  Par 
exemple ,  on  n'en  prend  aucun  à 
l'amour  d' A morafTan  &  de  Sémlrc  ; 
mais  que  Barmécidccft  beau!  qu'Aa- 
lon  cft  grand  !  Quel  cft  le  plus  fu- 
blime  &  le  plus  toucliant  ou  de  Bar- 
mécide^  Jor/gu'jJ  dif:  Quand  nptès 
Nany 
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vingt  ans  dt  haïne  j'eus  conçu  h  dtf- 
ftin  dtfauvtr  la  vie  à  celui  qui  avait 
ici  mon  bourreau  ^ 

Mon  a.ine  refpira  du  toutineni  ^e  haïr .  ï  I  ï 
Diiûs  mes  yeux  delTécliéf  je  icirouvû  du 
larmes. 

OU  d'Aaton  ,  lorfqu'U  dit  : 

Je  pardonne  à  l'affe^l  de  mon  HIs  ^gorgj; 

Oîi  trouve  -  t'on  de  plus  bellec 
fccncs  que  la  troificme  du  fécond 
aile  ,  enrrc  AniorafTan  &  le  Calife, 
&  la  dernière  Aw  crsiltêmc  aflc  entre 
Barmccide  S:  Amoraffan?  Ajoutez  le 
mérite  du  ftyle,  mérite  ordinaire 
chrz  M.  de  la  Harpe,  fi  rare  par- 
tout ailleurs,  fie  qui  fcul  faïc  vivre 
les  Ouvrages, 


♦: 
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'£eS  Ma/es  Rivales  >  en  un  acte  &  en 
vers  libres  t  lepréfentécs  pour  la 
première  fois  par  les  Comédiens 
FïançoiSjlepïcmierFcvrier  1779.  . 
Par  M.  de  laSerfc^  de  l'Acâdc» 
mie  Françoife. 

A  Paris,  chez  Pi{rot,  Libraire  1 
quai  des  Auguftins.  1779. /«-8*. 

NE  rappelions  point  les  nifles 
monumeny  dt  la  haine  k  pro- 
pos d'un  monument  heureux  confa- 
crc  à  la  recoiinoilïànce  ,  à  l'amitié  , 
4Ia  Julie  admiration  det  talens^con-  , 
tentons^nous  de  dire  qu'une  légère 
imprudence  ne  peuvoit  être  plus  no- 
blement, plus  pleinement,  ni  plus 
adroitement  expiée,  ni  un  reproche 
cruel  détruit  d'une  manière  plus  bril- 
lante i  querEpigraphe  eft  jufte  ;  que  la 
Préface,  tirée  de  M.  de  Voltaire,  eft 
un  chef-d'œuvre  d'application  \  a^% 
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J'idéc  des  Miifes  Rivalis  apparrles 
eflentieUcmencau  fujcr,  &:  n'eftptd 
pre  ni  à  M.  Az  la  Harpe  ni  à  M.  A\ 
Chabanon ,  t]iii  l'avoîc  employé) 
dans  une  Apothéoft  de  VoUairt  ai 
Parnaffe^  précédée  de  fort  bon 
ven  jur  foliaire  ait  moment  Je  fi 
mon  i  que  tous  les  détails  des  Mufti 
Rivales  font  charmans;  tous  les  élo- 
ges vrais,  bien  placés,  tous  dans  h 
juHc^melure  &  dans  le  dtgic  précj) 
des  convenances  i  que  jamais  fuccèi 
n'a  été  ni  plus  général ,  ni  mieux  mé 
lité,  ni  plusnatteur  parla  léutiioi 
de  toures  les  circonftanccs  ;  qui 
l'Académie  Françoifc  a  rcmctcH 
l'Auteur  d'avoir  fi  bien  exprimé  le: 
fcntimcns  de  tout  le  Corps  pourli 
grar.d  Homme  dont  la  gloire 
l'objet  de  cette  Pièce. 

M.  de  la  Harpe  avoit  donné , 

a  déjà  quclc]ues  années ,  un  Ouvrag{ 

aflei  important  dont  nous  avions  né- 

gligé   de  rendre  compts,  pcut-ctrc 

fatcc  gij'ii  n'étoit  pas  cntièccmcàl 
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Ae  lui.  C'eft  une  Traduâion  de  la 
Lufiade  du  Camoëns.  Feu  M-  d'Hcr- 
milly*  Traduiiïeur  de  FcTreias  ,  qui 
favoit  le  ponugaîs  comme  on  faîc 
une  langue  éttangèTc  ,  fjuaftl  on 
ignore  la  liennct  avoit  iraduit_Iit' 
^«alcment  le  Camoëns.  M.  de  la 
Harpe  a  rraduic  cette  Traduâion  en 
langage  poétique  i&  grâce  à  lui  feu) , 
on' peut  enfin  lire  la  Lufiadr,  tC 
prendre  une  idée  du  génie  du  Cap. 
jnocns. 

Il  prépare  un  bien  plus  grand  Oti-r 
vrage  v  àont  la  ptitlorophic  Si.  les 
agremcns  du  {lylc  confacreront  l'u- 
tilité :  c'cft  thijïoire  générait  des 
Voyages ,  confidèraBlcmcnt  réduire, 
quoiqu'il  n'en  retranche  rien  d'eF- 
fcnrict&  qu'il  fe  borne  â  la  purger 
des  inutilités  H  des  répétitions  qui 
défigurent  l'immenfc  Ouvraj^e  de 
l'Abbé  Prévôt.  Les  nouveaux  Voya- 
ges feront  ajoutés  à  cette  Cotlci^ion 
,  &  la  completrcront. 

\Ex{raits  de  M.  GaiUard\ 
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fil  STO  I  RE  gtnirale  de  Hongr 
depuis  la  première  invalïon  des 
Huns  jufqu'à  nos  jours  ;  par  M.  dt 
Situ  >  Cenfeur  Royal ,  &c.  A  Pa- 
ris, chez  Demonville ,  Imprimeur- 
Libraire  de  l'AeadémieFrAiiçolf 
lUe  Saint  ScverÎQ. 


I 


SecOKD    ExTEAlT.. 

L  cft  peu  d:  nations  qui  aïcnî 
montré  dans  la  défcnfe  des  pla- 
CCS  autant  d'hétoiTme  que  les  Hon- 
grois. Après  la  morr  tragique  ai 
Martinun,  Ifab^llc  réclama  la  cou- 
ronne cju'eUe  avoir  cédée  à  Ferdi- 
nand. Nouveaux  troubles:  Douveauji 
ravages  des  Turcs.  Ils  a(ïicgtnt  Agria 
les  habitans  font  cnfcreblc  cetrc  coii' 
vcntion  qui  n'a  point  d'exemple  ;  £i 
mol  dt  copitulaiion  fira  profcric.  S. 
quelqu^un  ofe  h  prononctr  U  feri 
puni  lie  mort,  SI  l'ennemi  envoi> 
faire  des  propojîtions  de  paix  ^  an  ^ 
répondra  par  des  décharges  d'artil' 
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?«.  Quand  Us  vivns  firent  ipuijh  i 
MUS  nous  mangerons  Its  uns  les  au-, 
!f  &  tes  viSimes  feront  tirées  au 
Jên,  Les  femmes  feront  occupées  â, 
réparer  Us  muraiUts  :  elles  pourront^ 
fuivre  leurs  époux  fur  U  Iréchc  ou 
dans  lesforties.  Pour  étouffer  Us  conf- 
pirations  dis  leur  naifjanct,  on  n& 
pourra  saffembUr  plus  de  trois  ou 
quatre  dans  Cintéricur  de  la  viV/c; 
«  Méhcmct  n'ignora  pas  cette  réfor 
»  luiîon  hcro't'que;  mais  il  fe  flata  j 
K  (ju'cn  oppofaiic  la  barbarie  au  cou- 
M  rage,  il  pourroit  irîoniphet  avant 
»»  d'en  venir  à  ces  cxrrémités  i  il  vou- 
••iut  jouer  la  clémence.  Un  Trora- 
»  pcdc  demande  à  écic  introduit  dans 
»  la  ville;  on  ne  daigne  pas  lui  ré- 
M  pondre.  Il  s'avance  jiirqu'aiix  pied« 
»d<s  murailles,  &  s'éciie,  que,  A 
»•  l'on  veut  remettre  la  place  entre  Icf  1 
»  maiiil  du  Vifir ,  les  habiiani  fcroin 
Ktiait^s  comme  les  fii]rcs  les  plus 
b^iis  de  Soliman.  Tandis  qu'il 
aile  y  les  alliégés ,  dans  un  niotnc 
JcDce>  plamcat  quatic  (icyic^  Iiai^ 
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wlc  rempart.  Se  élWcnt  deiTuî  Ul 
»  cerceuil  couvert  d'un  drap  noir 
M  pour  annoncer  à  Mchémcc  que  ]cu 
»  patrie  fera  leur  tombeau.  Le  Trom 
»  pecce  ne  rapporta  à  Ion  Généra 
»  cjuc  cette  réponfe  éloquente  5f  tei 
utible.»  Après  de  pareils  prclimï 
naires ,  il  cft  inutile  de  dire  que  le 
Turcs  fuient  contraints  de  lever  1 
iîégc. 

Ifabellc  mourutpcu  de  tems  aprêî 
Jean  Sigifinond  fon  fils  lutta  long 
teim  &  contre  Ferdinand,  de  contr 
Maxiiiiilien  fon  fils.  Soliman,  pro 
teélciir  înrércfK ,  embralTc  U  dét'cnf 
du  tranfilvain;  il  entra  en  Hongrie 
invertit  Sigeih  ,  Se  mourut  d'un  accè 
de  colère  contre  fes  Officiers  qui 
accufoic  de  la  lenteur  du  fîège.  L 
Comte  de  Serin  qui  avoit  dctendi 
cette  place  avec  autant  de  génie  qu 
de  bravoure,  ouvrit  les  port-s ,  noi 
pour  la  rendre ,  mais  pour  aller  cher 
cher  la  mort  au  milieu  des  Turcî 
Avant  de  forrir,  il  fe  fit  revêtir  d 
jfes  habits  les  plus  magnifiques.  O: 
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lui  en  demanda  la  Taifon  :  Il  finie  fe 
parer  t  dit-il,  poia  un  jour  de  fête. 
Il  mit'  enfuire  dans  fes  poches  tout 
l'argeniquilui  étoic  rtfté.  Lefera^ 
dit-il,  la  ricompenje  de  celai  qui  me 
rendra  les  honneurs  de  lafipulture. 
Après  avoir  cmbrafic  toits  fcs  fol- 
dats ,  il  counu  gaîment  à  la  mort ,  Se 
ne  la  reçut  qu'après  l'avoir  vengée. 

Jean  Sigifmond  fut  contraint  de 
céder  facoutonne  à  Maximilicn,  & 
mourut.  M  Elevé  au  feln  de  l'Infor- 
)»tune,  dit  M.  de  Sacy,  ce  Prince 
Mavoit  le  cœur  plus  formé  que  l'cf- 
»  prit.  Le  Cardinal  George  l'avoit 
«tlaiflc  languir  dans  une  ignorance 
t»  profonde  du  gouvern^minc,  afin 
»dc  gouverner  fous  le  nom  de  fon 
relève,  fi  celui-ci  parvenoit  im  jour 
H  au  thtône;  &  fa  mère  qui  délcfpé- 
WToitdc  l'y  replacer,  avoit  moins 
»  cherché  à  en  taire  un  homme  illuf- 
»  tre  qu'un  homme  eftimablc.  » 

L'humeur  indépendante  des  Hon- 
grois fe  réveilla  Ibus  Jç  lègne  de  Ro- 
dolphe. Les  querelles  de  Kt:V\^\oiv 
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accrurent  les  maux  de  ia  patrie  ;  la 
Turcs,  atienrifs  à  profiter  des  divi. 
fions  de  leur  voifins,  vinrent  encore 
ravat;cr  ce  royaume  lous  prétexte  d( 
le  déf'endrei  &  les  Hongroi*;  eurenl 
à  combattre  à-Ia-fois  le  dcfpotilm< 
des  Autrichiens ,  l'ambition  des  Mu- 
fulmans .  &  leur  propre  fanarifine, 
C'cft  encore  fous  ce  rèjjnc  qu'on  voîi 
en  TianClvanie  irne  fuite  de  révolu* 
lions  caiifées  par  l'humeur  inconf 
tante  de  Sigifmond  Battori ,  qui  ab< 
diquoit,  Tcdamoit,  quittoit  de  nou' 
nouveau,  Si  redemandoit  encore  fi 
Principauté.  M.  de  Sacy  peint  aîuï 
l'cxiJ  volontaire  de  ce  Prince.  «  Re- 
»  tiré  dans  le  Siléfie,  il  ^  trouva  l'en- 
>»  nui.  Ce  calme  philofophique  don: 
M  il  s'écoit  fait  à  lui-même  unepein- 
«turc  enchanterelTc  ,  ne  lui  offri 
»  que  l'inllpide  uniformité  d'une  vii 
H  inaûive  dans  le  palais  de  Ratibor 
»  entouré  d'un  peuple  fidelle ,  au  mi' 
I»  lieu  des  plailîrs  d'une  cour  aimabl 
»  &pai(iblc,fans  affaires au-dcdans 
»ians  allaimcs  au-dehois,  couchi 
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»  dans  les  bras  de  la  moUcfTc ,  tandis . 
n  que  tout ,  dans  iin  protond  lîlcncet . 
wrelprâoit  Ton  repos,  il  rcgreiroit 
ttle  cumultfc  des  camps,  &  cette 
»  teace  ouverte  aux  injures  de  l'air  > 
»8c  cette  courbe  {ans  aprêr  qu'il 
»  trouvoit  n  -douce  après  la  viâoiie  } 
wfbn  orgeuil  gémiuoit  de  n'avoir 
»  plus  d  ordre  à  donner.  Son  coUi^ 
H  rage  s'indignoit  de  n'avoir  clu^  de 
»  dangers  i  courir.  Le  titre  de  Duc 
«qu'il  avoir  acquis  ne  fervoic  qu'4 
t»  lui  rappeller  celui  de  Prince  i^u'il 
fi  avoir  perdu.  Chaque  fois  qu'on 
»  lui  parloit  des  comnatf  que  fe  lî- 
»  vroicnt  les  Chrétiens  Se  les  Turcs, 
I» lès  yeux  s'allumoieni;  il  regardoic 
»  tes  armes  en  Toupirant ,  &  fembloit 
»  envier  le  fort  des  vainqueurs  >  ce- 
vlui  même  des  vaincus,  puirqu'ct> 
»  fin  ils  avoient  eu  le  plaiHi  de  coni'^ 
»  battre.  ** 

L'Archiduc  Mathlas  enleva  la  cou- 
ronne de  Hongrie  à  Rodolphei  la 
Diette  lui  impo'a  des  conditions 
^ui  furent  dam  h  fuite  des  fouica. 
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de  difcordes.  Ftrdînantl  ]l  ciTaTaà 
mais  envain  ,  Je  téiablir  )c  pou- 
voir Aurrichicn ,  ébranlé  par  les  ré- 
voltes de  ta  nation.  Malheureux 
dans  la  guerre,  mal-adrolr  dans  les 
négociations  ,  trop  fier  pour  fc 
faire  aimer,  trop  foible  pour  fe  faits 
craiiidie,  il  fut  plus  occupé  à  coni' 
bartre  les  Hongrois  cjuà  les -gouver- 
ner. Ferdinand  111  aiitoît  pcuc-ÉCtc 
dompté  les  Honi^rois,  s'il  n'en  eût 
coiihé  le  foin  à  des  Généraux  jaloiU 
les  uns  des  ai-itres ,  &  s'il  ne  s'en  fû 
Tcpofé  que  fur  lui-même;  Ferdinaiic 
IV  eue  la  foibleffc  de  conclure  avec 
les  rebelles  un  traire  défavanrageux. 
Scia  foiMclTeplusliontcufc  de  le  vioi 
1er.  Enfin  commence  le  règne  de 
Léopold,  vafie  tableau  des  plus 
grandes  révolutions,  où  les  héros  fe 
fuccèdcnt  dans  l'un  &  l'autre  parti 
où  la  Politique  la  plus  ptofondc  eft 
aux  prilcs  avec  l'enthouliafme  repu 
bJicain;  c'eft  un  Nicolas  de  S;tiil 
<)ui  futalfiz  grand  pour  mériter  d'à 
voii  Moutécuculli  au  nombre  de  isi 


ieuxî  c'crt  ce  Montécuculli  qui 
écwfc  les  forces  Ortomane^  fut  les 
botJs  du  Kaab;  c'c(l  un  de  Souches 
qui  coure  de  triomphes  en  triom- 

fihcs  -f  un  Entcric  1  ckcii  qui  prend 
c  cirre  de  Roi ,  &  le  julHfîe  par  des  M 
vnflojrcs-,  un  Sobieski  par  qui  Vienne  * 
eft  dcUvréc  ;  enfin  un  Rogoisky ,  un 
Serchéni,  qui  auroîenc  affranchi  U 
Hongrie  du  joug  Autrichien ,  s'ils 
tvoietit  fçu  défendre  leurs  cœurs  du 
poifon  delà  jaloufie.  Ragoisky  alla 
mourir  fut  les  bords  de  la  Marniora. 
M.  de  Sacy  parle  ainfi  du  loifîr  def  ■ 
mien  jours  de  ce  Prince  dans  lea 
_  liteau  de  Rododo.w  Là  il  oublioitl 
H  fes grandeurs,  &  ne  rcgretcoii  quel 
wfa  psctie:  Chiécicn  au  milieu  de*! 
«Turcs,  Philofopbt  au  milieu  dota 
Mbarbaccs,  fa  venu  fit  refpedcr  foui 
»  indigence.  Les  ptcmièies  annéen 
f»de  (a  vie  avoicnr  éié  glorieufes^ 
(«mais    agitées.   Les  dernières    fuHl 
w  rem  tieureufcs,  maïs  obfcuies.  C0% 
f  Piincc  cil  ptefque  le  feul  Chef  de 

V  p«[ù  i  qui  t'iatéict  gc[iér4  n'uft 
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H  pas  fetvi  de  prcrextc  pour  (butml 

t>idcs  intérêts  particuliers.   Son  zèle 

»  pourla  Religion  Catholit^ue  ne  rcl^ 

»>  iembloit  n'y  à  ce  fanatilmc  avcu- 

»  glcj  qui  croit  fervic  Dieu  en  cgor- 

wgeant  les  hommes,   ni  à  cette  po- 

»  litiqnc  factilège  qui  couvre  l'am- 

»  bitioQ  du  malque  de  ta  piété...» 

tt  Son  courage  étoit  à  l'épreuve  des 

»  revers  1  famodcftieétoitài'épteuvc 

w  des  profpériiés.  Il  avoit  refufé  des 

»  couronnes ,  pour  ne  s'occuper  qirc 

xdu  foin    de   venger  fa  patrie,  & 

»  aimoit  mieux  être  Citoyen  à  PrcT- 

»t  bourg ,  ^uc  Roi  à  Varfovie . . . .  li 

»  fut  le  GuHavc  de  la  Hongrie;  per- 

>*  fécuté,  profcric,  brave ,  comme  le 

M  héros  fuédois ,  il  ne  fut  pas  heureux 

«comme  lui.  m 

La  couronne  de  Pologne  lui  fut  o& 
ferte^ar  deux  célèbres  rivaux ,  Char-  _ 
les  XII  &  Pierre  1. 11  répondttau  prc-  I 
mier  :  «J'ai  entrepris  cette  guerre 
t*  pour  délivrer  ma  patrie ....  &  non 
.  4»  pourconquérir  une  couronne  étrari- 
>£iic.„  Chaiies  XU  eft allez  grand 


i 
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Vpotir  apptôtrtft  inpti  refus ,  8c  - 
vpeoe-fiirc  pour  en  eue  jaloux.  B 
>»tcait  âéaiûaQci  la  couronnes  » 
li'coianK  11  icMc  les  conquirii;  8c 
»rit  ni  Mèiît  tanr  ifeftinic.  ilnd 
i»In  donnerott  pas...  Qu'il  vangé 
»pluTÂc  la  Hon'gjrie,  comme  il  • 
*  TeD^  la  Poloenci  tpc  jfâ  bien^- 
ébacci  tui  Hed  de  raffinibler ton» 

if  tîKKim  peuple ,  Be  q^*Ài|ll«j^,  de 
i».&ire  ua  Rpi  u  prïâre  tictùî  àé 
»fiâxe  dçtmUHérs  dVtiTnit.  •  U 
f£pondit  aa  fécond  iqtft  ^étàkaux 
^iloitùlé'ifiihoî/ù-jtama/tn ,  nott 
km  ''C^ar  à'  ■  iear  en  '  Jehnér  -  un  ; 
f^^atttpnr  ks  oTmtSpoarritabilr 
ta  EHut^îé  U  SktmJeréU&ftHis,  U 
Ik  étvoupasjo^rir-^,  pour  1$ 
ëeartmiûrf  ongindt  enratognteatê 
&ari  fui  iu'tfimbhit pri^niU à  /« 

*'  lÀjPQld^^Vdit'fiUf  rsctioDÉôtn  ta. 
ffifder^è'OtpaïflïiOtetf^Atrlliatbtt» 
^'  àvôît  «ri.a^ditîe  HÀédicaiMi 
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fcpli  &  Charles  VI  ;  Hl  lotfquc  l'au-, 
gufte  Marie-Tbérèfe  fc  vir  atraquée 
pac  ks  puillàiices  les  plus  tbrniida- 
blés  de  l'Europe,  elle  crouva  des' 
défçnfeitrs  dans  ces  antiques  ennemis 
<le  la  mailon ,  &  les  dompra  mieux  _ 

{lat  fes  bienfaits,  que  Léopold  pat  ■ 
es  horreurs  du  célêhrc  Théâtre  ^E- 
fiTiii ,  qu'on  reprochera  toujours  à 
la  raémoirc,  comme  on  reproche 
à  celle  de  Charles  IX,  Je  MalTacrc 
de  la  Saint-Barthdemi, 

Le  fécond  volume  de  l'hiftoirc  de 
Hongrie  cft  fuivi  cojnmc  le  premier 
dcNotes  quiofFrencdes lumières  fur  , 
l'origine  des  villes,  des  coutumes;  4 
fur  les  mœurs  des  anciens  Hongrois.  *' 
On  y  trouve  auffl  quelques  anecdo- 
tes iiitircfTantes.  Telle  ell  par  exem- 
ple, celle-ci.  «  A  la  bataille  de  Sa-  _ 
M  lankcmen  dans  le  tort  de  la  mêléci  fl 
M  un  JanifTaire  JailTe  tomber  fon  tur- 


I 


{iban  :  un  Soldat  allemand  le  ra- 
^tmajTe'.  le  Janidàire  veut  le  lui  ar- 
wrachcr;  niaisrAllemandlelnîrend 
j^^éoéieulcniciiccniuî  diianc:  l'ni, 

•fiyv'Uà 


Juillet  if-^g^^i^y^ 

'»  vwlà  ton  turban  :  tu  u  bals  pour  le  "^ 
»  Sultan  que  tu  m  connais  pas  ;  jt 
»fers  Liopold  que  je  ne  connais  pas 
»  davantage  :  tu  tsfoltlat,  je  Itfuis 
n  auffï  :  nous  devons  nous  traiter  en 
nfièies.  Le  Janiflaîre  prend  d'une 
M  main  Ton  turban,  de  l'ancre  pré- 
w  fente  fon  oioufquct  à  (on  ennemi  : 
M  accepte  cette  arme ,  lui  dit  il ,  puifi- 
wçKc  nous  fommes  frïres  je  n'en  ai 
v>  plus  be foin.  ■» 

Dans  une  de  fcî  Notes,  M.  de 
Sitcy   relève  un  erreur  acctédiréc  & 
par  le  rccit  de  reftimdblc  Aurcur  des 
Annales  de  Marie-Thétèfc ,  &  pac 
ttn  autre  Ecrivain  beaucoup  plus  cé-i 
lèbrc.  Il  eft  ctonnanr  qu'on  fe  (oiCJ 
trompe  fut  un  fait  aulTi  récent.  L'AlW  ' 
twr  des  Annales  prétend  quc'Maric-,'* 
Tlicrèfe,   cédant   aux   înftances   Je 
Ho:ii;roii  prononça  l'ancien  ferment  ' 
que  TcK  aycuy  avoient  aboli,  &  qui 
avoir  été  prcfcrit  par  le  décret  d'An- 
dtclt,   art.   xxxï.  QuAd  fi  vero  nos 
ftl   aliqui  fuaejforum    nofirorftm  j 
Juillet,  Ooo  ^ 
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aiiqûo  untjuam  teniport  huic  difpojl- 
lioni  contra  ire  unquam  voluerinc,  li' 
beram  hateani,  harum  auiharitattf 
Jîae  ulla  noid  infJtlUaiis ,  cam 
Spifiopi  quant  aiti  Joba^ionts  aut 
nohiUs  rcgni^  umvtrji  6"  fiteuU y 
prafcnus^futuri pojîtrique,  rejîfitndi 
^ contradiandi nob'ii  &  nojîrisjucr 
cejforihui  In  pcrpeCuum,  faculiaUm, 
Mt  de  Sacy  t%îatt  cccce  aflercîon  en 
dtant  le  ferment  prononcé  par  Ma-» 
TÎe-Thérèfc  à  fou  facre,  Elle  fe  fou- 
met  à  cous  les  devoirs  qu'André  II 
impofc  à  tous  les  fucccflcuis,  réta- 
blit tous  Icj  privilèges  que  ce  Prince 
ftccoids  à  la  nation,  txclufd  tamtrt 
^Jimold art,  XX xi,  ejufdtni  dicnli 
tlauJaidiacipUnte,  Quod  fi  vero  nos, 
^c-ufqueadverba'm^tr^ttaamy&ç. 
Cette  ptodmfVîon  intércflantc  par 
fon  objet  f  par  la  manière  donc  il  y; 
eft  envifagé,,  foivî  Se  prcfcntt, 
comme  par  le  t^n  d'une  ciitique  fago 
^éclairée  qui  y  règne,  nous  parole 
di^w;  (te  raiicndon  £c  dç  l'accueil , 
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l'&PuMîc;  ic  ne  peut  qu'acroîcre  la 
IWpuration  que  déjà  l'Auteur  s'efl  juf- 
Cciilcni  acquife  àaivis  la  Littérature. 
,         [  Extrait  de  M.  Dupuy,  ] 

U.'  K z  o  1/  R-r  E  D ^  M  ,  ou  ancien 
I     Comnicncairc  du  V  cdam  ;  contc- 
I    nanc  l'exporitioa    des    Opinions 
religicufcs  &  philoropliiqucs  des 
Indicnj  ;    traduit    du  fânifcreran 
I     par  un  firahmc  ;   icvu  &   publié 
avec  des   Obfcrvationî   prélimi- 
naires ,  des  Notes  &  des  Eclair-; 
■     cilTcniens.   Yverdon ,    dans  l'Im- 
'     pcinicrie  de  M.  de  Fclicc.  lyyS, 
3.  vol.  («-II.  Le  premier,  de  jja^ 
I     pages,  le  fccand  de  1^4  ;  &  1& 
I    tt.iuveàParis,  chn  Deburc  l'aîni^ 
I    quai  des  AuguHins. 

I    Premier  Extrait; 

■I^^ALGRâ  les  grandes  liafons 
fJVI  que  nous  avons  avec  les  In- 
diens, nous  ne   fommeï  encore  inf' 
mStiMi  ^uc  tKs-iinparfairement  de  If 

I  0  0  0  iy 
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Religion  de  ces  Peuples.  Les  Voya- 
gçurs  plus  comnurçans  que  philolo- 
phes  nous  en  donnent  des  noiionsijiii- 
Jonc  peu  exactes.  Ufalloit  piiifcrdans 
les  livres  candniq'ics  de  l'Inde  ;  mais 
les  Indiens  n'étanr  pas  communica- 
tiÉs ,  nous  avons  kit  obligés  de  nous 
en  rapporrLT  ou  à  ce  que  noys  avons 
feulennenrappcrçujou  au  fi mplc  récit 
des  gens  du  pays,  qui  fouvcntenim- 
pofent.  Cependant  il  faut  dirtiiiguec 
parmi  les  écries  qui  onr  paru  en  ce 
genre,  l'Ouvrage  d'Abraham  Roger 
qui  demeuroit  à  Paliacate,  &  qui 
a  reçu  d'un  Brahme  des  détails  pré- 
cieux fut  la  Religion  populaire  de 
i'Jrde.  Les  Millionnaires  nous  ont 
^ulli  donné  quelque  luniiètes  fur  ce 
fujet.  Malgré  ces  toibles  connoilTan- 
ces  on  cil  tellement  prévenu  fn  Eu- 
rope en  faveur  des  Indiens,  qu'on  ne 
celfe  de  nous  vanrer  leur  fagcITc-  & 
Tantiquitr  de  leurs  livres  canoniques,' 
quoique  perfonnc  ne  les  connoilTe. 
11  n'y  auioit  qu'une  rraduâion  de  ces 
Ouvrages  qui  poutlûiC  dcciuiic  Cq 


■|>iéjugé,&  certainement  elle  le  dc> 
iruiioic.  C'ell  à  (^uoî  les  MiHîonnat- 
r«  auroicnr  dùs'occupcr.  Voici  ccUc 
d'un  livre  iutitulé,  E[ous-vtdam' , 
faite  dans  l'Inde  par  un  Brabme  de 
-Bcnaiés,  Coirefpondanc  '  de  noHe 
■Compagnif.  Elle  a  été  apportée  en 
France  en  1759)  par  M.dcModave, 
&  ïcmife  par  Jui  à  M.  de  Voltaire 
qui  a  cru  devoir  en  faire  prÉfent,  en 
1761 1  à  la  biblioibèque  du  Koi.  Il 
y  manquoit  queltjues  Chapitres, 
mais  à  la  faveur  d'une  aune  exam- 
plaire  apporté  de  l'Inde  par  une  voie 
différente  ,  on  a  pu  l'uppléer  à  ce  qui 
ne  fe  trouvoir  pas  dans  le  premier 
manufcrir.  M.  le  Baron  de  Sainte 
Croix ,  connu  par  fon  exellcnc  Traité 
intitulé ,  Examtn  critique  des  anciens 
Hijîorieni  d'AUxandre  U  Grande 
Ouvrage  rempli  de  recherches  pro- 
fondes, guidées  pat  la  critique  la 
plus  fage  ,  a  cru  devoir  faire  impri- 
mer cette  traduAion  de  l'Ezour-ve- 
dam  ;  mais  pour  la  donner  avec  plus, 
^cxaâicudc,  &  comme  il  ne  DOU^, 
Oooiij 
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Voicavoir  recours  aux  originaux  faute 
d'entendre  la  langue,  il  s'cft  borné 
à  comparer  entr'cus  ces  différens  ma- 
nufcrits,  &  y  a  jiaint  des  notes  qui 
ont  pour  objet  de  montrer  la  confor- 
mité de  la  Mythologie  qu'on  yap- 
Serçoit  avec  la  dodrine  populaire 
es  indiens  modernes ,  de  difciiter  5c 
d'éclairctr  quelques  articles  particu- 
liers. Il  a  iurtout  fait  ufagc  d'une  au- 
tre traduâion  manufcrite  d'un  Livre 
intitulé,  Baifa-vadam ,  qui  cfl  dans 
ie  Cabinet  de  M,  Bçrtin ,  &  que  peut- 
être  il  n'auroit  pas  été  inutile  de  join- 
dre à  certcédition  Ces  Ouvrages  fcr- 
vîroicnt  à  nouî  donner  une  idée  plus 
juflc  de  la  prétendue  fageiTe  des  In- 
diens; on  en  pourra  juger  rcpcndant 
par  J'Ezout-vedam;  mais  i'abon* 
,danct  des  témoignages  ne  fcroit  pai 
.inutile  à  cet  égard.  Les  obfcrvations 
préliminaires  de  M.  de  Sa'nte  Croîx 
font  deftinéesà  éclaircir  l'origine  d« 
la  Religion  indienne  &  à  en  fuivrc 
les  proijrèï  &  les  vieiflîtudcs  dam 
4oute  l'Afie,  autant,  dic-ii)  cjuc  le 


tUttut  de  tnonumcnsjpeat  lopermot- 
tre,  &  il  âat  avoluitiqu^i]»iaui'tnati* 
^tuot.  Ces  ob&rvaâoDs^ïment  d'iù- 
mduAioii'Datarttlc-à'Cet  Oarnee 
.Diigii)al>-tc  premiti  qu'en  «ic  pubfté 
.  £ic  let'dmmei  religieiix  flcjifailDro- 
l^uet  m&  Indient.  A  U  fit)  de  cec 
«out-Tedam  ,  rËdkenc  y  -a  «lacé 
quelque  ditatL;  concetamtc  les  livres 
ucrés  de  ces  pauplai'&un  examon 
impatdal'du  lme>qu^il  publie.  Nous 
aUonf  d'abord  dounei  we  Hét  du 
oUeivarions  pi^tmiDairei. 
M.  le  Baron  de  Sainte  Ctoix  penfe 

3ue  les  IndienSiquoiqu'aflèz  éloignés 
c  l'Egyptie,  ont  eu  connoifTàncc  de 
la  Religion  de  cecre  contrée  &  que 
vers  ta  6d  du  1 6'.  lîàcle  av.  J.  i^.  ira 
grand  nombre  d'Egyptiens  paffièrent 
dans  i'indc.  L'Auteur  fe  borne  à  in- 
diquci  ce  fait  d'après  Jofcph ,  fans  m 
apporter  le  texte  qui  cepïndsnt  M 
nop  important  pout  n'fttrc  p»  placé 
•u  bas  de  la  page;  il  joint  enfuitc 
diffèrent  traits  de  con^rmité  entre 
jk  4oâxiae  de  ces  peaples;  mais  il 
O  o  o  LV 


1414  ^^ù^f^i  àei  Sçavans , 
De  les  donne  que  comme  un  fupplc- 
menr  à  ce  qui  a  ccc  dir  par  les  autres 
Sçavans  qui  onc  eu  la  même  idée  ;  &C 
en  effet  ces  rapports  fculsncnouspa- 
roilTcnt  pas  une  preuve  fuHîrante  du 
fentimenr  que  l'Auteur  veut  établir. 
Il  ell:  hien  vraifemblable  que  les 
Egyptiens  ont  ponc  leur  do^rine 
tlans  rinde  ;  mais  il  cil  diflîcUc  d'rni 
indiquer  l'époque.  Le  commcri.e  cft 
encore  plus  vraifemblable  entre  Us 
Iiidiem  ^  les  Perfesi  le  fçavant  Au- 
teur trouve  beaucoup  de  lapport  en- 
tre la  doiflrine  indienne  &:  ctUe  des 
peuples  de  l'Ariane,  une  des  provin- 
ces de  Perfc  .  &  c'cft  de-là  &  des 
contrée'!  voifiiies  qu'il  fait  lorrir  les 
Samanécns  philofopliei  de  J'indc; 
mais  diflingués  des  Brahmcs,  Avant 
l'artivéc  des  Samanéens ,  ces  Brali- 
mes,  dit-il,  croient  regardés  comme 
les  feuls  oracles  de  te  pays  :  mem- 
bres d'une  même  famille;  ils  fcdi^ 
linguèrenr  par  leur  genre  de  vie  Si 
par  leurs  (yflêmcs,  des  Samanéens 
cju!   Èioictic  choilîs  indiftcrciiiment 
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Sans  toutes  les  tribus;  tes  Bralimcs 
èroicnt  plus  du  coté  du  G^nge ,  & 
ïcs  Samanécni  plus  *érs  l'Indu^.  II 
*éfulre  dc-là  que  IcsSainancens  n'unc 
^ii  que  porter  leur  dudnne  chtz  les 
Indiens  qui  en  avoient  égaictTient 
une;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce 
qucdifcnrlcs  Brahmcs  eux-inémc;, 
qui  a(rur:ni  avilir  reçu  toures  Iturs 
mctices   des  Samanécns;    te  il   cil 

Ecut-êtfc  difficile  d'établir  que  tes 
rahmcs, avant  l'arrivée  des  San  - 
nécns,  fulTcnt  les  Dodlturs  de  la  Re- 
ligion indieiinc. 

"   Quoiqu'il  en   Toit,  Biidda  eft  le 
fondateur  de  la  doctrine  des  Sania- 
ttéciiS,  qui   fc   rcpandir  daus  toute 
rinde,  eivTartaric,i  la  Chine,  &c. 
M.  le  B.  de  S.iinre  Croijt  croir  qu'elle 
ne  pcnétra  dans  i;  Thitier  que  vers  le 
8'.    'îccli:  de   l'Ere  chrcricnne,    &C 
qu'elle  y  fuccéda  du  Scyrhifinc  ou 
i  Tancenne  Uclis^ibn  de  Za:uohis, 
Ce   pérfdrinage  s'érbit  fait  déclaTCt. 
grand  1*rfrre;  après  lin  ,  ri  i'eft  t-ou-' 
îiuES  ftouvé  gucJguc  lT"h-nf  A.t  ton 
Ooov 
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caraâère  qui  a  luivi  Ton  exemple  ;  JË 
les  gran.iî  Lama',  du  l'Auteur ,  font 
fes  fiicctffeurs  ,  parce  que  les  TbtW- 
tanî ,  en  admettant  Ja  Rdigmu  in- 
dienne, ont  toujours  contcrvé  ce 
grand  Prcrre,  avec  la  feule  difFé- 
ïcncc,  qu'au  lieu  de  le  fairi;  paffei 
pouf  l'image  vivanrc  de  l'ancienne 
Divinité  des  Scythes,  ih  le  regardè- 
rent comme  rcpréfeiitant  fur  la  terre 
la  perlonne  de  Budda.  Nous  adop- 
terions volontiers  cette  conjedurc> 
fi  des  lémoninagîs  poGtifs  ne  nous 
obligoicnt  (t'e  m  brader  un  autre  (cnci- 
mcnt  :  il  efl  eonftant  que  dès  le  pte- 
mier  (îcclc  de  l'Eté  chrétimnc,  ]c« 
Thibétans,  (ans  lois  &  fans  rcli» 
gu-n,  reçurent  de  1  Inde  &  desloilt 
&  la  religion  ;  depuis  ce  tems  ih  ne 
cefTtîrcnt  de  vovag:r  dans  l'Inde^ 
d'où  ils  apporcoienc  continuellement 
dans  leur  pays  des  Uvics  indien* 
qu'ilsfraduifo!enrenThibctan,&ily 
avoir  dons  l'Inde  une  elpccc  de  grand 
Pontife;  mais  Iorfc|iic  les  Mabonjé- 

taus  euicat  péacué  «i^us  le  doi4  fk 
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'^è)f%\  qu'ils  curent  détruîc  un 
çrand  nombre  de  temples.  Se  qii'itï 
'Je  turent  ctjbiis  dans  ces  contrées, 
Jcs  comniuniL^rions ,  en  quclujuc  ^a- 
■!Çon  ,  intctrompues*  &  Jts  voyages 
de  dévutioii  dans  l'Inde  icudiis  plus 
^lifHciIes ,  dcierminÈicnt  ks  Tbib^ 
CUIS  à  établir  dicz  eux  un  gran^ 
Pontitc:  voiià  le  t;rai;d  Lama  qui  cft 
■devenu  le  Chtt  de  cette  Religion  , 
vouT  tous  Us  pays  qui  ne  Tant  pas  iM 
^J'Indc. 

^B     L'Autcuf  ptnfi:  que  les  Samanécns 

'^nc  fe  tlétcrminèient  vraiTcmbrablcr 

anent  à  fiaocliir  les  iiK>ntagnes  qtlî 

£p*rent  des  Indes  l'Afic  fcptentrio^ 

iMpiilcquepoi-tT  frloudraiTe  aux  pfr{6- 

H^unon^  des  biahmesî  niaiâ  l'ctablil^ 

4cmcnt  de  la  religion  indienne  dans 

I^Je  nord  a  de  beaucoup  préct-dé  ce* 

P^crrâctiiioni.   Les  Sumanécns,  à  ia 

nriiicc.    tutem  entèremeiit  dértuÎH 

^«ni  l'Inde  ;  M.  le  B.  de  Sainte  Croix 

«jblcive  qu'oD  dëttuiht  plurâr  Icut 

«om  que  leur  do^iine,  puirqiic  maV 

•^i  les  cffotis  des  Bralitics  &  I'Iku* 

O  0  o  v^ 
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Tiiir  qii'ihoiir  voulu  infpirer  pour  1( 
]3auilillcs  on  Srjnianécns,  plulîciii 
livrrsdt:  ce*  Phiiofophe<  lonc  encore 
coiif.tvés  avec  relpi.  éV  à  la  côte  de 
Malabar ,  &  cjtic  piud'  uis  ordrcj  de 
Brahmcs  ont  alopîcla  manière  do. 
vivre  de  ces  SaiHanétn?,  &  profcC^ 
fcnt  ouvutcmenc  la  plupart  de  leurs 
dotâmes.  _ 

Ce  HuJila  ,  fondareiir  de^  Samaifl 
néïns,  ^lolt  né  vïts-l  an  683  avant 
J.  C.  époque,  'lit  M.  t!r  Samce 
Croix  ,  qui  a  prfccdé  de  j8  ans  lai 
captiviré  &  la  dirpetfion  dfs  dix  ni» 
■bus  d'où  il  conclut  que  Us  Juife 
ont  ^^alcmenr  dû  pénétrer  alors 
dans  l'Inde  &t  y  porrcr  pi  ifieurs  de 
leurs  idée*-.  Sutvjiir  quelques- uns, 
on  croiiye  dattî  le  Vf  dam  que  la  rc^ 


li^ion  Juive  n'cfl  qu'une  hércfic  de 
celle  qur  tft  i-nft'iç^ée  dans  ce  livre; 
abriirdicé,  dir  lAiitcur,  qui  eft  un 
aveu  que  Icî  Inditns  onr  eu  connoit* 
fcnt 

des  Juin  ;  ft;  en  (ttcr,  on  voit  q 
ont  défîguié  pluHcuis  uaîts  ds 
crtcutct  ; 


vcu  que  Icî  Inclitns  onr  eu  connoit- 
ince  de  ticï-bnnne  heure  des  livreM 
es  Jull^  ;  &  en  (ffcr,  on  voit  qu'ils 
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'  Quant  aux  Grecs  on  ne  peut  nici 
^ue  depuis  Alexandre,  ils  n'aycot 
péncirc  dans  ces  contrées;  il  en  elt  de 
même  des  Romains ,  M.  de  Sainte 
Croix  en  donne  fuHiramment  des 
preuves  ,  &  ces  liaifons  lui  paroif-, 
lent  avoir  encore  tourni  aux  Indiens 
quelques  idées  relatives  à  leur  rclU 

S  ion.  On  doit  dire  la  même  chofe 
es  chtètiens  qui  le  font  établis  dans 
l'Inde.  L'Auteur  cite  quelques  traits 

3UÎ  fcmblcnt  prisdu  Cbriflianirn^e  ou 
es  premiers  Hérélïarques  cbrériens. 
Ainu,  fuivantM.  de  Sainte  Croix, 
les  Indiens  ont  emprunté  de  toutes 
CCS  nations,  ou  des  dogmes,  ou  des 
traits  qui  aâuellement  tont  p^iritp 
de  leur  religion.  Nous  fommcs  per- 
fuadés  f  apT^  avoic  examiné  avoc 
atccnrion  totit  ce  que  nous  pouvotis 
connoîire  de  l'Inde,  que  ce  fentî- 
ment  n'tft  pas  dcllitué  de  vraifem- 
bUncc.-  Les  Indiens  fpnt  natutçUç- 
ment  fupeiltkicux  à  l'excès,  &c  ïtà 
no*JS  paroiffent  avovr^pris  des  diffé- 
Kns  peuples  qui  âJJôîeat  conuuei;i 


^ 
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ccrchuzcux,  Id^ilupatt  lie  leurs  fcicn- 
ces  &  même  de  Iturs  tables;  ils  ont 
adopte  julqa'à  des  mors  .k  leurs  lan- 
gue*, &  ils  (Jaroilieiir  avoir  profité 
plus^u  un  11c  pcnfedii  coin mcrc;  des    J 
écrdugcrs  ;  mais  leur  lagelTc  &  [eut 
philolophie  onr  cré  portées  jufqii  au    u 
udicuk't  &  couKiurs  acconipagnérB    | 
Je  la  luperJluioii  ;  ils  le  plaileiic  i     ' 
donner  a  des    Ouvrages   nouveaux     j 
l'tinckiuiié  ia  plus  recuite,  &  en  Ei>- 
'roj.'C  on  a  bien  voulu  les  en  cioiic 
•fur  leur  parole. 

Mais    revenons  à  l'Ouvrage  qui 
^ous  occupe.   La  religion  indienne,     ' 
dit   i'Auccur,    (c  rtikncit  du   joug 
■étranger,    &  s'aUéra;    les   Brahmes 
n'ont  plu'i  aujourd'hui  les  vertus  ni  la 
fcience  de  leur  ai.ccires ,  &  à  peiuc     j 
entendent- lis  Ituis  livrts.  Ces  pie-     '| 
micrs  livres  des  Samanccns  ont  été     j 
écrits   en  fainlcrcian,   &  ceux  qui     j 
connchncnt  les  loix  &   la  religio»     ' 
ibnt  appelle^  f^edam.  On  a  taie  dans 
la  fuicc  des  luppléinns;  de  même 
'n  i<s  »  abrégés,  &  M.  <k  Sui^^ 
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|Croix  cl}  tenté  de  croire  qu'il  n'en 
Bllil^e  [lias  c]iie  d^s  extraits ,  cm  des 
parties  ahcTées.Ccs  Vedam  ou  Vedeï 
onr  Clé  remis  par  Dieu  même  à  Bra<*j 
ma:  VûlTcn  fils  de  Brama  Icsccrivin 
&  les  partagea  en  (quatre  livres ,  qui 
font,  Rickvtdairit  Ckama-vedain^ 
Zo^our-vtdam    Si    Adorbo-vtdamm 
Qu'il  notis  foir  permis  d  ajonTcr  ici 
une  remarque  fut  ces  diffétcnî  noms; 
dans  le  Baga-vadam  que  nous  avons 
(gaiement  confulré .  ils  fonrnomm^v  J 
Roukou  vedam,  Yefrowvedam^  Sa^m 
ma  vtdaTtSc  /i Jarvana-vt dam:  \'avifm 
très  les  nommeni  Rug-6eJ^ ,  Sctham^m 
htda  y  Judgerbida    6c    Ohoiarba^f-^ 
éitt  Toutrs  ces  différenris  pronon<u 
(iations  viennent  de  ce  que  ceux  de|^ 
kidieiu ,  d'après  lefqucU  nous  avons  ■ 
teixt  ces  non» ,  écoient  de  difFérea^ 
ta  pffivinccj  où  il  vavoit  ?les  Ianj;a«>l 
gei   diffircn^..    AhnhanRo^er  IcsJ 
nominc  Rogo^vedam^  l^atif.vedam  ^Ê 
Stma- veJoBi  iiAU'vanavedtmJ   ■ 
Celui  qii'on  nomme  Ijp'Ur.vtdam  6C 
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erre  devoi  r  être  le  même  que  «lui  qiii 
lesaiicresii   mmtm Zo^our ou  Yifrot 
OU  Judgtr  •  d'autant  plus  (ju'on  dîl 
qij'il  aéréenfeisjnépar  ViallenàSou^ 
tiiaiidcn.  M.  de  Sainte  Croix  n'a  pas 
rcmdriniccjue  ce  Via(îi.n  eft  le  mêmay 
que  Biaclic  <]iii ,  dans  TEzour-vcdar 
d'-"'  li  (Uil  ]  ■:  Ja  traduâion,  elt  ccJ 
luiquicïpofcfadodrJDcàSchiimti!. 
tiiu,   \'-  iixiiic:  que  Souniandeii  qui 
la  rérurc. Illl-mblctoit  devoir  rciuitfl 
KT  de  là  qui;  l'Ezour  -  vîdam  1er JÎt' 
un  des  Vedes  dan^  lequel  oi.  rélure-r 
loit  la  diiânnc  cononipue  de  BiaJ 
chc    ou  Viadcn;  mais  il  Faudr.ili 
d'autres   preuves,  ou  (^lutôt  les  otî* 
|[ina(ix    mênie,    poii  décidia  uni 
queibon  de  cette  clpcce. 
;   M.  de  Sjinre  Croix   donne  nr 
jd(c  de  c.<  quatre  Ved  s,  d'après  ce 
qui  en  cH  dit  dans  les  lît.ldrinn< 
les  Mémoire;  de  l'Ii.dc  ;  il  paHc^éga 
lemcnt  des  Poiiranam^.  Iivics  de  rcl' 
gion,  mais  d  un  ordfe  inférieur. 
«marque  que  quelques  Brahmes 

'co/jnoiJjcnc  pomi  l'^uiotiû  des  Ve 
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*âeS]  comme  d'autres  ne  veulent  pas 
xecevoit  cesPourananis.Lc  Baga-va- 
clam  dont  nous  avons  parlé  cfl:  un  de 
CCS  Pouraiiams,  &  nous  icgrcttoos 
qae  M.  de  Sainte  Croix  ne  l'ait  pas 
(ait  imprimer  à  la  fuite  de  cet  Ou- 
Tiage.  Ce  livre  contient  également 
la  dodrine  des  Indiens  fur  la  Divî-; 
nicêi  la  béatitude,  ta  vie  contecu- 

ÎilattyC)  l'btAoire  de  la  création,  de 
a  conrecvation  &  de  la  dcdrudioK 
de  l'univers  ,  l'oTiginc  des  Dieux  fu- 
balternes ,  des  hommes ,  des  gé ans  y 
CiC.  L'Auteur  y  contlamnc  l'idoiâ- 
ttte.ff  Le  vérirablc  facrifiiej  dit-il, 
>•  eu  celui  de  l'efprir  Ik.  du  cœur.  Les 
M  ignorans  adrcuent  leurs  vœux  au:c 
M  idoles ,  Uçonnéev  par  les  mnins  des 
»  hommes  ;  le  fagc  ador:  Ditu  en  cf- 
wprit....  Cctctn- fupxme,  parfît 
»  nature,  cH  exempt  de  toutes  les 
» viciUîtudes  humaines:  il  fc  con- 
M  noitIuileul:ileftincompréh:nfibIe 
i*à  rous  les  autres.  Les  Ooâcurs  qui 
n  difputent  cntr'eux  fur  fon  tflènce 
ttnç  favcDC  ce  gu'il^  difcot,  ..%C« 


i 


'Î4î4  Journal  des  s çavansl         '  " 

»  Dieu  cft  Cl  grand  qu'on  ne  fçauroie 
«s'en  former  une  juitc  ]déc;aufli  eft* 
»  il  appelle  l'ineffable,  l'infini ,  l'in- 
«comprchcnlîblc  w  Coniment,  dit 
M.  de  Sainte  Cioîx ,  pcuf'on  conci-J 
lier  ces  pcnfées  fur  ta  Diviniré  avec" 
le  fyflêiiie  de  l'ame  du  monde  Si  le 
niatÉrialifine   qu'on  apperçoit  fans 
ceife  dans  cet  Ouvrage?  Nous  ajou- 
tons,  comment  les  concilier  avec 
une  foule  de  fables  les  plus  ridicules, 
les  plus  groiiiérES  Ôc  les  plus  abfur- 
dc!   qui   TcmpItlTent  cet  Ouvragcjl 
nous  ne  pouvons  les  attribuer  qu'au 
caraflèrc  fiipcrftiticux  à  l'excès   de 
ces  Indiinî.  On  verra  que  i'Ezour-B 
vc  Jam  eft  de  même  Si  nous  en  avons  " 
eu  entre  les  mains  quelques  autres 
qui  tonr  l'objet   de  la  vénération, 
non  pas  des  pcuplts,  mais  des  phî- 
loTophes    depuis    bi'.n  des   fièclcs, 

fiuifqu'iis  nous  font  connus  dipuis 
E  3'.  (îèclc  de  l'Ect  cliréricnne  ,  qui 
font  ct^alcmcnc  remplis  de  orandei 
6:  bcllts  idées  noyées  dans  les  niê>.^ 
mes  ablurditcf. 
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M.  de  SaJnce  Croix  examine  cn- 
lhicc{clc  quel  tcms  peuvent  erre  les 
Vcdcs  &  les  Pouranams ,  &  il  penfc 
que  ceux-ci  n'onr  été  publiés  que 
vcTî  le  commencement  du  quinziènte 
iièclc  de  l'Ere  chrétienne,  &  que  leti 
Vcdcs  n'auronc  vu  le  jour  que  1000  ■" 
ans  après  J.  C.ll  fi;  fonde  fur  l'opi- 
nion des  Brabmcs  qui  alTurcnt  que 
l'Adorbo-vedam  a  précédé  feulement 
d"  500  ans  les  Pouranams.  Quoique 
nous  foyons  perfuadés  qui  les  Livres 
Indiens   ne  (ont    pas  aalli  anciens 
cu'oo  le  veut  en  Europe,  nous  fom- 
mci  certaine  qu'ils  le  font  cependant 
beaucoup  plus   que   M.   de  Sainte 
Croix  ne  les  fait  ici ,  il  peut  y  avoiïj 
.des  Pouranams  qui  ne  foient  que  dok  | 
I  <'.  (iêcle  de  l'Ere  chrétienne  ;  maîil 
il  y  en  a  certainem.nr  qui   doivent! 
éttc  de  beaucoup  antérieurs  à  cett^i 
époque. 

Après  les  Pouranams,  viennenfel 
lei  Sfhapery  owScliajla  ,  livres  .lontl 
on  vflnrc  en  Europe  peaucoup  l'an^J 
tiquiiéf  mait  (jui  ne  ion:  (^uc  dci 


I 
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explications  des  Vcdes,  &  c]ui  pat 
conféquciit  doivenc  erre  polUrieurs 
à  CCS  livrcs.Si  on  peut  en  jnget  pat 
les  cxttaits  que  nous  en  avons  dit, 
M.deSj(,Croix,nouspenfttonsquc 
chaque  Auteur  de  ces  Schaders  pa-^ 
xoîr  avoir  eu  defTcin  de  rendre  l'm- 
dianifme  railonnable,  de  pcriuadcr 
que  routes  les  fables  lotir  des  allcgo- 
lics  phiiofopliiqucs,  enfin  d'txpofcr 
pliirot  les  {yrtcmes  de  fa  fc<5Ve  que  la 
dodrinc  des  anciens  livres.  En  cfl-'ec, 
CCS  Indiens  font  partages  en  une  in- 
finité de  fctitfs;  M.  de  Saince  Croix 
en   indique  ici    quclquc5-unes,    8C 
pcnfc  que  c'eft  un  de  ceux  qui  por- 
tent le  nom   il:  Gnanigcul"!,    qui  eft 
l'Auceut  de  l'Ezour-vcdam.  Il  réfuct 
M.  de  Voltaire  qui  a  cm  que  ce  livre 
devoir  être  plus  ancien  que  le  fièclc 
^i'Alexandrc  le  Grandi  qui  veut  que    i 
le  cuire  indien  ait  pcncrré  à  la  Chinsfl 
du  tcms  de  Confucius}  mais  noi^î^ 
ne  croyons  pas  devoir  liiivre  l'Autcçr 
dans  la  rcfutatinn  de  ces  con);<f>ures^ 
avancées    trtip   lcs"crem{nt,   &  qui" 
tiawem  à  un  iyttcmt ,  àU  £a.Ni:ût.c.ii- 


Hoel 
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on  (tonne  aux  Indiens  une  an- 
Htjuitc  trop  reculée,  une  fagelfc  lu- 
pfdcuic  à  celle  des  aurres  liomme'; 
dont  on  vtitt  t^n'ils    aient  été  Ils 
iuftituteurs.  On  pourra  juger  tic  la 
fcicncc   Se  lie  la  pliilofonhic  de  ces 
peuples,    par  les   abrurtfités  qu'on, 
KDContfcra    dans    i'Ezour-vcdjni^ 
p«  «lies  qui  font  dans  I^  b^;a-và- 
itm  ,  6c  par  celle»  qui  (onr  répan- 
dues dans  les  écrits  de  nos  voyageurs 
3ui  s'accordent  avec  celles  qui  (ont 
ins  cet  Ouvrages.  On  en  jugcroic  ■  - 
encore  davantage  par  une  iuire  de 
livret  indiens,  compofés  fucceflivc- 
ment  depuis  l  J  cens  ans ,  qui  ne  fc 
démentent  pas  &  oi\  l'on  trouve  les 
plus  belles   idées  fut  la  Divinité, 
croutifécs  comme  nous  l'avons  déjà 
irtnarqiié  par  les  fables  les  plus  ab- 
findcs,    &  les    pratiques   les    pins 
ewtàOtd inaires  &  les  plus  ridicules  ' 
que  nouï  retrouvons  à  -  prefcntj  & 
qui  cxiftoicnt  autrefois.  Dans  un  fé- 
cond  extrait  nous  donnerons   une  ' 
id(c  de  l  Ezour-vedam.  ij 

l  £xiraù  Je  M,  dç  Guignts,  \       \ 
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B  '^EMotKE  dans  lequel  on  txamiat 

^K  ics  fûndcmcn?  de  l'ancienne  Hîf- 

^H  toirc  chinoife,  &  l'on  laie  voie 

^H  que  les  Millionnaires  Te  lonc  3p4 

^B  puyés  fur  divers  Paflages  corrom- 


Eus  d'Auteurs  cliinois  pour  éca- 
lir  "  


jlir  l'ancienneté  de  la  Nation  (i) 
'Par  M,  de  Guignes  f  de  l'Acadc^, 
mie  des  Infciiptions 


DAKS  un  premicf  Mémoire  je 
me   luis    attache   à   examiner 
quelques  points  de  l'ancienne   hit 
toitc  chicoife ,  pour  faire  voir  com- 
bien cette  hidaite  éioic  incertaine. 
Comme  plulîeLrs  Millionnaires  onc 
cflayé  depuis  de  répondre  aux  ob-. 
jcâions  que  j'ai  laites,  j'ai  cru  dé- 
fi] Ce  Mémoire  a  éU  lu  tel  que  nous  la 
'Jbnaons  îd ,  i  la  Séiace  publique  ^e  Pi- 
ques, on  le  13  Avril  dernier.  Il  n'ci>  que' 
l'exinùl  d'un  Mémoiie  beaucoup  plui^tea* 
du,  ^ui  a  ité  lu  diûs  Ici  Séances  puiica^3 
lièces. 
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.  wu  «  employées  pour  iu- 

i  chronologie  chinoifè  :  i°. 

es  écitcs  des  MTlIîonnaires: 

ins  les  annales  même  de  U 

Les  Millionnaires,  trop  pré* 

m  faveur  de  ces  annales  ,  ont 

is  leurs  efforts  pour  nous  ïnf- 

ran  préjugés  ;  mais  ils  pareil^ 

oir  eu  recours  à  des  moyens 

mtique  De  petmec  pas  d'cm- 

Jc  me  borne  dans  ce  Précis 

et  quelques-uns,  afin  que 

Te  juger  s'ils  lont  folides, 

îs  la  traduâion  que  le  P. 

donnée  des  Ouvrages  de 

s  &  de  ceux  de  Meagiji  » 
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ce  pafTage,  qui  paroît  cii  effet  noui 
fournir  une   preuve    fans  réplique. 
Mengt-tfe  ,    Auteur    clafîiquc  ,   qui 
vivoit  vers  l'an    jio  avant  J.  C  « 
rapporte ,  dir-on ,  que  plutïeurs  mil  J 
liets  d  années  auparavanr ,  on  avoir 
inftituc  le  calendrier  au  folfticc  d'iii- 
vcr ,  à  une  nouvelle  lune ,  à  Un  prc- 
mict  jour  du  cycle  chinois  ;  &  quand 
par  le  calcul,   comme  l'a  fait  M, 
Frerct ,   on   parvient  à  établir  que' 
ces  trois  circonftances  le   trouvcn 
réunies  Icii  de  Janvier,   24J0  av.' 
J.  C.  fous  le  règne   de  Hoang  ti , 
qui,  fuivanc  les  Chinois,   înllitua 
un  calendrier  ;  il  en  fa'Jt  conclure 
que ,  dès  le  règne  de  ce  Prince ,  l'af- 
tronomîc  chinoife  avoit  déjà  acquis 
une  forte  de  perfetSion  ,  &  que  l'on 
faifoit  des  obfcrvations  altrononii- 
ques  :  cela  fcul ,  ajoute  M.  Frcret, 
Icroit  pcut-Écrc  futfifant  pour  établir 
la  certitude  de  la  chronologie  chi- 
noife j  &  il  le  croit  en  effet,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  cours  de  fond 
Mémoiie.  Ce  paflagc  cil  trop  im-  ^ 

poicftnc 
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porr&Qt  pour  que  je  as  tran((.:ive 
ms  ici  la  traduction  françoilc  que 
M.  Frttct  en  a  tair  fur  celle  du  l-*. 
Woel  (jiii  cft  cil  latin.  £a  diflana 
fi»'  nous  fipart  dts  aflres  tjl  pnjqut 
infiait  i  tttenJui  du  cid  dans  la- 
qutiU  ils  font  leur  cour  tjl  ïmmtnfc, 
Ctpendani  ^  fi  nous  examinons  at- 
ttnùvemtnt  Us  mouvemens  céUJles  ^ 
&  que  nous  rtchirckions  avtc  foin 
Us  différens  lUux  où  fe  font  trouvés 
ics  ajhts  ,  alors  ,  quoiqu'U  fc  fait 
étouU  plufittirs  milliers  tCtirtnéts  de- 
puis  le  feljlice  d'hiver ,  dans  lequel 
oa  itahlit  le  caUndritr  ,  &  qui  Je 
trouva  Joint  avec  Ltfi^gie  de  la  iune 
à  minuit  d'un  jour  kia-tfe  ,  ilftra 
ftteile  de  diltrmintr  quaad  cela  ejl 
arrivé, 

M.  Ftcrrt  a  faic  de  longs  calculs 
il  a  employé  beaucoup  de  pages  de 
fon  Mémoire  ,  pour  prouver  que 
toute*  Ces ciEConltances  le  trouvoienc 
fous  Hoano-iit  1450  avant  J.  C. 
Comme  il  n'entcndoit  pas  la  langue 
cbinoifc  t  de  ^u'U  n'a  jamais 
Juilitt^ P  p  p 


J.  C. 
langue      | 
s  na-      I 
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vaille  que  d'après  les  Miflîonnaîres; 
il  ccoit  ohligé  rie  s't  n  rapporrer  ^i  la 
traHiidion   A\i   P,   Noël.    J'ai'donc 
penfÉ  qu'il  éroit  nécclîaice  de  recou- 
rir au  texte,  &  j'ai  vu  que  tout  ce 
qui   concerne    le  calendrier  n'cioic 
qu'une  note  d'un  Commentateur  du 
^l.^  (ificlc  de  J.  C;  qucfetre  iiotc 
ne  lait  point  partie  du  Tente  dt  Meng- 
ife,  qui  dit  fculemcnr  :  ijuoiqui  Is 
ciel  joit  tris-èUvê  &■  que  la  afires 
.Jhient  très-éloignés  ,  ceptnJani  nous 
\ pouvons  cannoicrecequi  Us  concerne  ; 
quoique  dans  un  millier  £anni<$  il 
,  Je  fait  écoulé  tien  des  jours,  cep  en' ■ 
1  dant  nous  pouvons  à  l'ai/i  en  [avoir 
le  nombre.    Voilà   tout  le  texte  de 
Aieng-f/e.  Le  P,  Notl  a  tau  le  reffe, 
c'cft  à-dirc  ,  qu'il  a  fait  entrer  dans 
ce  texte  les  notes  du  Commentateur 
nïodernc,  fans  les  diftiniiuer  coin- 
me  elles  le  l'ont  dans  l'Ouvrage  chi- 
nois ,  &  fans  en   avertir.  Toute  fa 
traditflion  eft   remplie    d'additions 
jcmblablci ,    de  manière  que  nous 
>j»c  {Pouvons  plus  Us  diltinguei  d4 


E779' 


hW 


e.  Le  p.  Couplet,  dans  celle  quM 
a  donnée  des  Ouvrages  de  Confu- 
eiiis  ,   a  fuivi   la   même  mérhode; 

IBc  n  l'on  s'en  rappoicc  à  ces  rraduc- 
Itions,  on  y  Trouvera  une  foule  de 
preuves  en  faveur  de  l'ancienne  chro- 
nologie chinojfcj  mais  elles  n'cxif- 
jlem  point  dans  les  textes  originaux,* 
Ain(i ,  celle  que  l'on  a  voulu  tirer  de 
l'Ouvrage  de  Meng  ife  ,  tn   fevcut 
de  cetic  chronologie  &  de  l'ancien- 
i—iieré  du  calendrier,  n'eft  fondée  que 
^Hiir  une  interpolation  faite  au  texte 
^nijr  le  P.   Nocl.   Que  devons-nous 
^p:nfcr  de  l'exadirude  de  ce  Millîon- 
liaifc  ,  3(  que  devient  tout  le  travail 
de  M.  Fretctî 

Le  P.  Noël  n'eft  pas  le  (cul  qui,  pour 
établir  l'ancienneté  des  Chinois ,  ait 
emplové  de  fcmblablcs  moyefts.  Le 
P.  de  Mailla,  dans  les  Annales  cbî-> 
noifes  que  l'on  vient  de  publier ,  en-^ 
fcprcnd  de  faire  voir  que  les  Chi- 
nois n'ont  pas  détcTniiné  au  hazard  I2 
jurée  des  règnes  de  leurs  anciens 
lois  i  que  le  ÇliQu  ffiag ,  livtc  clons, 

p  e  p  ii 
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l'autorité  eftinconrcftablc  à  la  Chine» 
fixe  celle  de  dix  de  ces  Rois  de  la 
féconde  Dynafiie:  pour  le  prouver,  il 
icnvoyc  à  un  chapitre  de  ce  livre,  oà 
il  alVure  que  la  durée  de  tous  ces  lè- 
^m    gces  cft  marquée.  On  fera  fans  dourc 
B  çconné  ,   en  lilanc  le  chapitre  donc 
îL s'agit,  de  n'y  trouver  que  trois  de 
^    ces  Princes  qui  y  foient  nommésavec 
H  le  iiombie  des  années  de  leurs  règnes  ; 
~    il  n'cft  pas  fait  mention  de  la  plupart 
L    des  autres ,  même  dans  tous  le  Chou- 
H  king.   Une  pareille  incxaâitude  qui 
I        cft  impardonnable,  nous  fait    voir 
1       que  l'hiftoire   chinoi/e   telle  qu'on 
H  nom  la  piérente  n'efl  appuyée  que 
H  fur  des  méprîfcs  &  fur  des  infidélités 
H  des  Millionnaires  ou  fui  les  conjec- 
tures de  quelques  Auteurs  moder* 
ncs.  Iltaut  donc  revoir  par  namm^ 
mêmes  les  textes  originaux,  fi  nous 
voulons  avoii  une  idée  jude  de  l'hif' 
tpire  de  la  Chine.  En  effet,  ces  Mif- 
fîonnaires  fupptimfnt  fouvcnt    des 
faits,{)arce  qu'ils  fcroient  défavaiita- 
,  ^.i^x   à  ceccc  faidoiiCi  ^uoi^u'il^. 
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rrouvent  dans  les  Ouvrages  chi- 
nois. J'en  ai  donné  des  preuves 
dans  le  Mémoire  dont  celui-cî  n'cft 
que  l'extraie. 

D'après  ces  obfervafions,  quelle 
idée  auronS'Hous  de  ces  mêmes  Mif- 
jonnaires,  qui  (buticnncnt  que, 
_Ioin  de  nous  occupée  de  femblables 
dilcudîons,  nous  devons  nous  en 
rapportée  avcuglémeiu  au  lémoi- 
gra^c  d^  ceux  qui ,  après  s'êrre  eïpa- 
iriés ,  ont  vécu  vingt  ou  ttnire  ans 

Idans  la  Chine  &  au  milieu  des  Lec- 
ftis  chirjois,  &  que  nous  ne  devoni 
point  écrire  fur  un  pBfeilfujct ,  parce 
que,  difent  ils,  nos  livres  qui  pHifeuc 
i  la  Chine  &  qui  font  etirendus  de 

3utlqucs  Chinois,  nuifent  au  progrès 
c  \i  Religion.  Il  faut  donc  croire 
fans  aucun  exaaien  tout  ce  que  l'on 
nous  rapporte  de  la  Chine;  mais 
J'cTtempic  de  M.  Freret  ne  doit  pas 
nom  y  engager* 

Pour  fiticc  valoir  cette  Hirtoire,  on 
a  bcaucoirp  infidé  fur  les  obfcrva- 
DOlu  «fttoiiemiquej.  J'ai  d4i\  Fivt 
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voiï  dans  un  premier  Mémoire  com- 
bien CCS  obfecvacions  étount  incer- 
taines, puifquc  k-s  MulioDnaii'cs  ne 
içavent  quel  parti  prendre.  Le  P. 
Amioc  dans  un  Ouvrage  envoyé  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  en  1709.31^ 
iiire  que  la  conjonCiion  d^s  cinq  pia- 
nères,  arnvéefousTtAue^ftj»,  n'cft 
qu'une  époque  fidice,  qu'il  n'en  ell 
£iic  mention  dans  aucun  livre  au* 
tbenciquc  &  digne  de  fol)  &  confc- 
quemmenr  qu'elle  ne  peur  poini  fcr- 
vir  à  établir  la  Clironologie  chî- 
iioifc  ;  dans  un  antre  Ouvrage  envoya 
en  1775  ,  &  que  l'on  vient  d'impri-  . 
mer,  il  regaide  cette  même  conjcnc-  I 
tion  comme  une  démon  11  ration  de 
l'authenticirc  de  cette  Chronologie 
&  la  (îxe  au  18  Févriei  de  l'an  1449 
avant  J.  C.  ;  il  ne  tend  aucun  compte 
des  motifs  qui  l'on  déterminé  à  cbaii- 
gcr  ainfi  d'avis.  En  1769  les  Hifto- 
liens  (ur  lefquels  il  s'appuyoic  n'é- 
toient  pas  dij^nes  de  foi  ;  &  en  1775 
ces  mêmes  Hiftoriens  la  rapporrcnt 
iivcc  cous  les  caradèrcs  de  la  plus 
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Heta^e  véri[é.  Farini  les  autres  Mjj^ 

^Bonnaires,    les   uns    la   icjeuctirl 

^Hes    autres  l'ailopteiiti  tn^is  tou:>  la 

^talculent  diffiremmen:.  Au  miliai^ 

de  tant  d'iiKcrcudcs  que  devons-noH 

^kcnlèii  11  cDcd  de  même  dç  IcclipM 

^Be  Tchong-kang.  Le  P.  de  Prématfl 

^Han«  un  de  ks  Ouvrages,  tourne  fl 

T^lidiculc  les  Afîtononies  cjui  l'ont  c^| 

culÉc  ;  tt.  dans  les  Lettres  édifianrea 

on  lui  tait  fouctiiii  &  défendre  ceçfl 

tiême  écli^-Je.  JH 

On  ic  icn  ftcquemment  dans  C(^| 
es  calculs  ^  ^inli  q'ie  dan):  les  d^| 
tf  clitonologiqucs,  dvi  cycle  ch" 
ois  de  loixaniei  inftitué  pour  foi- 
mer  d'abord  une  période  de  Ibixante 
jours  &  (juc  l'on  appliqua  long-te 
■près  à  loisante  années  :  chacun 
'  surs  de  ce  cycle ,  a  un  nom  paiti 
fier,  5:  à  ia  fin  de  Toixante  noms 
rvientau  premier,  &  toujours  ai 
^c  fuirc.   M.  Frétée  en  a  bcaucou 
irfait  ufagc  pour  fixer  diffîncnie';  cpo- 
^nues,  parce  qu'il  a  iuppofé  que  l'or- 
^iyc  (le  ce  cycle  de  jours  avoir  ué  iur, 
11^  P  P  1>  W 
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variable;  mais  il  cft  confiant  cin'il  y 
a  eu  en  difFérens  tems  beaucoup  de 
conliTfion  dgns  ce  cycle,  parce  qu'il 
s  Été  interrompu  ;  qu'on  n'a  paî  tou- 
jouis  intercallé  avec  foin  ;  que  le  ca- 
lendrier a  été  dans  le  plus  granii  dé- 
sordre, &  que  ceux  qui  en  étoiert 
chargés  n'cioîenc  point  en  état  d'y 
remédier.  Dès-!ors  tous  les  calculs 
de  M.Freret  5f  ceux  des  MiJTionnai- 
res  portent  à  fau>: ,  puifquc  la  ferifc 
des  noms  des  jours  qui  (^arment  h 
cycle,  n'a  pas  toujours  éré  fuivic. 

Si  lesMillîonnairess'ctoicnt  moins 
laifle  prévenir  en  faveur  des  Chinois  ; 
s'ils  avoicnt  examiné  avec  attention 
les  fonJemens  de  l'hiftoire  de  li 
Chine,  ils  ne  feroient  pas  tombés 
dans  cette  foule  de  contradi'^ions 
que  nous  remarquons  dans  leufs 
tcrits;  je  ne  me  propofc  pnint  ici 
de  les  relever  routes;  ce  travail  peu 
farisfàiTant  nous  défabuleroit  à  1% 
vérité  de  la  fauHc  idée  qu'ils  1  oïl 
«nt  donnée  de  rhiftoire  cliinoifèt 
mais  il  ne  nous  înl^iuiiuît  pas  au* 


yma  qu^ 


f 


JuilUt   1779.  1449 

f>ftt  que  nous  le  dclîrons  dti  vécha- 

le  cra(  de  cette  hiltoice.  Que  les 

i|lîoiina.ircs  aycnt  manqué  de  crî- 
ti<)iie;  qu'il"!  fefoicnt  ftompéîjl'hiG- 
loirc  chinoifc  n'en  cxifie  pas  inoînt 
&  paroît  foimrr  un  vaftc  corps ,  qui , 
filtvanc  les  Chinois,  rtmontc  bien 
fajiur  dan':  l'antiquité.  LailTons  donc 
tus  Millionnaires  toujours  rtop  ad- 
mirareufs  des  Chiuois;  vovons  par 
nous-mêmes  en  quoi  confiftc  cccce 
biftoire  &  i\it  quels  fondemcn*  elle 
cft  appuyée.  Je  ptcnds  pour  faire  cet 
tiamen  l'hiftoirc  de  la  Dynaftîc  de 
Hia*  la  première  des  Dynallicsim- 
pitialcs  qui  a  eu  dix-fcpt  Empereurs 
cndâiu  environ  44.0  ans ,  £<:  qui  & 

mme.icc  vt«  l'an  1107  av.  J.  C. 

Le C/iou-Am^,  regardé  à  la  Chine 
comme  la  baie  de  rbilloirc  &  U 
fource  la  plus  pure  dans  laquelle  ÎL 
foit  polliblc  de  puifer ,  nous  apprend 
bien  peu  de  cho'c  fur  celte  ancienne 
Dynaftic.  De  17  Empereurs  que  tes 
Modernes  lui  ailt^ncnT ,  il  n'en  nom- 
pie  guc  quaxic,  {km  indii^uct  nvêtAC 
Pppt 
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laducce  de  kiirs  ifgncs;  tjuaiir  âinP 
êvèncmens,  à  peine  en  cice-t'il  un; 
mais  on  y  tfoiivc  beaucoup  de  ré- 
flexions &  de  masimps  relatives  an 
gouvernement.  L'hiftoire  de  la  fé- 
conde UyiidiîÎE  n'cft  pa?  plus  détail- 
lée} &  de  vingt  fix  Empereurs,  le 
Chou  kin»  ne  parle  que  de  huit,  à 
trois  dcft^utls  Iculcmenc  il  marque 
la  durée  de  leurs  règnes.  S"il  en  taut 
croire  Jes  Miiliotînaircs,  ce  livre  fe- 
roir  le  plus  ancien  livre  du  monde» 
puifqu'its  préreiidcnt  que  chaque 
chapitre  a  été  faii  fous  le  Prince  au- 
(]iicl  ce  rhapitrcà  rapport;  mais  ce- 
n'eft  qu'une  prctenrion  qui  tft  dé— 
menric  par  lexatrirn  des  fait*.  Oa 
vcur  que  des  le  récrie  à'Yao ,  13^7 
avao:  J.  C.,  les  Chinois  aycnt  fait 
des  ob'crvatiOTis  altronomiqucs  dans 
des  conTécs  (oit  éloignées  de  la  ca- 
pirale  de  leur  Enipire;  qu'ils  avent 
en  une  année  coinplctte  de  ^6^  jours 
Bc  un  quart,  &  d,  Jô^  d*»'-  les  bif- 
fextilcs;  qu'ils  aycnt  fait  des  rra\-auT 
;  iaimciiles  poui  changer  le  cours  do, 


J^  '»_f  m„  ou,  ccnr?  '''  '  'J"'  font 


in 


I 


I4P  J^ar/taUes  Siavantf 
ces  anciens  Empereurs?  H  faut  oÈ» 
fctvcT  ici  qu'il  fc  contente  de  les  in- 
diquer,   &  qu'il   ne  commence  à 
mctirc  des  dactet  qu'à  l'an  841  av. 
J.  C.  ;  amC  il  n'en  a   fixé  aucune 
pour  les  deux  premières  Dynaftics 
impérialiS.    C'eft  cet  Ecrivain  qui 
c(l  le  père  de  rbiOoire  de  U  Chine( 
mais,  dans  ce  pays  même,  il  a  la  , 
réputation  d'être  menteur,  on  l'ac»  , 
culc  d  avoir  employé  les  fables  ima- 
ginées par  les  Bonzes  Tao-fe,  &en  I 
général  les  Millionnaires  paroiflcni  ' 
faire  peu  de  cas  de  fon  hiftotre.  Un  . 
Jcluite  françonnomméleP.  Sibaudi  ' 
5(  qui  pour  donner  plus  d'autorité  i  ; 
fe*  écnis  que  l'on  vient  d'imprimef 
ï  Pan»,  a  pris  le  nom  d'un  Chinois  1 
appelle  Ko,  dit  t\}KSe-ma-tfien  m 
vouiu  flatrct  la  vanité  de  l'Enipcrcut 
de  la  Chine,  en  compofanfunchif- 
toifc  qui  répondît  à  l'idée  que  c« 
Prince  vouloJt  que  l'on  <ûr'  de  foo 
Empire ,  afin  que  les  peuples  de  l'A- 
£e  occidentale  qui  lui  avoienr  en- 
robé dcîAmbaffadwïSs  MÇttln* 
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lui  dirptiMT  l'anticjuité.  En  confé- 
qitcnce  Se-ma~tjîen'a  rcmonré  juf* 
C|u"à  on  pcrfoiinage  nommé  Hoang-tig 
mais  fans  y  joindre  de  dattes. 

Ce  premier  Hiftotien  cJc  la  Chine  ^ 
fi  rnTpcâ  aux  yeux  des  Chinois  eux» 
inêmc« ,  ne  vivoit  pas  dant  un  payi 
ifolc  fi  inconnu  au  rcltc  de  l'univcrsi" 
Alorj  [a  Chine  avoir  de  jïrandes  liai» 
fons  avec  les  peuples  occidentaux  5s 
même  avec  Icî  Romains,  Les  Chî* 
bois  avoicnt  fait  la  guerre  fur  Ici 
ftontièies  de  la  Perle  pour  avoir  de 
ces  chevaux  Nilccns  donc  parle  Hé« 
tùàote  Si  donc  les  Rots  de  Peife  FaU 
fuient  tant  de  ca*  ;  &  ili  avoienc  ob- 
tenu ()u 'on  leur  en  envoyât  en  tnbur. 
Vers  le  même  tcmi  on  leur  avoit 
porté  la  yignc  &  cnfuitc  le  cotia 
gtii  fut  encore»  long-tems  après , 
fort  rare  parmi  etix.  Si  l'on  exanii> 
Boit  avec  aitenti(«n  l'hiftotre  det 
irts  à  I»  Chine,  on  verroit  que  plu» 
ficuTs  deccsarri  ne  datrenc  <^uc  dit , 
fçms  de  ce  grand  commtïcc  aiec' 
î'o^itkat.  Vm  k  miiat  itmi  i« 


ï 


'145^     Journal  des  Sçavans  ; 

Chinois  curent  encore  communît 
tion  de  quelques  traiiés  d'aftton 
mu* ,  ft  iencc  dans  laquelle  ils  ^coi 
aloM  peu  veilcs;  ain(î  lorfquc 
ma-tjien  compcfa  Ton  hilloire 
étoii  à  portée  de  connoîcre  ctUc  c 
autres  flânons  6c  d'tn  profiler  po 
flatter  la  vaniic  de  fon  Prince, 
donnant  une  haute  anri.|i)ité  à  l'Ei 
pire.  De  l'aveu  des  Chinois,  il  s'i 
fouvenr  troJtipc;  de  l'aveu  des  M 
£onnaitts  ,  il  a  ajouré  fop  d» 
scn  écrits  des  Taofe.  On  doit  co 
dure  dc-là  que  ce  premier  hiflori' 
de  la  Chine  ne  paroît  pas  devoir  m 
liccr  une  grande  confiance.  Que  d 
vons  nous  donc  pcnlcr  alors  de  Th. 
tPirc  de  la  Chine,  puiCque  les  fr^ 
mens  qui  nous  refîent  des  tems  ant 
rieurs  à  l'incendie  ne  nous  fourni  lie; 
ni  dattes,  ni  dcrails,  puilquci'e  m- 
tfitn  qui  s'tft-  (i  Toiivent  trompé,  qu 
tru  aux  f able*!  tics  Tae-fe  n'ofe  da 
1er  que  de  l'an  841  avant  J.  C 
Xoures  les  dattes  qui  fixtnr  Ic^, 
£ac9  des  f  jrinces  aniéiicuîs.  i. 


juiiut  1775;      14  ff 

époque  font  donc  imajjinées  par  des 
Ecrivains  plus  moderne- î  En  génc-.j 
lalf  les  MiHionnairesparoifTentsac-  \ 
corder  3  (C|cricr  tout  ce  qui  vienr  des 
Teofc^  dont  les  écrits  nt  font  rem- 
plis, dilcnu-iis,  que  de  fables  ablur- 
des,  Sri  de  comprcs  puènles. 

Se  ma'ijiin  n'ayant  point  fixé  \% 
dtiiéc  des  règnes  des  deux,  ptcmicrct. 
Dynaflict  impériales ,  ni  même  ceu;^  J 
d'une  panic  de  \a  troificmc ,  à  (]uelft  \ 
moyens  les  Ecrivains  poiiéricuis  onc«: 
Us  eu  Tccotus  pour  ofci  les  dctet^ 
miner? 

En  général,  fous  laDyraftie  des 
Van^  celle  qui  a  fait  rechcichcr  leS- 
anciens  livres,  &  fous  laquelle  vivoit 
Se  ma-tfttn ,  on  s'eft  peu  appliqué  àt i 
l'ancienne  IilHoire  ;  £;  ceux  qui  ont^ 
écrit  fut  ce  fujer ,  étoiciit  de  la  fcfle 
des  Taofe,  Se  ont  propofédeîrjficuJ 
mes  qui  ne  s'accoidoiene  point  crmi** 
ne  eux.    J'at>Tége  ici   la  liflc  des 
HifloricnS  que  j'ai  donnée  dans  fTioij 
Méinojic ,  pour  itie  boinci  aux  ^ûu-> 
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Dati"!  le  troifi.mc  ficelé  de  l^E 
cbrcnentie ,  un  àc  as  Hiftorie 
nommé  Hoang-foumi  compofa  ui 
pcrire  chronique  éan^  la.']uelJc  il  âl 
la  durée  de  plullcurs  règnes.  Lfl 
de  Mailla  en  voulant  nous  t'airc  coi 
noîrre  les  fourLCs  duns  Iclijuelles  1 
Chinois  onr  puifc  peur  établir  Ici 
ancienne  Chronologie  ,  convici 
que  pour  la  Dynallie  de  Hia  ,  t)' 
crt  la  prmicrc;  Se  «our  les  règnes  u 
téricuft,  on  a  adoprc  l'aucoritM 
Houng-fou-mi.  Il  ejl  a  prefuntm 
dit  il,  ijue  cetti  autorité  aviit  qtii, 
qaepaids  ,puij'que  loat  t.  s  Tribunau 
de  ûkiftoire  ô  mant  tous  les  Hijii 
riens  particuliers  qui  font  venus  apH 
lui  y  l'ont  tous  Juivi  en  ce  poin 
Ainlî  c'cll  un  Hilloiicn  du  croifièit 
Éèclc  de  l'EiE  chrétienne  qui  détci 
mine  les  règnes  des  Princes  qui  v 
voient  itjooansou  toooansav.  J( 
De  plus  cerHiltorifntft  un  Tuo-Jk 
or  les  Millionnaires  ne  tour  aucunes 
des  écnti  de  ceu»  de  ceitt  fcflc.  Le  f 
<fr  MaïUi  eft  dune  ici  en  t^'ic^'^uc  0 
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çon  en  conrraditîlion  avcr  liiî-même; 
mais  il  faudroit  abandonner  conte 
t'ancienne  hiftoire  de  ]a  Chine  i  elle 
n'cxiftcroitpasmême  pour  ainfi  dire, 
lï  l'or»  ne  faifoit  point  ufa^e  de  ces 
Ecrivains.  Les  MiflJonnaires  ont  ils 
d'autres  monumens  à  leur  rubfiiciier  ? 
SiWS  1:5  Dynaftics  fiiivar-tcs,  on 
re  s'a['pliqiia  puères  à  l'étude  Je 
l'ancienne  billoirc;  un  Bonze  de  Ik 
Religion  indienne  dans  le  Vni", 
lîiclc  de  l'Ere  chrériennc,  entreprit  j 
«l'csaminer  l'ancienne  Chronoioqié' 
&  de  la  fixer  par  des  calculs  artrono- 
Riiques ,  îl  ptopofa  de  ces  grandes 
périodes  d'années  comme  il  v  en  a 
chez  les  Indiens;  mais  ce  ne  fut  tliifti 
Ibus  la  Dyraftic  dc^  Sting,  dans  Icï 
X.  XI.  &  Xir.  ficci^î  c]uon  fe  livra 
davantage  aux  recherches  de  l'anti- 
quité ,  &  ce  font  les  Ecrivains  de  ce 
tcms  q'ie  ceux  dà-préfcnt  fuivenr. 
Or  CCS  Hiftoricns  du  lemsdes  -'iongi 
foi.t-ils  plus  croyahics?  Le  plus  efli- " 
lïit  J'entre  eux  eft  Si-ma-kouang, 
qui  Tivoic  àim  k  Xi',  fièclc  ;  iV  4 
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compofé  une  grande  Hiftoire 
Chint;  ;  mais  il  ne  la  commence  q 
Tan  415  avant  J.  C.  Il  a  cnc 
Hrciré  des  TabJcs  chronologiqu 
auxquelles  il  n'a  mis  des  dattes  < 
depuis  l'an  841  avant  J.  C.  Ainlî 
deux  Ouvrages  n'ont  point  de  r 
port  à  la  Chiono!ot;ic  des  lièt 
plus  anciens.  Dans  le  même  tcms , 
autre  Sçavaor  nommé  Licou-jo 
compofa  une  hiftoire  des  ficelés. 
térieurs  à  l'an  415  ;  c'cft  une  com 
lation  de  padai^es  tiré?  de  toutes  X 
lesd'Aiitturs,  Tao-fe  &  autres:  1'^ 
rcut  lui  mêmeètoit  Taofi.  D'aui 
Ecrivains  de  la  même  fciflc  ont  1 
aii0î  différentes  Clironitjiics  dans  I 
quelles  ilsremontèrenrjurqu'à  lacr 
tion  du  monde,  Pluileuis  le  font  le 
de  l'Y-king,  livre  énigmatique  c 
l'on  employé  pour  prédire  l'avei 
Ces  Ecrivains  oni  cm  que  les  coi 
binaifons  que  l'on  faifoir  d'après 
livre  pour  annoncer  ce  qui  doit  ai 
ver,  poiivoicnt  s'appliquer  aux  c\ 
peweas  antéiicurs,  f<  leiv 
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Irer  pir-l*,cn  qiicltems  ils  éioienç. 

ivc^.  De  pareilles   méthodes   qui 

piouvenc   rignorance,    la  crirtlulité 

&  la    rupcrltîcioii   des    Clii'^ois  ne 

'  peuvent  être  admifes  en  Clitonoloi. 

Sur  la  fin  âa  XI^.  fiècle  Theon-hi, 
fi[  lin  abrégé  de  l'Ouvraçc  de  Se  ma- 
Ijajng;  on  joignità  cer  abrégé l'iiif-, 
totre  comparée  pat  Luou-jou  donc 
i'ai  parlé  plus  haiir-,  dunsle  \W'.  lîè- 
dc  Lin  autre  Eiitivaln  refit  certe  mê- 
me partie,  S.'  on  préféra  ce  dernier 
Ouvrage  à  celui  de  Lieaujou:  voili 
ce  qui  for.Tie  l'ahrcgé  des  Annales 

30c  l'on  vient  d"nnprimcii  mai^  ce 
cmicr  Auteur  eft  encore  accule  d'a- 
Yoir  Clé  Taaft,  Dans  !a  fintc  on  y  » 
ajouté  Ihilhiire  depuis  le  tems  de 
Tdtnu  hi  jurqiia  pré(cnf. 

On  voit  par  ce  détail  queceux  des 
Chinois  qui  ont  travaillé  fut  la  pafa 
lie  de  l'hilloitc  qui  concerne  les  tems 
les  plus  anciens  ctoient  tous  Tao-fe, 
ictivains  dont  les  Milîîonnaites  nous 
âooncuc  lu  plus  m^uvairc  idée  j  iaù&, 
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ce  mépris  qu'ils  ont  pour  ceux  ds* 

cenc  fefte,  doit  retomber  fur  route 

l'ancienne  hiftoire,  puiRpc  ces  Tao 

ft  fonr  prcfquc  les  fculs  qui  s'y  foicnC 

appliqués. 

Si  Se-ma-ifien.  &  plufîeurs  autres;] 
n'ont  pas  ofé  Bxcr  de  dattes  avant 
l'an  841  avant  J.  C.  i  fi  ceux  qui 
ont  voulu  remonter  plus  haut  n'ont 
employé  que  des  conjedlutes  ,  faute  _ 
de  monumcns  auihcntiqueSi  toutCil 
cette  ancienne  hirioite  chinoifc  an-  ~ 
térieute  à  cette  époque  n'eft  donc 
qu'un  pur  fyiiême  imaginé  par  len 
modernes.  Nous  pouvons  encore  de- 
mander où  St-ma'ifiin  a  pris  tous 
les  Princes  qu'il  nomme  &:  donc  i 
n'cfb  pas  pjrlé  dans  le  Chou-king 
Et  puiiqn'on  lui  rcpto:he  d'avoi 
voulu  flatter  la  vanité  nationale, 
puifqu'il  manquoit  de  monumcns  _ 
pour  compof.r  Ion  hiftoite,  coii>Jl 
ment  cil  -  il  parvcini  à  former  ait  ' 
moms  les  fuites  g;éncalo^iqntî  des 
Princes  dont  11  n'ofoit  fixer  les  épo-i 
^aes  }  J'ai  rcmatt^ué  dans  toute  l'^if^ 


is    ■ 
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j»!re  Cliinoife  qu'on  étoit  peu  em- 
barriilTc  i  drciTer  de  pareilles  généa- 
ïics.  l.oïfqu'un  fiinple  foUldt  pat- 
Cnc  au  crône,  aufli  tôr  on  ie  taie 
Jïfcendcc  de  Hoang~u  ou  de  quel- 
que   autre    aiicico    Empereur  i    on 
nomme  la  fuice  de  fes  ancêtres  i  on 
intiiquc  mêmes  leurs  adions  &  les 
gtindcs  places  qu'ils  ont  occupées; 
'  )t  poutrois  en  cicct  plulicucs  cxem^ 
plci.  Je  conclus  donc  :  pour  les  deux 
pcmières  Dynadies  Jnipéiialcs,  on 
ne  peut  déterminer,  ni  la  durée  des 
tègnet>  ni  le  nombre  &  la  fuiic  des 
Piincei,  ni  les  lieux  où  ils  ont  lé» 
gfléi  ni  l'étendue  de  leur  £mpiie« 
ili  U  géographie  du  tcms,  II  n'y  avoir 
pàtmcme  alors  de  villes  à  la  Chine, 
puifauc  vers  les  X.  &  XL'.  fïècUs 
MlDt  J.   C. ,  on  voit  encore  beau- 
coup de  peuples  barbares  dans  co 
payât  comme  je  l'ai  prouvé  dans  un 
lutie  Mémoire  [  1  ]  qu'il  faut  rap- 

[  I J  L'Extrait  efl  imptlmÀ  dam  le  nioî« 
fcjiiial»  deuneaDoi;. 
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prothirt  de  celui  ci.  Vers  l'an  88'^ 
avant  J.  C.  plulîcurs  petits  Royau- 
mes fc  fotmrnt  au  mileu  de  ces  bar- 
bares &  ne  devicnnenr  plus  piiilTans 
Suc    long-tcnis     après.    Ces  petits 
oyaumes    étojen:   difperfès    dans 
cinq  Provinces  Iculcment;  tout  Je 
lerte  de  la  Chine  étoit  encore  occupé 
dans  le  Vil*',  jîècle  par  des  peuples 
qui    n'étoient   pas  Chinois,  &  \zs 
Empereurs  Az  la  Chine  de  la  Dy- 
nafiic  des  Tcheoii  dont  on  fixe  1  cra- 
bliflèment  à  l'an  i  m  avant  J.  C. , 
maigre  la  puifTancc  qu'on  leur  attriJ 
bue,  ncrcgnoicnt  que  dans  unerrès-™ 
petite  portioT  du  Chm-fi^  vers  l'en- 
droit  où   cil  à-préfcnt   Si-gan-foui 
Leur  hiftoite  parricuhère  jufqites  vers 
I^an  887  avant  J,  C.  à  l'cx^ption  des 
long   difcouts    du    Choii-king,  qui 
n'ont  rapport  qu'au   gouvernement 
&  aux  loix,  cft  également  prcrquc 
inconnue. 

Voilà  le  tableau  de  l'hilloire  dej 
ia  Chine  que  les  Miflîonnaîrcs  nous  ' 
onc  f  rcfenccG  cqmnic  incontç|ïable'« 
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If  appuyée  fur  des  monumcns  ati- 
thciulqites,  parce  Cju'ils  ont  a.lopcé 
tins  cxâiiii;n  ,  ks  con]e<fturi.s  &  mê- 
me les  lablcLS  (]ui  is  rcoiiv^nc  dans 
l'hiftoire  chuioifc.  Nous  avons  vu 
<]licls  font  les  moyens  qu'ils  ont  errf- 
floycs  pour  en  prendre  lu  défenrc; 
nu»  il  taut  rabattre  de  cctrc  haute 
Mtiqutcc  qu'on  veut  acctibuer  aux 
Chinois ,  &  avotier  que  toutes  les 
pkrdci  de  leur  hiftoirc  femblenr  con- 
courir à  Rxer  IcrablifTemenc  de  Ja 
nidon  entre  l'an  1 1  iz  &  S87  avanc 

i.C. 

BssTOlRE  dtla  Société  Royal» 

de  MéJicini^  année  fjyG  ;  avec 
Us  Mèmoitts  de  Médecine  &  de 
fkyfique  médicale  pour  la  mêmt 
année  ,  ûrés  des  liegifîres  de  cette 
Société,  A  Pans,  de  l'ImpriiTieric 
de  Ph.  O.  Piètres ,  Imprimeur  de 
la  Société  Royale  de  Médecine,, 
nis  S.  Jacques  ;  S;  fe  trouve  chez 
Didoc  le  Jeune  >  Libiaiic  de  la 
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APRÈS  avoir  fait  conno 
plan  des  travaux  de  la  Soi 
Ra)'alc  de  Médecine  &  les  avaat 
infinis  qui  ne  peuvent  mancjucr 
léfiilrcr,  nous  devons  donner 
idée  de  la  manière  dont  ce  pi 
commente  à  être  cxécuré  dans  ce 
miet  voiumc.  A  la  fuite  de  l'Ej 
dédicatoire  au  Roi  qui  a  daigné 
ccprer  le  titre  &  la  .qualité  de  I 
tciîteur  de  cette  Société ,  on  trc 
une  Préface  afTci  étendue  ,  dcft, 

rrincipalcraent  à  cxpofer  le  plar 
Ouvrage  &  l'ordre  des  matières  d 
ileft  compofé-  Le  mérite  de  cetc 
ne  refTcmble  en  rien  à  celui  du  | 
grand  nombre  de  ki  pareils.  I| 
Préface  cft  communément  une  pi 
de  parade,  dans  laquelle  l'Aui 
s'efroFce  de  donner  l'idée  la  | 
AVântagcuTc  dcfon  OMViage,  de 
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Rylc,  de  Ton  cPprit  &:  de  fcs  ralensi 
elle  cft  pont  l'ordinaire  à  un  Ijvre 
ce  que  la  façade  cft  à  un  bàtimciu, 
unmotCEaLi  bien  décoré  où  l'afchi- 
Miîlc  a  épuifé  tout  fon  art  pour  an- 
noncer avantaoetjfcmcnt  Ton  èdilîcfl 
&  taire  nairrc  l'envie  d'y  entrer  &" 
d'en  connoîtrc  l'intctieur.  Ici  c'cft 
toute  autre  chofc  ,  le  (lyle  de  la  Pcc- 
facc  des  Mémoires  de  la  Société 
Royale  de  Médecine ,  eft  ce  qu'il  de» 
vojt  t-crc ,  pur ,  corretS  &.'  dcilituc  de 
tout  ornement  fupcrflu  ;  ilncftparé 
que  de  la  clarté  &  de.U  Gmplicitc 
qui  conv)enn:nt  au  fujec;  ics  objctJ 
que  cette  PtéTace  annonce,  ont  pat 
cuï  mêmes  un  inteict  fi  grand  &  lî 
fcnllblc,  qu'on  n'auroir  pu  que  l'aP- 
foibitr  en  cffayani  de  l'augmenter. 
Mais,  ce  qvii  cft  bien  préférable  à  touc 
çc  qui  n'a  poUf  bue  que  l'agrément , 
écrit  cft  recotnmcndablc  par  des 
indru^boiis  folides  de  ta  plus  grande 
utili  é  fur  tous  les  objets  dont  s'oc- 
cupe la  Société  Royale  de  Médecine 
fc  pour  Urquds  elle  a  befoitx  dv^ 
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concours  de  fes  AlTociés  rcgnico 
étrangers  ,corrclpondans,  ôi  m 
de  tous  les  Mcdi.cins  &  autres  1 
liciens  qui  voudront  cntrEt  dan 
vues  par  leurs  travaux  &  JcuK 
fervations. 

On  trouve  dans  cette  Préface 
les  détails  inOniâi fs  convenabii 
très-biirn  prétcnié';,  pour  faire, 
£'uit,  les  oblcrvations  mércor 
giqucs,  lesdelcriptions  topogra 
qucs  ,  les  recherches  de  botanic 
les  analyfis  des  eaux  minérales 
même  que  Cf  qu'il  y  a  de  plus  el 
ticl  lur  la  manière  de  rédiger  les 
fervaticns  de  Médecine  pracic 
celles  des  maladies  épidcmiqi 
tant  des  hommes  que  des  anima 
enfin  ,  tout  ce  qui  concerne  les 
jets  des  travaux  de  la  Sot,iété  ; 
tbrtc  que ,  guidés  par  ces  înfl 
rions ,  tous  les  gens  éclairés  «  m< 
ceux  qui  n:  font  point  Médea 
ittais  qui  auront  du  zèle  pour  c 
tribucr  au  bien  général  ,  pourri 
/>u  leurs    oblcivatiom  j    coop 
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.svec  fuccès  t  à  ravancement  de  U 
Médecine. 

C'cft  parce  que  la  plupart  des  pet- 
fonnes  inftruitcs   &  de  bonne  vo- 
lonté peuvent  être  de  cette  manière 
infiniment  miles   à  cette  fcicnce  ^ 
.qu'on  voie  dans  la  iifle  des  Mem- 
bres de  la  Société»  plulïeurs  S^a- 
vans  &  gens  en  place ,  d'un  état  <]iiï 
fcmble  n'avoir  aucun  rapport  à  Is 
.Médecine.  Et  en  effet ,  les  fecoius 
.&  les  lumières  ne  font-ils  pas  tou.- 
Jj^ours  infiniment  précieux  de  quelque 
.manière  qu'onXc  les  procure ,  quand 
,  c  cfl  pour  un  objet  qui  en  a  un  il 
grand  bcfoin. 

La  Société  Royale  de  Médecine  a 
adopté  l'ufage  établi  dans  la  plupart 
des  Académies  ,  de  faire  ce  qu'on 
appelle  ,  peut-être  alTcz  impropre- 
ment, des  Eloges.  Ce  n'eft  point  ici  le 
lieu  de  s'étendre  furTutilité  &  !<■  ■™'* 
rite  propre  de  ces  fortes  d'f  "'"  •  dont 
le  célèbre  Fontenell«  clt  l'inventeur. 
Nous  obfcrvcrons  feulement  qu'à  en 
iuEcr  par  ceux  de  cet  Auteur ,  qui 


^^14^1  Joufnal  dtî  SçaV^P, 
^K  fcmblc  avoir  atrc^nr  à  la  pcrfeaîo'n 
^l^i'  '■^  genre  ,  un  élo^c  académique 
n'cft  point  &  ne  doir  pjuir  être  un 
panégyricjue  ,  qu'il  a  tout  1;  mi'tiic 
qu'il  pcuc  avoir,  fi  le  flyl;  en  eftpiir, 
orné  &  même  piquant,  mais  fans 
'  eniphA  e  ni  prétenrion;  s'il  donne 
"une  idée  jufte  des  travaux,  d;s  dé- 
couvertes i  des  talens,  des  bonnes 
qualités  de  celui  qui  c(l  le  fujct  de 
1  éloge;  mais  fans  diffimulcr  fcs  dé- 
fauts ,  fes  foures  même  ,  pourvu  que 
ce  ne  foit  poJnr  par  ces  aveux  perfi- 
des dans  lelqtieU  la  iatyrc  &  la  ma- 
lignité le  font  lentir  fous  l'enveloppe 
de  la  (ïnrécii'c  i  que  la  grande  mi- 
lita des  éloges  académiques ,  c'eft 
de  faite  connoure  les  Icienecs  &: 
d'échauffer  les  cfprifs  en  leur  favcurj 
&  qu'enfin  leur  bue  cft  encore  moinî 
d'illpiîtct  les  morts  que  d'incctelTcc 
*"  ■  -^encourager  les  vivans. 

On  ttoiive  trois  éloges  dans  ce 
premier  volume  de  laSocictc  Royale 
de  Médecin;  ;  ce  font  ceux  de  M. 
Moui^et,  de  M.  ie  Seau  5c  de  M.  rf^ 


Juillet-  1779."  i4iSgi- 
HaUtr.  Comme  c'eft  le  début  de 
M.  Vicq-d'Azir  dans  ccrcc  partie  de 
la  licréiature ,  nous  citerons  quel-  , 
ques  pirlFagcs  de  ces  éloges. 
.  (ÊlogeJeM.Bouillet.^tttoiCqu'H 
«  eut  puifc  pendant  pluueurs  années 
Mdans  les  bons  Auteurs  les  connolf^ 
»  fances  n£ceflàir-s  qu'une  théorie  fà- 
)*  gc  peut  feule  fournit,  il  vint  s'établir 
**a  Bcziers ,  pcrfuadé  que  lès  con- 
»  ftèrcs  l'aideroient  de  leurs  confcils 
».dans  les  cas  douteux.  Il  fuivit  en 
M  cela  une  conduite  bien  oppolee  à 
»,  crlle  que  quelques  anciens  rcgle- 
Wmens  prelcrivcnt  aux  Médecins 
9»  dans  plulîeurs  grandes  villes  du 
fi'royaumc.  Ils  doivent  pratiouer  pen- 
»»  dant  quelques  années  dans  les  cam- 
»  pagnes  voidnes  où  ils  font  ifolés  Sc 
wabrolument  livrés  à  leur  inexpé- 
)*riencc  :  il  femble  qu'ils  aycnt  la 
»  permiflion  tacite  de  s'y  eseiccc  aux 
»  dépens  de  la  partie  la  plus  faine  &  la 
Mplus  préciÊU*c  del'étarSf  quelaMé- 
tt  decine  ait  befoin  ,  pour  être  prati- 
p  ^uée  avec  iiicclUgence  ,  de  ça,ttvlA 


n 
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M  expcHiens  qui  fonr  aufîi  flécriflàiî! 
H  pour  file ,  qu'ils  fonc  inlultans  po>lE 
«rhumanité ..,.»  4 

Cette  réflexion  ,  amenée  naturdP 
Icmcnc  par  le  rujet,  tfi  011  ne  peut 
pas  plus  (ënfèe  &  plus  utile  ;  il  en 
eft  de  même  des  fuivantes  fur  la  M  ' 
dccitic. 

«En  iouKnant ,  peut-éir£  avec  trop 
t>  Je  chaleur ,  que  l'on  tcpioclie  maU 
»  à-propos  à  la  Médecine  dëtre  lînfl 
«plcinent  conjciluialc.  M,  Boiiillct 
»étoit  fondé  fut  des  raifons  donc  1 
»»  force  ne  peut  être  fenrie  que  p 
M  ceux  qui  font  vraiment  en  état  1 
»la  connoître  &  de  l'apprécier.  Il 
H  cft  vrai  que  les  autres  fciences  n'ont 
M  pû  l'atccindre  Se  l'ont  rarement 
M  éclairée  ;  mais  parce  qu'elle  ne  s'tlb 
M  jamais  perteciiornée  qu'en  le  1 
wvrant  à  elle-  même,  cna-t'cl 
M  moins  des  principes  qui  lui  font 
»  propres  &  des  vérités  établies  pac 
wi'cxperiincc  ?  Les  loix   des  corp^ 


1 


«animes  qu'elle  cou 


ilTdè 


rc ,  ne  fou 


f« elles  pas  ((ès-diâcïcntes  dcccl 
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»^es  corps  inorganiques  avec  ik^ 
»  quelles  oa  les  a'  tiop  long--R:nn 
I*  cocfonducs  ;  6el,'obfEmtion-ea6H 
»ra-t*elle  moins  enrichie  que  les 
irauRCs  branches  de  l»  Pbyfique  }' 

»  Si  quelqu'un  révoque  en  dôatt 
wet  que  nous  avançons  ^  qu'il  cotH 
»'fulie  les  lâftes  de  dotie  art  ;  il  f 
»  trouvera  les  delcriptions  d'un  grand 

•  nombre  de  maladier  fàitn   ;^ec 

•  tant  de  vérité,  que  depuis  vlngc^ 

•  deux  [iècle^  leur  mstrcHe  8c  hut 
wtraitemenr  n'ont^  point  o&it.  dtf 

•  di£E«rencc5  frappante^.  Sont  •  ce  U 
»dc  fîmples  conjcflures  î  Qûfc  fort 
«celTc  donc  d'imputer  À  la  Méde- 
w  cine  des  faut»  dont  on  le  rend  foi" 

•  niéme  coupable,  loifQu'ontàit  al^ 

•  lc2  peu  de  cas  de  {à  fanté  pour  ac~ 
V  corder  à  l'intrigue,  àlancomman^ 

•  dation,  flf  même  quelqudxiis  à 
i*i*importunité,  une  cotiftance  qui 

•  n'eft  due  qu'aux  homntet  vraimcne 
i*favans  &  vertueux  i  8c  ob  peut-ion 
ven  trouver  up  plus  grand  nombre 
i»^uc   dani  cet»  capitale ,  .oi^  uM 
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«Faculic  rcfpcdabic  par  fon  antï- 
wquité,  tecommandable  par  la  pu- 
M  rerc  de  la  dodrJnc ,  célèbre  par  les 
«grands  MÉdi'cins  qu'elle  a  produits 
t*Sc  par  ceux  qu'elle  pofiVde  aujour- 
hdhui  dans  fon  ftin  ,  coniiiiue  de 
Ms'ocDiper  avec  la  plus  ç^raiide  ac- 
»tivité  du  fotn  de  tormer  des  (ujcts 
»digncs  d'une  Eccolc  aulTi  illullrc.  » 

Voici  encore  un  traie  dii  même 
Eloge,  011,  comme  dans  les  précé- 
dtns,  l'Aiiieur ,  moins  occupé  de 
fon  hcros  c|ue  du  bien  public,  a 
placé  des  reflexions  îrftruâîvts  & 
inrcrcfTances  pour  route  la  '.ocicté. 

«  En  1770  ,  M.  Fouillct  prit  con- 
«noilTancc  des  Ouvrages  de  MMii 
«CantTcl,  le  Camus,  &:  fjrcout  de 
Mceux  de  M.  Paulec,  qui,  apièfi 
savoir  lèuni  des  preuves  pour  dé- 
)♦  montrer  que  la  petite  véroie  fe 
ff  propage  par  le  leui  conradï  des 
»  corps  imprégnés  de  Ton  virus ,  pro- 
»»  proie  un  p!an  d'adminiftratîon  qu'il 
w  croie  capable  de  dccrun-e  ce  fléau, 
dM.  Bouiilec  Uncic  tous  les  av^a* 
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h  rages  Ae  ce  projet  utile;  il  publU 
»  mètre  à  ce  lujci  un  Mcmoite  ,  & 
itil  fc  fervit  de  tout  le  crédit  que  fon 
vt  ^inà  âge  8f  une  longue  expérience 
»»lui  donnorcnr  fut  refprit  des  Ma- 
Mgifttacs  de  Béziers ,  pour  obtenir 
l*Ics  ordres  nécenàires  au  liiccès  de 
nloTt  eaireprifc.  Bientôt  les  habicans 
l»de  cette  ville  furent  infliuîts  du 
Wnom  &  de  la  demeure  de  ceux  qui 
f^^toient  ariaqués  de  la  petite  vérole; 
nie  il  fîir  défendu  à  toutes  perfonnes 
ifayant  encore  des  pudute^  ou  des 
»  croates  de  paroitre  en  public.  A.nfî 
n  M.  Botiiller  avoit  encore  à  l'âge  de 
»»quatre-ving'  ans  alTcz  de  vigiitut 
f»  pour  en  conimuni'jucr  aux  autn.'S  , 
valTcz  d'infpartia]i''é  pour  adopter 
>(dcs  vérirés  nouvelles,  &  affez  de 
»izèl=  pour  éihduff.T  les  MagiArars 
*»de  BrzicT<i  fur  un  projet  dont  il 
»»  n  ctoit  pai  l'Aureut.  Au  rcfte ,  cette 
•♦efpèce  de  réparafon  éi;oit  nccef- 
«  faire  pont  faire  ounlierqu'à  trcnte- 
ffdcux  ai>s  il  avoir  nié  la  contagion, 
>tdeiapt:lle.J!^ 

-     ^  <ii^ 


k 
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Nous  ne  devons  pas  oublier  unrf' 
note,  laquelle,  cjuoiquc  critique, 
ïie  renferme  aucun  fiel  &    offre  au 
conrrjirc  des  réflexions  utiles  &  très- 
jildidtules.  La  voici  : 

I*  Parnti  les  Ouvrages  de  M.  Bouil* 
M  Ict  ,■  il  V  en  a  deux  auxquels  nous 
wdefïrerions  bien  qu'il  n'cûr  point 
»  parricipé.  Le  prcmisr  cft  l'examen 
>i  de  plulïeurs  cas  d^  confcience, 
ï*  tendant  à  prouver  que  l'on  no 
ttpeiir,  fans  comnierrrc  un  pcchf, 
»app''l!er  un  i.  hirurgitn  pour  taire 
»  Id  Médecine,  ou  un  Médecin  poui 
»  exercer  la  Chirurgie.  Le  fécond  ell 
n  une  lépliquc  contre  les  Maîtres  en 
«CSirurJJe  de  Bczirrs,  dans  1*- 
»  quelle  il  auroit  peiir-êtrc  eu  raifon 
«  U  l'on  pouvoit  l'avoir  dans  une  di(- 
i*  cufion  pareille.  Il  n'avoir  pas  rcfle- 
»i  chi  que  le  Public  qui  n'aime  pas 
^^  »>  à  faire  les  toniîlions  pénibles  de 
^M  H  juge  auHère  >k  impaTtial,  (c  con- 
^m  *)  icntc  de  faifîr  les  ridicules  de  pare 
^K  >&  d'ftutrc;  de  forte  que  fouvcnl 
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'  Voici  de  quelle  manière  M.  Vicq*.    , 
d'Azir  retmme  cet  Elo^,  le  pic* 
micr  qu'il  ait  fait. 

«  La  Sociéré  5'applanl]i^de'cc  qu« 
l»fpn  premier  hommage  aété- rendu 
•*à  un  Obfervatcur  infariguable  Si 
«futtout  à  un  homme  qui  a-  bien 
M  mérité  de  fa  patrie.  Le  génie  tit 
M  manque  jamais  déloge  ;  mais  ii 
•reft  rsirc  qu'une  vie  fimplc-,  aftivc, 
■cTnis  éclat  &  confarrée  loin  de  ta 
•»  capitale  h  U  recherche  de  là  vérité 
srne  loit  point  oublier.  Nous  noue 
M  eflimeions-  heureux  toutes  les  fois 
wqur  nous  pourrons  faire  connoîire 
«lesferuices  rendus  pardesCiroyens 
«veicucus:  8c  modelte^,  9i  nous' le 
n  fcroa»  d*aurant  plus  volonriers, 
«que  leur  éloge  devant  être  (impie 
H  comme  eux  ,  ne  requiert  pour  erre 
»  fait  dignement  &  pour  être  écouté 
M  «vec  indulgence,  qu'une  amc  hon* 
wnêre  &  des  audiicu»  fenfibics  i 
jrrartiairde  la  venu.** 

L'Eloge  qu'on  trouve  après  celui 
lèa  Mv  Éowlâa  eft  celui  de  ^  W 
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Seau,  ancien  M  decin  A'\  Roï  S 
Qatbec,  ancien  Bi-tai  ift^  A»  Roi  à 
la  Lciiiiziant ,  Se  premier  Mc-dfciji 
des  Hôpiranx  He  k  Marine  à  lireft; 
Qticiquc  ecr  Eln^e  foit  nès-court, 
c'cfVranscoiirrEd;r  un  des  plus  hont»- 
rablcs  ptiiic  ci:luî  qui  en  cil  l'objcr. 
On  en  jugera  par  It  traii  qui  le  ter- 
mine. 

«  Une  fièvre  irRammaroire  ac- 
»  compaprée  des  (ympfômes  Icî  p'm 
»  pravcs  le  drclara  m  1 777  ,  fur  [>  u- 
»»fieurs  vaiiTeaix  d  l'Elcadre  am  ée 
Ma  Brcft  &  niouiHcecn  radr.  M.  le 
tt  Beau  le  livra  tour  (nrier  au  rraïre- 
»tmenr  Ac  citre  épidcniie,  donr  il 
»  fut  lui-même  attaqué;  les  loin-;  c't 
»Ies  conlrèiCL  ne  purent  l'cmpcrh  i 
»  d'v  fucconihcr  le  iN  Avril  1777; 
"  âgé  de  cinquante  fix  ans,  « 

n  La  SociétcRovah- l'avoiradmw 

»  au  nombre  de   Tes  Aflbciés  réjiri- 

.«•  cole<  en  1 77Ô  ;  &  quf'jqiiellc  n'ait 

»  reçu  de  Un  que  quilque-;  o'  f  rv». 

•  tinn*  fui  la  petite  vétolc  ,   elle  a 

~f  cm  deroii  undie  un  hommage  ^1^ 
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nie  à  (à  ruémoiec ,  peifuaijée  qu'on 
c  rend  vtaimcnt  digne  a  ciogc  en 
nouranr  pour  (a  pariic.  » 
Dn  n'aura  pas  de  peine  à  croire^ 
ÉsdouTc,  que  le  tToifîème  Eloge 
i  (è  trouve  dans  le  volume  donc 
is  rtndons  compre ,  nous  fourni* 
Cs'il  CD  êtoic  befoin,  la  matière 
ne  quantité  de  citations  intérefy 
tes  &  très-prapie  ,  comme  les 
cidentes  à  donner  une  jude  idée 
talens  de  M  Vicq-d'Azii,  puiC- 
i  c'eft  celui  de  M.  de  Hallcr ,  ua 

hommes  des  plus  iUultres  &  des 
s  étonnans  qui  aycm  exîfté ,  par 

génie  ,  par  les  travaux,  par  îtt 
iDoilTaRCCS  immcnfcs  dans  prel^ 
'.  tous  1»  genres;  mais  pour  ne 
nt  palTer  les  bornes  i^ic  nous  de» 
u  nous  prefcrire,  nous  nous  ea 
idron!; ,  quoiqu'à  icgret ,  à  un 
[  des  ttairs  de  ccc  Eloge ,  parce 
;  c'eft  un  de  ces  cabLeaux ,  qui  ne 
i«nt  manqui.ï  de  faite  dts  proJé- 
s  aux  fciïnces  par  la  peinture  dtï 
i  boobeui  de  ceux  qui  [icu^icu  ^^ 


147^    Journal  dit  S ç avant i 
Conlaccr ,  avec  les  t;oLts  &  les  VCI 
tus  de  M.  de  Hailer. 

«  Pour  fuffirc  à  tant  d'Ouvtagc,* 
»  dit  l'Aiirtiir  de  fon  Elo^c,  la  vie 
»•  de  M^dc  Hailer  a  dû  être  rtès-oc* 
•■cupcc;  la  Icflure  des  livres  nou- 
•1  veaux  qui  lui  éroicnt  envoyés  de 
■■  toutes  parts,  eioir  le  fciil  délalle- 
•■  ment  qu'il  fc  ptniiit.  Il  couchoit 
.«dans  Ik  biblîmlièque  &  quelques 
^  fois  il  y  paIJoic  plulicurs  mois  fiins 
W  en  lortir.  Il  y  prcnoir  touioiirs  fci 
»  repa";;  &'  lorlque  la  famille  s'y  rcn» 
"  doit  pour  les  parta[>er  avec  l'ii ,  U 
••  réuiiiiroit  tout  ce  qu'il  avoit  de 
*•  plus  cher  an  monde.  » 

L'abondance  &  l'intctêr  dts  ms/i 
tièrcs,  npusobliE^nrà  renvoyer  à  un 
■utrc  Journal  la  notice  que  no>is 
nous  propofions  de  donner  d^ns  ce-  ■ 
lui-ci  dci  ptiiH  ipatix  articles  de  l'Hii^  ■ 
toircSc  dts  Mémoires  delà  Société 
Koyalf  d'   Médctinc 

[  Extrait  dt  M.  Maquer.  ]" 
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MÈMOXRM  far  taneitnne  ffifi' 
■  toire  de  Calais  ;  par  M.  de  Brt* 
quigny.(5/fl««  publique  Je  f  A- 
'  tatUmle  dts  BtlUs-Lmns  ,  dt  Pd-^' 

L' A  u  T  E  tr  B  5*6(1  pMpoft ,  Ami 
ce  Mémoire,  d'iclaitcrt  avec  Id 
lecoùTS  des  piècils  ^u'it  a  tirées  de  \it 
CôUt  it  Lffndïes,  a  qui  jufqu'irf 
n'ôtat  iWitit  été  publiées,  i'originfi' 
J<i  Caiais,  la  première' conllituti'on' 
iftuntcipale  Se  les  premières  coutume^ 
it  ccrte  ville  jiilqu'au  tcms  où  les" 
/n^ois,  lorfquMs  s'ert  fmparétent  ,' 
yiDtrodiïifirentunc  noiivclîe  légifla-; 
'tloii. 

Il  montre  que  vers  la  fin  du  ii". 
fôclÉi  Calais  n'écoit  encore  qu'uit 
village  obfcur  du  Bûuloilois ,  6t 
<^'\i  faut  en  attribuer  leï  accroifle- 
inctis  rapides  fur- tour  au  fuccès  de  M 
pêche  du  harang  qui  attira  en  ce  tiedt 
ub'  grabd nombre  d'babicans.  Enluictf 
jd  ptoavt  ^ue  trc^  ccttt  ^04^ti%i 
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ccft  â-iHrc  cfans  les  dernières  ant 
f^  douzième  (iècle,  Calaiî  eut  d 
Ipix  &  des  tourumes  pfitticulière 
4f  jouir  des  prrv  lc'g:s  des  villes  pi 
de  rrcncc  ans  avaur  qu'il  lût  élf 
au  rang  de  ville,  fcs  premiers  mu 
n'avanc  été  baril  qu'en  1128. 

Enfuicc  M.  dp  Brtqiiigny  pafTa 
à  l'cxamcii  de  la  légiflanon  de  C 
lais,  da.is  laquelle  il  didmgue  rrc 
objets  principaux,  )a  conftirucK 
nmnicipale  ,  les  l  ois  Finales  ,  *;  1 
Lofx  Civiles;  il  ditcute  les  d'fFérc 
artitles  de  te  Co'Je ,  ^  rcmarqncqi 
la  plupart  rclpireut  1  humaniii» 
la  jiiflice,  {k  qu'ils  peiivenr  fetvf 
lÉhabililer  un  peu  l'honneur  de  n< 
ancêtics  du  11'.  ficeie  rop  décr 
aujourd'hui.  Il  recherche  entO 
aucis  etok-nt  le<:  devoirs  des  Cala 
ijeiis  envers  les  Comtes  de  Boiik 
gnc  Inirs  Seijineuts,  &  les  droirn 
ceux-ci  (ut  les  premiers;  &*  rappor 
les  addinnns  laites  en  djifénns  tcn 
par  ces  Seigneurs,  aux  >  oucumcs  » 
aux  uiagcs  dci  CaiaiiicQS, 
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Après  avoir  aitiG  fuivi  l'hifloire 
['Âdminiflranon  de  cette  ville  dur 
t  le  I  )  °.  âr  la  moine  du  1 4^  lîè-: 
if  ce  qui  lui  donne  occaiîon  de 
;vcr  un  grand  nombre  d'erreurs 
ts  Irffquelles  les  biltoriens  font 
ibés  faute  d'avoir  eu  pour  gui> 
les  monumcns  nouvellement  dé- 
verts  à  L'ondres,  l'Auteur  s  arrête 
innée  i  j47i  époque  matheureule 
Calais  fut  en  evé  a  la  France,  l^w 
ngcmens  arrives  dans  la  confti- 
on  politique  &  dant  ta  IcgiHa-i 
I  de  cette  ville  ,  aprèi-qu'eile  cûç 
é  fous  U  dominarioii  d'Hdooard 
,  feront  U  fujct  d'un  autre  Mc-^ 
ic  annoncé  dans  celui-ci* 


e 
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P.  Ovijlî  Nafonis  Trijilum  tîhri  V,. 
£x  Pofilo  Lihri  ly ,  &  ibis.  Lcc- 
tionisvarietaicm,  trudîtorum  C'o/i-j 
Jeîluras  &  Clavem  adjecit  J.  Jac,  i 
Oieriinus  Argentorati  apud  Fredt-i 
Suin.  1778.  ID y. 


A  la  téfc  de  cette  nouvelle  Edi- 
tion des  Trijlis  d'Ovide,  des 
Lptcrcs  que  ce  Poctc  ccrîvit  du  Pont* 
&  de  i'ibh  ,  M.  01  cilin  a  placé  ut 
Précis  hiftorique  ds  la  Vie  d'Ovid 
que  Jean  Mallon  a  décrite  ilaiii  u 
grand  détail.  Ce  Ptietc  raguit  au' 
mois  de  Mars  de  l'an  43  avant  l'Ere 
viil};aiie.  Il  n'avoir  que  fcizc  ans 
lotfqu'il  prit  ic  pariî  d'aller  à  Athè- 
nes, &:  parcoutut  entuitc  l'AIît  &  la 
Sicile;  il  leivit  même  en  Aile  fous 
M  Varron. -Les  emplois  qui  Jui  fu- 
ient confiés  à  Rome  ,  après  Ton  re- 
tour ,  gênoient  Ton  goût  pont  les 
Mufcs  :  il  leur  facrifia  Ion  avance- 
nunt  &  fa  fortune,  pour  fc  livrer 
cniJcrcmciH  à    Icm  conmicxcc    e^ 


i 

u  ■ 

I 


MUa  177g;      i+gj- 

iomme  piîvé.  II  eut  trois  femmes  , 
lonc  il  répudia  les  deux  premières  : 
b  dernière  fixa  fon  cœur  ,  &  il  en  a 
&it  reloge  plus  d'une  feis.  Il  pafTa 
lès  cinquante  premières  années  de 
là  vie  dans  un  délicieux  loifîr^  mais 
lyant  tout-à-coup  eu  le  inalhcu;  Je 
iéplairc  à  l'Empereur  Augufte ,  il 
fnt  relégué  chez  les  Gères  dans  une 
rillc  nommée  Tomes ,  enfuice  To' 
mtfvar ,  aujoUrd'liui  Baha.  La  vé- 
ritable caufe  de  cette  difgrace  eft  un 
problème  afTcz  peu  întérefTaiit ,  mais 
dont  plulîeurs  Littérafëurs  fe  font  oc- 
cupés. Le  prétexte  étoic  ces  livres 
lalcifs,  fruits  de  fajeuneflè  ,  qu'on 
Kgardoit  avec  raifon  comme  pro- 

Eres  à  corrompre  la  jeunelfe.  Jamais 
e  Pocrc  ne  scft  expliqué  polîtivc- 
ment  fur  le  vrai  motif-,  il  l'a  feule* 
nent  indiqué  d'une  manière  (î  va- 
goc  ,  qu'il  a  donné  lieu  à  bien  des 
conjeflurcs.  Cétoir  de  fa  part  moin» 
un  cnme  nu'une  erreur<^ui\  impute  \ 
fcs  ycuï.  Maiss'il  avoit  été,  lans  le 
TOuloir^  [éiaoïa  de  ^ucl<^ue  aâio^ 
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fecrcte  d'Augufte,  que  ce  Prince  eut  ^ 
eu  intérêr  de  cacher,  Je  Poëcc  n'au- 
lOir  pas  été  affc-z  maiadroir  pour  la 
lui  rappclJcr  faas  celle  en  lui  deman- 
dant grâce.  Quanr  à  reuv  oui  difenc  ,' 
<]ue  le  crime  du  Poëre  éroic  d'avoir 
aimé  Julie,  fille  d'Augufle ,    qu'il 
chanta,  félon  eux  ,  ions  le  nom  de 
Corinne  ,  ils  ne  font  pas  mieux  ton- 
des. L'exil   de   cerre  l'rinceire  pré- 
céda de  neuf  ans  cehii  d'Ovide,  M. 
Poiiifinct  de  Sivry  n'a  pas  été  plus     . 
heureux,  félon  M.  Oberim,    lor(-|l 
que   dans    une   leirre  (Mercure  de" 
France,  Avril   i77j)''  a  pfétcndu 
que  le  Pocre  s'ctoit  atnrc  le  cour- 
roux de  rhmficreur ,  pour  avoir ,  en 
quahcédcDccemvir,  pou rluivî  quel* 
que  crime  de  M.  Agrippa.  D'aucrct 
vculenc  qu'il  ait  érécomphcc  des  dé-, _ 
'l)auches&  du  libertinage  de  Juhe,jl 
pciite-fillc d'Augufîc ,  qui  fur  aitffï re- 
léguée la  même  année  que  le  Poctc. 
Quoiqu'il  en  foir,  il  quitta  Rome 
au  mois  de  Novembre  de  l'an  VUI 
idcJ,C>7éi  deRomcipouile  icç 


{ 
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l'u  lieu  de  Ton  exil ,  quoique 
rcmenr  parler  il  ne  fût  pas  exiU^ 
me  il  a  loin  d'en  avenu  lui-mê* 
Aullî  con!erva-t  11 ,  avcL  la  jouit 
s  de  les  biens ,  les  droite  dcCî- 
D  romain.  Il   n'y   arriva  qu'au 
temsderannéefuivânte;  &ttuc 
arts  qu'il  nomme  les  habitans, 
eut  qu'à  Te  louer  des  attentions 
es  égards  qu'ils  eurent  pour  lui; 
îgucur  du  climat  fur  les  bords 
Pont-Eusin  dans  la  Msfic  ,  lut 
Isîfbit  beaucoup  ;  mats  il  eue 
I  follicirer  fon  rappel,  ou  da 
ns  un   changement,  il  ne  put 
obtenir  ;  Se  après  y  avoir  pall& 
[>eu  plus  de  buii  ans  de  fa  vie ,  la 
rc  vint  mettre  fin  à  fa  douleur  Se 
s  chagrins,  l'an  de  Rome 770, 
7aii3  cette  Edition  M.  Oberlin  a 
'i  celle  de  Burman  ;  mais  en  pré-, 
tant  au  bas  des  pages  les  varian- 
f  (on  intention  n'a  pgs  été  qu'on 
confultâr  fur  chaque  mot ,  en  les 
nparant-fcrupulculcment  avec  le 
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Xtes  ,  dans  les  endroits  impoitaj 
fixent  les  regards  de  leurs  tlâvcs] 
les  variantes  ,  &  ifs  accoutume^ 
taire  un  choix  jufte  ,  parce  que  < 
cft  fort  utile  pour  leur  fornicr  ici 
gemcnt.  Mais  il  vtut,furtour,  qil 
s'atiache  bien  moins  à  examine^ 
quel  manulcriteft  tirée  une  vatiafl 
qu'à  en  confidcrer  la  nature,  q 
voir  (î  clic  convient  bien  au  J 
qu'on  lui  afHgne  &  au  génie  de  Ij 
crivain.  C'e[c  d'après  cette  lègl^ 
critique  qu'il  remarque  une  fal 
tlans  les  Editions  de  la  Satyre  8°J 
Juvcaal ,  vers  7 ,  où  l'on  voîjj 
nom  de  Corvinus  qui  venoît  déjl 
paroîtrc  au  vers  j'.  Un  mauilU 
que  l'Editeur  a  confulcc  lui  a  ra|j 
tré  tn  marine  le  nom  de  FabrUit 
au  lieu  de  celui  de  Corvinus  au 
vers ,  &  ii  ne  doute  pas  que  cetro| 
çon  tirée  d  un  manufcrit  plus  ancj 
ne  foit  la  véritahle.  In  libraria  A 
dtnùts  noflra  ptnu  exemplum  ejî  . 
vena/is,a/iu  hac  tria  dcmumfaa 
^crifium  ,  in  ^uo  vtrjks  tlltji^ti^ 


'patîm  negleSttS  in  margine  fuppUtur, 
tu: 

Fabiîcium  8t  poR  luec  malca ,  Scc^ 

Ex  antiquîori  liera  kac  defumiA 
mihî  vidcalur ,  neque  ilta  calcula  me<i 
épprotare  dubito. 

Cette  leçon  cil  confirmée  par  un 
nanufciic  au  Roi  du  i^'.  Hèclc, 
0.82901  où  on  lit  fcparémenr ,  SC 
fàos  lépétition ,  les  noms  de  Coryi- 
■  nus  Se  Ai  .Fabricius  :  mats  les  vers  y 
iÔDt  cranfpoiis.  Ccctc  répctirion.  pa-; 
loîc  dans  quelques  manutcrjts  de  I4 
même  bibliothèque  ;  dans  pluHeurs 
le  veis  fcpciènie  manque  abrolumenti 
&  quelquefois  il  eft  fuppléé  à  I4 
Buirge. 

Au  telle,  M.  Obcrlin  a  confère 
ide  nouveau  avec  foin  le  manufcric 
de  Scraibourg  ,  qui  contient  les 
Epîtrcs  de  Ponto  ,  en  marquanG 
tes  erreurs  échappécsà  Nicol.HeitV 
fius  qai  a  rendu  de  grands  fcrvi* 
fçt  au  Foëte  lacio^  Ce  puiuitti^ 


k&eti 


JouràatJes  Sçavans\ 
parchemin /;i-8'*,  oblofl^ 


pcnts  caratl.res  du  onzième  ficC 
environ.  M.  Obtrlin  cro\c qu'il  vici 
de  Conftaiiiinople  où  il  fut  acbec^ 
aVi:C  un  amre  très-femblable  qui  col 
tient  l'Enéide  de  Virgile,  par  Hcn 
Alb.  HamiUon  ,  Danois ,  qui  en  1 
préfcnt  à  la  bibliorhcquc  de  Strat 
bourg.  Aptes  avoir  comparé  quel 
qucs  livres  de  Fnnto  ,  il  a  découve 
dans  la  même  bibliorhèquc  un  aun 
manufcrit  du  même  Ouvraîjc  ii  4' 
en  papier,  qui  peut  avoir  deux  cci 
ans.  Les  variances  qu'il  a  tournii 
font  imprimées  féparémenc. 

L'Edition  écoit  commencée  lot 
que  M.  Oberlin  s'cft  apperçu  qu 
celle  d'Accurie ,  à  Viccnce  en  1 480 
avoir  été  peu  confulccc  par  les  Criri 
quesi  &  en  même-rems  desamtslu 
'ont  fait  obfervcr  qu'il  feroit  à  propd 
d'inrérer  les  con)&5tures  propolëe 
pjt  les  Sçavans  pour  la  correAiol 
du  texte.  C'étoir  un  nouveau  tra 
vail  auquel  l'habile  Editeur  ne  s'cl 
pas  teiaié  \  le  ftuit  qui  en  a  léfulo 
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!è  (rouve  à  la  fin  de  l'Ouvrage ,  pour 
,c  premier  livre  des  Trijles^  le  fcol 
ui  en  ce  moment  éioic  déjà  im» 
rimé. 

Maison  m?rice particulier  de  cette 
légatitc  Edition  ,  c'eft  la  C/e/pla- 
ée  A  la  fin  du  volume,  en  forme  de 
table  alphabécique  ScraifonDéc,  où 
fe  trouvent  des  Obfcrvations  mytho- 
logiques,  hiftoriques  &  critiques  1 
pour   rintelligcnce  du  texte  auquel 

!Uc  fcrc  de  Commentaire. 
i  Extrait  de  M.  Dupuy  ] 
Dictions AtiiE  dts  OngU- 
neSy  ou  Epoques  des  Inventions 
utiles ,  des  Découverres  impor- 
tantes ,  &  de  rEtabliiTcmenc  des 
Peuples,  des  Religions,  des  Seo-" 
tes ,  des  Hérèfies  ,  des  Loix ,  des 
Coutumes  »  des  Modes ,  des  Di- 
gnités ,   des  Monnoies ,  Sic.  Pat 
M.  tTOrigrty  t   Confciller  en  !«< 
Cour  des  Monnoies;   des  Acadé*^ 
inics  des  Sciences,  Arts  &C  Bel- 
les -  Lettres  de  Dijoti ,  Ljon) 
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-Châlons- fur-Marne  &  Cicrmoti^ 
Ferrandi  APaiis,  chez  Jcan-lian- 
cois  fialhen.  Libraire,  tue  dil 
Petit -Lion  Fauxbourg  S.  Gct- 
mairt.  1777'  Avec  Aiiptobati' u 
6c  Privilège  du  Roi,  Tomes  V  3C 

CES  deuxdernicisvolumes  canyi 
plcccent  l'Ouvrage,  &  cet  Ou- 
vrage ,  agréable  par  la  variéré  des 
objets ,  fera  utile  par  l'exaditude  des 
définitions,  par  des  piccis  hiftoti- 
ques  Tuffifans  &  jamais  trop  longs; 
eofin  par  l'avantage  de  laffcmblcr 
dans  un  petit  nombr:  de  volumes  i, 
dlun  format  commode ,  cc  qui  fe 
ttouve  éf  ars  dans  une  nmltitudc  de 
livres  de  toute  cfpèce  ;  car  on  fcnc 
bien  qu'un  pareil  Ouvrage  ne  peut 
être  que  t'extrait  de  beaucoup  d*au< 
n«a;  il  nous  paioît  que  l'Auteur, 
dans  cet  dcrnicrS'  volumes ,  obTcivc 
ftvec  plus  de  ibin ,  d'indiquer  les 
fourccs  oiJ  il  a  puifc  &  d'éviter  tout 

içjugchc  de  plagiau  ï^ous  déliti^  . 


'JalUu  1779."  '49^  ■ 
tîons  ccpcndanc  qu'il  eût  cncorbfl 
poiilTc  plus  loin  ccirc  acccntion  ,  £^fl 
qu'il  n'cûc  pas  employé  fans  citariunV 
&  comme  de  lui,  ctrraincs  ptirafctfl 
rimarguablcs  pai  leut  tournure,  Si^fl 
qu'un  ccil  exercé  rcconnoii  d'abordfl 
pour  ^tte  d'un  grand  Maître.  PaE^ 
nemple,  à  l'atiicle  Mendians  ,  on 
trouve  le  morceau  fuivant  qui  fcmblc 
ître  une  réflexion  de  l'Auteui  : 

«Les   Mendians  ont  pour  l'ordîvf 
••  naire  beaucoup  d'enfans  ,    parceB 
H  qu'ils  font  dans  le  cas  des  peuple^| 
••  nailfans.  11  n'en  coûte  rien  au  père 
f>  pour  donner  fon  art  à  fes  enfans  ,  , 
M  qui  même  font  en  naifTani  des  infi  ' 
*>  [ïumens  de  cet  art.  Ces   gens  (c 
«  multiplient  dans  les  pavs  riches  ou 
»'  ruperniiieux ,  parce  que,  loin  d'a- 
•>  voir  les  charges  de  U  lotiété,  ils 
«  en   font  eux-mêmes  les  charges.  ■• 

Qu'en  coûtoit  il  de  citer  en  cet 
endroit ,  comme  on  l'a  fait  dans  tant 
d'autres.  M- de  Monrefquieu,  dont 
on  employé  les  propres  paroles  qu'on 
ai»Dgc,  à  U  viuté,  un  peu  mff^ 
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remmcnt  dans    k  dcr 
Voici  la  plirafe  de  M,  de  Moncef-»; 
quieu  :  . 

«Ces  gens,  dans  un  pays  rîchç 
MOU  fupcTiiiiicux,  le  inultiplient 
»  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  charges 

I,  ••  de  la  fociéiç ,  mais  font  (  ou  font  ) 
w  ciix-mênies  les  charges  de  la  fcK 
n  ciété.  ■> 
Il  cft  clair  qu'il  falloir  cirer  Mon- 
teCquieu  &  ne   iJen  changçi    à  {4^ 
phrafc. 
L'Auteur  n'a  belbin  du  fecours  de 
perfonne  pour  bien  écrire,  Ton  llyle 
cft  ptefque  par-tout  net,  facile ,  éié-i 
gant.  Voici  cependant  un  article, 
'     qui   ne  nous  paroîc  pas  aulî   bica 

»     tourné  que  les  autres; 
«Volant   (  Cabnçlet  )    c'eft   Iq 
Si  nom  détint  Machine  Joi  -  difant  ^ 
atpropre  à  voltr ^   laquelle   fut  în- 
a»  ventée  en    1771,  pat  M.  Défor- 
•>  geï,  Chanoine  d'Eranipes,&  donn 
-  répreuve  ne  fut  pas  moins  i]tii{iblp' 
«à  l'Inventeur  quà  lui-même.  » 
C^Mt  Méickincfoi'dijant  ptopre^' 


&e,  e(ï  une  expreflion  ^  fol  •  difant 
•plaifanUy  (]ui  n'cft-pasid'u''  gP^c 
.pur.  .  .  .  I. 

m  Ntfat  pasmoini  nu^l^  à  Vîn^, 
m  viatairqa'À  iui'mimt.'t*.  ■ 

On  cbeichc'  d'abord  i^'cl  ell  ce 
àiî-mémej  8c  ce  n  cft  pas  fans  qucl- 

2 lie  peine  qu'on  trouve  que  c'cfl  le 
'ainoltt\  mais  ce  mot  :  lui-mime  , 
-  ne  peut  coQvenii  i  une  chofe  inuù- 

Ces  lègues  tachei  font  rares  daos 
-fOuvnge  ,  qui  ell  de  nature  i  eue 
Iêa?enc  coni«It£  avec  &uit  &  avec 
^laifir. 

[  Extrait  dt  M,  Gaillard.  ] 
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'SiSTOIRE  aaïuni/ti   générale 
jiartkuliire  ;  contenant   les  cpo- 

?ucs  de  la  Naturel  par  M.  le 
iomte  Jt  Btàffon.  Supplément  > 
Tomes  iX  &  X.  A  Paris,  de  l'Im- 
primerie Royale,  i  vol.  in- 1 1.  de 
4^0  pages  chacuD.  Les  mcmcs, 
en  un  vcl.  //1-4",  1 779. 

C'  E  s  T  ici  la  (in  des  Suppl^mens 
que  M.  de  BiifFon  fc  propofoiE 
de  donner  pour  fon  ^rand  &  bel 
Ouvrage  del'Hifloire  Naturelle.  De- 
puis 1744  qu'il  icrivoil  fa  Théorie 
de  la  Terre ,  combien  de  voyages, 
d'obffr varions  ,  de  Faits  nouveaux 
ont  dû  répandre  un  nouveau  jour 
fur  cette  tnarière?  Audi  a-t'il  mis  la 
dernière  main  au  fuperbe  tableau 
qu'il  avoir  tracé  de  l'univers.  C'cft 
ici  rabrégé  des  travaux  de  la  Nature 
corlidiTcs  en  fepr  époques  différen- 
tes :  i".  lorlque  la  terre  &  les  pla- 
nètes nnr  pri<  leur  forme  :  2".  lorC- 
que  la  niatiçrc  s  ccant  conlolidie  n 
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formé  la  roche  intérieure  du  globe, 
ainfî  que  ies  grandes  maflcs  vitref- 
cibtes  qui  fonc  à  fa  furfâce  :  3^. 
loifque  les  vapeurs  qui  s'en  cxha- 
loi^nt  fc  font  condcnfées  &  ont  for- 
mé Ici  eaux  qui  couvrirent  long- 
^tcms  nos  conttnens  :  4^.  lorfque  les 
eaux  le  font  retitées  &  que  les  voi- 
cans  onr  commencé  d'agir  :  5^.  lorl^ 
que  les  étcphans.6c  les  autres  ani- 
maux du  midi  ont  habité  les  terres 
du  nord  oti  l'on  en  trouve  fans  cefTe 
'des  débris  :  6*^.  lorfque  la  fi^para- 
tioiii  des  coritincns  s'eft  faite  pat  la 
■retraite  des  eaux  :  7*.  enfin  ,  lorfque 
la  puiffance  de  l'homme  a  fcconcfé 
celle  de  la  nature  8c  a  perKeflionné  la 
Turfatc  du  globe  rerrtftrc  ,  comme 
on  l'a  vu  dans  les  beaux  Difcoutt 
intitulés ,  l^ues  fur  la  Nature  ,  dans 
les  Tomes  XXIV  &  XXVI ,  qui  pi- 
lurent  en  [766. 

Ces  époques  de  la  Naniie ,  décri- 
tes avec  un  ftyle  fublime,  font  ap- 
puyées fur  les  faits  S;  les  monumem 
''liées  pu  des  analogies  -dontAï-f%,< 
R 1 1  Iv 


• 
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voir  &  le  génie  onr  fçu  foimei  une 
chaîne  à  laquelle  on  ne  voit  poinc 
d'inteiruption.  Les  principaux  faits 
font  les  fuivans  :  i^.  la  rcrre  t-ft 
aplatie;  elle  a  donc  été  molle:  1°, 
il  y  a  une  chaleur  intérieure  plus 
graticfe  que  celle  que  la  terre  reçoit 
du  folcil ,  Si  celle-ci  ne  futiîroit  pas 
pour  mainrcnir  la  narurc  vivante: 
3  .  les  matières  qui  compofcnt  le 
glolie  de  la  terre ,  font  en  général 
de  la  nature  du  verre  &:  peuvent  être 
toutes  réduites  en  verte  :  4  .ontrou- 
vc  jufqiies  fur  les  montagnes  ,  à 
1000  roifcs  de  hauteur,  une  im- 
mcnfe  quantité  de  coquilles  &:  d'au- 
tres débris  des  prodiidlions  de  la  mer, 
qui  annoncent  le  tems  où  la  mec 
couvroit  toute  la  terre. 

Sur  le  premier  fait  on  pourroit 
dire  que  M.  de  BufFon  n'ufc  pas  mê- 
me de  tout  l'avantage  qu'il  pourroit 
5 rétendre  :  car  (î  la  terre  n'eut  pas  été 
uidc,  elle  n'auroit  jamais  pris  la 
forme  circulaire  &  régulière  qu'elle 
ai  il  cit  évident  qu'une  multitude 


Hk  parties  déjà  folides  ne  r<;3uroicntl 
yanembler,  malgré  l'atcrsâion  muJ 
tuelle  y  de  manière  à  fc  placci  coufcu 
à  la  même  dillancc  du  cenrte;  Ici 
ftottcmcDr  &  les  inégalités  des  gran*1 
des  parties  fcroicDt  un  obftacle  écet->l 

«1  à  cet  airangcmenr.  .  I 

Sur  le  fécond  fait ,  M.  de  Biiiîbal 
(cic  du  grand  rratrail  que  M.  dej 
Mairaji  a  publié  dans  les  Mcmoiieil 
de  l'Académie  pour  171.1  &  ^T^S  im 
pour  établir  qu'il  y  a  fur  coure  la  terre 
un  principe  cfe  chaleur  aducUementy 
itidepcndant  de  la  caufe  générale  des 
vicilutudcs  de  faifons  ou  de  i'aâion  ■ 
immédiate  du   folcil  fur   la  teirc;] 
fans  lui  les  degrés  de  chaleur  en  été 
&  de  h'oid  en  hy  ver ,  tels  qu'ib  fonc  _ 
indiqués  par  le  chcrmoniètrei  paroi&l 
fent  a   M.  de  Mairan  inexplicables 
&méme  contradidoircs  avec  routes 
tes  expériences.  Cette  théorie  cft  fon-a 
déc,  félon  lui ,  fur  ce  que  le  loleil 
nous  envoie  dix-fepi  fois  plus  de 
«balcui  en  été  qu'en  hyver ,  tandis  J 
^UK  U  différence  de  chaleuï  abCoLMal 
■  KtiY   .     1 
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cmri;  l'hyvcf  fie  l'été  n'eftquc  de  -^i 
c'cl^  à-dirc  ,  cinq  cens  tors  moindre 
(Mcm.  de  l'Acad.  1765,  pag.  10 J.) 
Mu is  cela  dijjpoli.'  que  jz  dcticés  du 
thciniaimric  df  Réaumur  (  dont  la 
chdleur  d'été  diffère  de  celle  d'hy- 
Ter ,  in  millièmes  parries  du  volunw 
tctal  de  a  liqueur)  fontji  millic- 
tres  de  la  chaleur  abfolue  v  ccU  fcm^ 
b  e  luppolir  que  fi  la  chaleur  éidîl 
nulle  ,  la  liqueur  du  rhcTmomètr« 
fêroir  nulle  ou  s'anéantJroiti  ce  ^uî 
cft  diHî  lie  à  comprendre. 

Mais  la  chaleur  interne  delà  tern 
eft. indiquée  parcelle  qu'on  c'prouve 
dans  les  mines  profondes  ,  pat  la 
fluidité  de  la  mer  que  le  foleil  ne 

f<ourro;t  cinpichc-r  de  ie  placer  dans 
e  fond  ,  fi  par  d'autres  fairs  qu'il 
fdur  voir  dans  le  bel  Ouvrage  de  Mi 
de  Buifon. 

Le  Philofophc  ne  néglioe  pas  ici 
âc  rendre  homma'je  à  la  Religion  « 
&  de  marquer  fon  ïefpcdl  pour  l'E- 
crirure  ,  (n  faifant  voir  qus  l'œuvre 
df/  Jis  joun  ta  ptfftciieuic  à  1b  çié^n 
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!tton  ,  &  s'accorde  très  bien  avec  les 

•cfaangemcns  par  idijucU  la  mittiève 

a  paflè  dans  les  fcpt  éponues  de  M 

-Hinire.  Il  cft  évident  que  le  mot  de 

•jotir  ne  (îgnifie  pas  une  révolution 

•diurne  du  foleil»  puifcjue  le  foicil 

.  11'étoiT  pas  encote  placé  dans  le  ciel 

•pour  marquer  les  fOoTS,  Se  l'Ecriture 

'compte  déià  par  jouis  ,  c'£ft-<â-(iii« 

'  ^r  inrcmies  do  cems. 

-    La.  conneiflaocc  de  iliomme  fait 

uoe  partie  de  la^iencedelanature, 

*&  M.  de  B,  les  fait  toujours  mar* 

cher  de  concert  :  voici  le  dernier  ré- 

4àltaT  ou  du  moins  ia  dernière  t$- 

'flexinn  qui  termine  fet  époques  de  U 

nature  :  •  Que  ne  pourroit-il  pas  fut 

»lui-même  ,  je  veux  dire  fur  là  pro- 

*»pre  elpèce  ,  Ci  fa  volonté  étoit  tou- 

Hiours  dirigée  par  l'intelligence.  .•■ 

•»»  Il  femble  que  de  tout  tcms  l'hom- 

'j>  me  ait  fait  moins  de  réflexions  fut 

-•le  bien  que  de  recherches  pour  le 

I*»  mal  ;  toute  fbdété  eft'  mêlée  de 

■irrun  &  de  l'autre  ;  &  comme  Je 

••tam.ies&aàtatm  qui  «ffc£^£X&^ 
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«niulritudc ,  la  crainte  cft  le  pîû 
MpuiiïanT,  les  grands  talcns  dans 
»î'ait  de  faire  du  mal  ont  été  les 
»  premiers  qui  ayent  Érappé  l'cfprit 
»  de  l'homme  -,  cnfuitc  ceux  qiti  l'ont 
MamufÉ  ont  occupé  fon  cœur;  &ce 
u  n'eft  qu'après  un  trop  long  ulàgc 
»de  ces  deux  moyens  de  faux  hon- 
^neui  &  de  plaîlir  Aéiile,  qu'enfin 
»  il  a  reconnu  que  fa  vraie  gloire  cft 
M  la  fcicncc  ,   &  la  paix  ton  vérita- 

^^wble  bonheur.» 

^B       [  Exirtiit  dt  M,  de  la  Lande  } 


L£  TT R  S  i  MeJîeufS  les  Auteurs 
du  Journal  du  S'savaai. 


M 


ESSIEURS; 


Dans  la  nouvelle  Traduflio» 
ie  Pline  ,  par  M.  de  5. ,  j'ai  trouvé 
«ne  niÉprtlc  qui  m'a  paru  affei  con- 
fidérable  poui  devoir  la  relever.  La 
voici  ;  Pline  dit ,  L.  7,  C,  ^6  ,  fc- 
jhaJa  Traduction  )  qui  les  Catih»^ 
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vôîs  ont  Inventé  le  Trafic  ;  fi  Piinc^ 
ït  faai ,  a  voulu  parler  des  Car* 
thaginois ,  il  e(t  ceitaîn  qu'il  Te 
trompe  ,  &  il  eUdémeniî  par  toute 
l'snitquifé.  En  cffcc ,  ouvrons  les 
Annales  des  Grecs  &c  des  Romains  , 
nous  y  trouvons  que  le  Trafic  écotc 
en  ufagc  chez  les  Sidonicns ,  les  Ty* 
riens ,  &c.  plulieurs  fièclcs  avant  la 
fondation  de  Carthagc  ,  dont  on 
place  l'époque  à  l'an  S90  avant  J.  C. 
Mais  il  c(l  facile  de  prouver  que  pai 
Pani  Pline  entend  les  Phéniciens 
qui  paflent ,  dans  les  écrits  des  Grecs 
éc  des  Latins ,  pour  les  plus  anciens 
Navigateurs  Se  Coinmeiçans  ;  &  il 
pe  faut  pas  croire  que>  torfque  Pline 
a  dit  que  ceux  que  les  Latins  appel- 
lent f'ani  étoicnt  auteurs  du  Trafic, 
il  ait  entendu  les  Carthaginois  j  il  a 
voulu  parler  de»  Phéniciens,  dcf- 
qucls  les  Carthaginois  fontlortis> 
comme  leur  nom  Pani  eft  forti  des 
Phénitiens  ;  Si  cela  paroîr  clairement 
par  deux  pafTagcs  de  Dionyiîus  le 
Peucgete^  où  il  fùc  ks  PhiouV^u» 


I 


'  h'^bï  Jorirnal âis  SçavanSy 

invoircuri  d:  la  Naviçarion  8f  3ll 

'  Trafic.  Phanicts  prirnt  navïhus ^ 
Cir-il  iptriculum finrunt  marisiprU 
fnl  item  imreaîuiam  martvû^am  nx^ 
<ogi/arune  [r].  Océron  cionne  aux 

'  J^bi-nieicns  le  nnm  de  Panuii  [i]  ; 
■fie  c'tfi  arnfî  qu'il  faut  enrtnJre  1*6'"- 

^ttrque  Pxnus  d*Hi>racc  fj]  Une 
ïhnfe  <^iic  |c  ne  pui-:  paHcrfous  (T- 
Icnce,  c'eft  cptju'avaiicc  M.  P.  Hc  S. 

l'dan*  le  même  chapitre  &  noce  6  i 
où  il  prétend  que  le^  moulina  à  eau 
"fonr  <funt  extrême  nou^auté  ;  &  let 

1  ^ncient ,  a|oiire  t-ll ,  parnifftnt  n'a- 
voir  cfnnu  que  la  tmule  à  bras ,  o<( 
tout  au  plus  celle  qut  des  animaux 
faljoier^  tourner.  Aulîî  M.  P.  de  S. 
paroît  il  douter  qu'il  en  foir  fait 
■mention  dans  le  palTagc  Tuivaur  de 
Pline  :  Major  pars  Italia  ruido  untur 
pîlo  :  rôtis  etiam  quas  aqua  veijtt 

[•]  Voy.T.so?  ,  goS.  i/i-8*i  OiDDÙr 
0710. 

[1^  Cicer.  it  (inib.  L.  41    > 


fatlhi  ifff.        t^oj 


lie 


Prtr,  &   molat  [4].  Il  croie  q 
Jinc  a,  voulu  dire  Icukmcnc  ou  en 


Italie 


citjucfoi 


la- 


:  recours 
contreJit,  dic-i 
une  petite  miuU  à  hras,  Cfpcndan 
on  voie  claÎTcmenr  que  Pline  piirlQ 
des  moulins  à  eau.  Mats  H  M  P.  dd 
S.  e£t  /çu  qu'ils  éroienc  connus  louf 
Jules  CéGlr,  il  n'auroit  pas  trouvé 
étrange  que  Pline,  qui  vivnir  plu» 
de  l^oans  après  cerrc  décoiiverrcy 
en  ait  parlé.  Quoi  qu'il  en  foit, 
▼nîci  les  preuves  de  ce  que  l'avance, 
Strahon  ,  qui  flenrilToit  fous  A 
gude ,  notis  apprrnJ  qu'on  vovol 
proche  de  la  ville  deCabircs  [^} 
du  palais  de  Mithndare,  un  miwti^ 
àeau  ;  Si  Palmciius,  lurce  pafTige^ 
croit  qu'on  dott  cetre  admirable  dé- 
couverte A  Michridate;  &  Saumailc; 
dil-il ,  a  en  radon  de  dite  dan;  lev 
Dotes  Jui  l'Héliugabalc  dc.Lainpii^ 

i4lLiv.  18.  c.  10  ft  voy<aalIi  notc;^ 
1]  V.llc  de  l'Ali;-  miiicfite  Jufi»  la  y.  tite 
A  niciiic  j  elle  Gioii  piocbc  ilu  Muai  Pa^ 


ï^o4  Jouriat  dtî  SçavanSf 
dius ,  ch.  24 ,  que  ces  fnachines  fû 
ïcnt  inventées  du  rems  de  Cicéron 
qui  vivoit  alors  [6].  Il  paroîi  affc 
vraifembUblc  que  ce;  machines  & 
leat  inventées  dans  l'Afic  mineuH 
c'cft  au  moins  la  conféqucnce  qu'ffl 
pourroit  tirer  du  palTagcdcStrabon 
PoRiponius  Sabinus  dit  aullî  qu'il 
étoicnt  connus  fous  Jules  Céfacfy^ 
&  ce  Prince  étoic  contemporain  3 
rOrateut  Romain-En  liTant  Lucrcct 
qui  vivoit  7  J  ans  av.  J.  C.  J'ai  trouv 
qu'il  en  parloir  pat  compaTaifondail 
le  vers  luivant:  Ut  jluvios  vtrfiiren 
tas  acqut  haujira  videmus  [8]. 
-  lied  bon  de  remarquer  que  Lu 
çrecc ,  par  ce  vers ,  femblc  aéfignc 
^eux  fortes  de  machines ,  égalemcn 
mues  pat  l'eau  j  Se  c'eA  au  moins  c 
qu'on  peut  croite  da  mot  haufira 
éc  je  crois  que  c'étoit  une  crpècc  d 

[tf]StiBb,  L.  11.  pag.  8)4.^dït.tleÇa 
iàuboD.  ■ 

[7]  la  Virgilïi  Maronîs-,  p.  a.«ot'.  ] 
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roue  dont  parle  Vicruve ,  oâ  autour 
de  là  ciiconférence  on  atttachort  A^s 
£:aux  ï  &  ces  fortes  de  roues  (ètvoienc 
i  puifci  de  l'eau  [9].  Amipatcr  de 
Tbenàlonique  a  confacré  dans  uqe 
épigrammegrecqueruttlitidesmou." 
IJDS  i  eau.  En  voici  la  tradtiâion  : 
'Ftmmes  occupées  à  moitdrt  le  t/ed  ^ 
Ctfft[  de  fatiguer  vos  iras.  Fous  poU' 
Vf{  dormir  à  votre  aife ,  &  i^iffef 
chanter  les  oiftaux  dont  le  ga^ouUU'i 
ment  annonce  le  retour  de  l'aurorei 
Céris  ordonne  aux  Nayades  âtfai't 
et  que  faifoiem  vos  rnains.  Elles- 
ohiijfeni  ;  elles  s'élancent  juf^uau 
haut  d'une  roue  ,  &  font  tourner  un 
tjjiett.  VeJJittt ,  par  le  moyen  dtr 
rayons  qui  l'entourent  ,  fait  tourner 
avec  violence  la  pefanteur  des  meules 
treufes  qi^il  entraîne.  Èfous  voilà 
revenues  à  la  vie  keureufe  &  tran~ 
quUle  de  nos  premiers  pires,  Nous 
apprenons  À  nous  faire  des  repas  & 
«  recueillir Jans  pùne  le  fruit  des  tnt^ 

I>]  VinuTe,IpHï.c4, 


i 
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rtfwr  t:/i  Cérh  [i].  Cn  voit  par  cettt 
épigrammc,  &  on  peuc  voir  aiilH  y 
L.  10.  c.  lO.  de  Virruvc,quc  les 
moulins  à  eau  des  Anciens  étoicfcm- 
blablcs  aux  nôtres.  Antipatei  vivoit 
vc[s  la  fin  du  règne  de  Jules  Ccfar  ; 
&r   Viiruve  ccrivoit    fous  Aiigufte.- 
J'obfcrvcrai  en  palTant  que  les  mou- 
lins à  eau  ctoienr  connu?  en  France 
dès  le  commenccmtnr  de  la  Moiiac- 
chic  î  car  il  en  cft  fair  mention  dans 
la  Loi  SdliejkC^    où  elle  oriionnoit 
que  il  cjuelqu'un  avoit  commis  quel- 
ques délits   au  fujet  des   moulms , 
foit  condamné  à  paytr  une  certaine 
quantité  de  fols  ;  Si  quis  firrumen- 
ttim  ds  molino  aliéna  furavirit ,  M, 
DCC  dm.  {juifaàiint  fal.  XLV  j  c<il~ 
pahilis  judicetur ,  &c   é-f.  [i]   Une 
chofe  que  les  Anciens  n'ont  certai- 
nement point  connue ,  c'ed  les  mou- 

-  fi]  In  AnaUftiî  veier,  Sxtw.Gfxcnu 
cdi[QTcBrunck,t.  ».p,  1 1^.  £pig.)9.  voy. 
ku(!î  Mt-'iii.  de  l'Acad. 

[i]  Loi  Saliiij.tJt.  15.  t.  4.  de  Hi/l,Je 
S.  HeD.  Bouquet,  j.  iî7« 
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lins  \  vent  ;  &  cette  décotrvertc  efl 
dae  aux  Orientaux  ;  &  l'ufàgc  en 
ftt  appûiti  en  France  Se  en  Antjle- 
terre  vers  1040  [3].  Enfin,  M.  P. 
de  S.  manque  encore  d'e:taÂiru(Je'« 
lOTfqu'îl  dir,  T.  j,  p.  135.  nore  ^. 
^ue  la  meute  était  £uni  invention 
peur  ainfi  dire  récente  à  f  égard  de 
Flîne,  Cependant  je  trouve  que  cetlp 
découverte  remonte  au^  cemt  les  ptu's 
Xeculés  ;  car  il  en  cft  parlé  dans 
Joi>  [ij]  &  dans  Moyfc  [5].  Chei 
les,  Giecs  ,  Myles  ,  fils  de  Lcicx» 
liremier  Ildi  de  la  Laconîe ,  pafToi^ 
pour  avoir  inventé  les  moulins  gl 
bras  [6].  Hpmcrft ,  dan»  la  dcfcïip- 
tion  au  combat  d'Heâor  &  d'Ajax, 
en  parte  par  comparai 'on.  C'eli  dans 
l'inflantoù  Ajax  ramafTeunc  énorme 
p' erre  ponr  lancer  à  Hcftjar  ;  &  elle 
«oit,  dit  ce  grand  Poète,  comme 
une  meute  de  moulin.  ë'iVh  «TeiV^I^ 

•■  fi    Traiti  de  la  Police  ,  r.  >|  p.  191%    ^ 

[4   C,  41.T.  ij. 
■    [î    Deut.  c- 14.  ».  €;■ 

|6jPaui;i/.j.c»o,  •■  ■* 
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Plutarquc  nous  a  confcrvcdanslc  ban- 
quet des  fept  Sages ,  une  Chanfoti 
qu'on  chaaroit  en  rouTnanr  la  meute* 
En  voici  la  traduâion  :  mouU^.mtuU^ 
moulei  ;  car  Piitanus  qui  rigne  dans 
Cau^ufie  MytiUne  ,  aime  à  mou- 
dri  [Sj.  Pour  les  Roniains  ils  n'en  ■ 
connurent  rufagc  qu'au  retour  de 
l'Afic.vetsigi  av. J.C.  Mais, comme 
dans  le  PafTage  de  Pline,  fur  quoi 
M.  P.  de  S.  ïâit  Cette  remarque,  il , 
y  s'agit  de  l'ulage  de  moudre  ^ans 
i'Attiquc;  cela  cft  ,  par  conltqucnti 
bien  diiFérenr. 

J'ai  l'honneur  lî'êtic. 

Meilleurs  , 

Votre  très  -  tumWc  & 
très- oWifTant  fcrviteur,' 
LE  PntNCE  le  jeune,  atta- 
ché à  lafiibUot.au  Roi. 

J7]lliad.  L.  7.  V.  I70,  édit.  de  Berncij 
Voyez    j(I?C'dyr.L.7- V.  104. 

m  Voyez  aoifi  Elieo,  Hill.  dir.  L.  ri 
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't  SLtOTNÈQV  E  hifloriqut. 
'  la    Fraau  ,    pat  f.a  Jacques   <«. 
,  Long.  Nouvelle   Ëdicioii   rcvucJ 
[toxrigée  &  conlidérabljjn^nî  auj^i^j 
■  nifiitéc  ;  par  feu  M.  Fcvni  du  Fon-\ 
<</«,  Conlciilcr  au  Patjcmcnt  <!( 
Dijon,  de  rAcddcitiic  de  ccccc 
viHe  &  de  celle  des  Infctiptions  5C 
B  ilcs-Lctcrcs,    rom.   VjCOice-' 
tiiot  des  Additions  Sx,  les  Tables; 
A  Paris,  chïz  Pierre-François  Di» 
doï  jeune;  Debure  fils;  Jean-Lu( 
Nyoa  aîné  i  Moutard  ;  de  l'IrUi 
ptimeiîe  de  la  Veuve  HcrilTarir»^ 
Avec  Approbation  &  Pnvilcgc  do 
..Roi.  1778.  in-fot, 

DEPUIS  la  publicarion  du  <\a9^ 
aièinc  volume  de  cet  Ouvrage 
en  177;  t  on  acccndoit  celui-ci  qui 
«voit  été  promis  pour  Tannée  fui* 
tanic.  Mais  les  foins  ^uc  l'Editeur, 
H.  Barbeau  de  la  Bruyère,  aprii, 
ne  peuvent  (jue  contribuer  à  rcndrç 
et  déUt  utUc  au  Public.  Pou;  fouv^ 
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nir  les  inii[ccs  les  plus  complets ,  & 
pour  faciliter  les  recherches  des  per- 
fonnes  (ludJcufes  ,  il  aveicic  qu'on 
ed  icvenu  fur  cautes  les  parties  de 
l'Ouvrage  avec  une  fi  fcTupuleufc  at- 
tention ,  que  les  râbles  (e  font  infcriJ 
fiblcmenr  accrues  ,  &  qu'on  n'en  a 
écarté  aucun  détail ,  rani  qu'on  a  cm 
pouvoir  les  rendre-  plus  riches.  Les 
plus  difficiles  de  Les  tables  ont  été  lé- 
digées  par  M.  Rondct,^«/',iï^r^f  avoir 
fait  preuve  de  fa  fagaciti  en  ce  genre  , 
d  redoublé  de  foins  pour  que  l'exécu- 
tion de  celles-ci  rr  pondit  à  leur  impor- 
tance. Elles  fontau  nombre  de  neuf, 
&  les  perfonnes  qui  en  feront  ulagc 
font  priées  d'en  bien  prendre  refprit 
dans  les  courtes  ex^litarions  donc 
elles  font  précédées  ,  &  de  les  conlb- 
dércr  toutes cnfemblc,  s'il  cfl permis 
de  parler  ainlî ,  comme  ces  trouj^ 
féaux  de  clefi  dont  on  ne  s'aide  fa- 
cilement qu'en  devenant  fis- fi'mi lier 
avec  ta  dcfinatio/i  de  chacune  d'elletj. 
On  a  profilé  du  délai  qu'ont  eii- 
tfamc  CKS  opérations  miauticufcs. 


Jttîllei  1779.  ijm 
tout  multiplier  les  .  améliorarions 
looc  un  Catalogue  d'Ouvrages  e(l 
oujours  rufceptiblej  &  l'on  trou- 
'Çra  encore  aant  ce  volume  qua- 
*nre  pages  à'Àdditions  &  Corrtc- 
iens  au  SuppUm^m  du  Tome  IV,' 
'lufîcurs  pcifonnes  (avaoces  ont  con- 
TÎbué  \.  14  pcrfeâion  de  l'Ouvrage} 
Sf  Ëins  parler  de  celtes  auxquelles  on 
i,diîà  tcmoigné  de  U  reconnoirïànce 
d?ms  les  volumes  précédens ,  on  cito 
iTeciloge  M.  Joleph  Nadaud  >  Curé 
de  Teyfac,  Diocèlè  de  Umoges; 
i^ue  U  République  des  Lettres  ■ 
perdu  en  %i^6  \  &  Dcra  Jacques- 
Claude  Vincent,  Bcnèdiam,  Bi- 
bJiotbfcaiic  de  S,  Remy  de  Reims  i 
mon  en  1 777 ,  qui  éioit  fils  de  Jacr 

rs  Vincent^  Imprimeur  -  Libraîio 
Pvis« 

Les  Aàiïtioni  de  ce  volume  con« 
ticnneni  des  ndticcs  de  pluficurs  de 
fcsmanurciiM.dont  M.  Nyon  l'aîné^. 
fon  neveu  ,  a  donné  communicattom 
après  (à  mort.  On  ne  fera  pas  Sch& 
de  voit  v^  l'objet  d«  neiiC T»ble^ 


ièrcî  "Sm 


I 


k^fl  Journal  des  SçavanS l 

l.  Table  gcnérale  des  Matièrcî? 
fdoti  l'ordre  qu'elles  ont  dans  les 
quarre  premiers  tomes.  M 

W.  Table  géographique  des  Pro^ 
vîtices.  Villes,  Abbayes,  (ou  Mo- 
nsftères)  &  aortes  lieux  furlcfqnclE 
il  y  a  quelques  hiAoîies  ou  traités 
dans  rOiivragc.  ' 

IIL  Table  chronologique  qui  io- 
nique ,  1°.  les  Chroniques  difper- 
ftcs  dans  les  divcrfes  claflcs  qui  cotir 
cernent  l'Hilloirc  Ecdclîaftique  & 
Monaftiquc,  Politique  ou  Civile: 
X".  les  Hifloiics  générales  qui  ei 
braUent  plulïeurs  règnes  des  Rois 
France;  3'.  les  Ouvrages  qui  irai 
tent  de  chacune  de  leurs  races ,  ou 
de  chacun  de  leurs  règnes  :  4°.  dcc 
Hiftoires  particulières  des  Ptovincesjl 
&  des  principales  Villes  :  j  '■.  les  Vies 
des  Pcrfonnagcs  les  plus  diflingués 
dans  l'Eglifc  ou  dans  l'Eral,  &  au- 
Ces  Pièces  qui  les  regardent  :  6**.  les 
A6tes  des  Conciles  généraux,  na-,' 
tîonaux  &  provinciaux,  &  autres' 
Piçces  qtii  ont  poiu  objet  les  AlTem- 

blées 
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IHcs  Ju  Clergé  de  France  ,  Ict  Sy-" 
no.ics  Dioccfains  &  les  Eracs-Géné^; 
fjux  du  Koyaiimc,  Par  M.  Rondcr. 

IV.  Table  alpbabétiquedcs  Chro- 
niqwes  &  Hiftoires  générales  indi- 
quées dans  la    1  ablc    piécédcnte,' 
mais  ici  picfenrées  avec  U  leulc  date 
des  années  oii  ell*s  (inilTenc. 

V.  Table  alphabcrique  des  Pct-r 
fonnes  dont  on  indique  dans  (cr  Ou-' 
vrage  ,  l'biftoiK,  la  vie,  Iciogcyi 
l'oraifon  funèbre,   ou  qui  font  l'ob*^ 
jet  de  quelques  diflertations,  remar-' 
ques  .noces,  ou  aucxes  écriu.  Par  le 
même.  w 

VI.  Table  alphabétique  des  Ma«| 
tières  qui  fond  objet  des  Ouvragct*! 
conccnut   dans  cette    bibliothèque*'* 
Pai  le  même.  Elle  siuroit  pu  etce 
plus  étendue. 

VII.  Table  des  Manufcritsindî-'' 
qués  au    long  dans  l'Ouvrage,  U 
rangés  ici  félon  l'otdfc  des  matière» 
fuivie^  dans   les   Tomes   piéccdens 
(oiaêlonUi".  Table.) 

VIII.  Table  alphabétique  d«A«v 
J^^^t  SU 


tcut 
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tcuts  donc  1k  Ouvrages  font  rap? 
portés  dans  cette  Bibiiorhèque,  avec 
l'indication  de  ces  Ouvrages  &  des 
Numctos  foui  lelqiielson  les  rrouvc, 
y  compris  le  SuppLéimni  Se  les  j^d- 
tîiiions.  Par  M,  Roiidet. 

IX.  Table  alphabétique  des  Ano- 
nymes ,  c'cft-à-dirc  des  Ouvragcs> 
t]4Jt  tve  portent  point  le  nom  de  leurs 
Auteuis,  &:  qui  d'ailleurs  n'indiquent 
point  aiïiz  leur  claJTc  pat  le  titre  , 
ou  qui  le  r^ppoitanc  à  la  claffc  de  ' 
l'IiiHoÎTc  des  iègnes>  n'ont  point  de 
date  t]ui  y  putdc  taiic  counoître  leur 
latig.  Par  le  même.  i 

Ce  détail  nous  a  paru  nécellWe 
peiniaire  connoîcrc  l'utiiitc  dont  ce  1 
dernier  votufT»  ptrut  êctci  tous  ceux  ■ 
qaî font  dans  kcai  de  fjirc  uiâge  de 
l'Ouvrage.  Quoique  l'imprcffion  en 
fott  achevée  >  il  elt  bien  à  deJÎrci  que 
coix  qttilccdnirulreronccontinueac,. 
comme  durant  lo  cours  de  l'impref'  ' 
(îan  ,   à  marqoar  les    ("âmes  qu'ils 
pourront  y  obfcrver,  peut  en'  fair» 
pacauPutilic  du»  IcS'Ouvi^ges  pé 


Ju'ttUt  1779; 


M»' 


iîoditiocs.  C'cft  le  (eul  moyen  qiiï| 
rcdc  pour  porter  à  fa  pttfcaîon  uni 
piodiiâion  de  la  nature  de  celle-ci. 
[Ex.'rait  Je  M.  Dupuy,  J 

I 
■     I  I  I  ■■  1     H 

NOcryELLES  littéraires; 

ANGLETERRE. 

^B  DE  LONDBES. 

^V  Â  ^  flf  coan/  ofexpttimtnti  madi* 
^Q^l  at  tht  PantHcon  an  thi  nature 
And  tift  of  ConiuUors  to  whUh  ari 
aJifté  famé  new  experiments  trilf 
iht  Ltydtn  Fhial,   read  ad  the  mee-*i 
iiags  oftke  Royal  Society.  Londoi 
Prinied  for  J.  Kourfe  in  tkeStrand^ 
tjyB.  <j8  pages  in  4".  avec  figures. 
Cet   Ouvrage    de   M.   Bcnjamir 
if'ilfon  fur  les  Condudcurs  élcflri.^ 
<li(é(  ,  conriejit  des  expérience*  rris- 
corieufcs  -,  il  (ê  îiouvc  en  encicr  dariJ 
kr  TranfacHtinsphilorophiques.  Nt* 
JVJJJm  eâ  poaz  Jes  Cot\dùOltuu 
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obtus  ou  moufles  ,  contre  les  Con» 

dmfteurs  pointus  tjiie  M.  Francklin 
avoit  propoi'és  pour  prcferver  Içs, 
édifices  du  tonnerre. 

1,'Oiii.Tagc  de  M.  ToaUo  fur  U 
mcme  matière ,  que  nous  avons  an- 
noncé ,  vient  d'être  ciaduit  à  Stras* 
bourg,  pai  M'.  Barbier, 


.:■ 


D't 


'sVç'cf'E: 


.-.  ■  "î  ■  ■    i  -,    — 

Torhcr/ji  Bergman  ,  CkimliZ  Pra- 
ftjjoris  &  Equilii  auratl  lieg,  Ordî~ 
n'H.de.Wafa  ;  Acad.lmp.  Mac.  Cur^ 
Rtgifritmquc  ^çadtm:<imni  &  So^^ 
cftiatum  i  i/fifai ,  Sjoc ,  .uiriiifqws  ,,■ 
tuW.  Giiefiing  ,  fittfo/,  Goihob  ,  & 
i.ur/d,  -^odaHs  Patijina  Carnjpon- 
dtniis,  Opujcuta.  i'hyfu-a  &  Ckt- 
mifiH^t^.pleriiqut^niea  feor/im  edica^ 
j^m    ûb  ^uQçreÇoUeSii,  revifa.Se 

Nol/^iaj,  ï/pfiiia^  &  Abov^in^f-^ 
peints  Lilrami  Ho.gnlSwtdtn.'Rsgg, 
[^(.add.  BihUop,  1773,  V  vol.  i/l-8\ 


I 


Hffius  fcions  coQtioîirc  ce.prçmirt 
ïliimcdcs  Opufcules  phyfiques  du 
gavant  M.  Bergman.  C'oft  un  Ré- 
veil précieux  &  ijéceiraitc  i   toi 
Hus  c\u\  font  une  cttide  particulier 
«te  la  Phyfiqiic,  de  la  Chimie  Se  de'' 
l'Hiftoire  narurelle.  Mais  nous  de- 
vons piévenir  qiieics  recherches  pco"(l 
fondes  dont  font  remplies  les  DilTct- 
tatiuns  qui  comportnc  ce  Recueil, 
foppolent   des    connolflanccs    fort 
èrend'jcs  dans  ces  fi:icnccs,&  fans 
lef()ucllcs on  nr  pourroit  les  bien  cn-1 
ttndrc  ni  en  i'cutir  (ouc  Ic'méric;. 

HOLLANDE. 


L    D*  A   K   s  T  E  B  .D  A    M.       fl 

Suite  dts  Ohfcrvaùanf  împârna*^ 
Ut  tTun  y/ai  HollanJois  fut  les  itJr 
léréts  &  i'étac  préfém  dtr  AfFaircï 
politiques  de  la  France  ,  de  l'Anglc-j 
rerrc  ,  des  Provinces  -  Unies  ,   des, 
P*ys-Baï  ii  des  Etats-Unis  de  TAr* 
rtDcrJqiK  ;  avec  des  Rillcxîons 
Icf  dctnièrcsD^Jibcririoni  des  E 
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de  Hollande,  &  fur  le  Mémoire 
M.rAnïb.deS,M.àL.H.P. 

Si  vis  paetm ,  pjrj  bellum. 

A  Amderdam  jchezGuciin.  4  pag.' 

Ces  nouvelles  Obfcryacions  pa- 

loiflent  être  de  M.  Ceriiîcr  ,  dont 
nous  avons  annoncé  le  Tabltau  di 
rmjîaire  des  Provinces-Onits,  Pcr- 
fonne  ne  coniioîc  mieux  que  lui  les 
vémabies  intérccs  de  k  Hollande,, 
jfe  n'en  peut  juger  d'une  manièie  plus 
impartiale.  Il  t'aie  voir  que  la  con- 
duite aducUc  de  l'Angleterre  blciTc 
l'indépendance  des  Pi  ovin  ces- Unies 
en  mètne-tcms  qu'elle  cxpofe  le  cré- 
dit &  la  puinfancc  de  l'Ang'crerrc 
niénie  ,  &  que  l'indépendance  des 
Colonies  aniériquaines  ofFie  plus  de 
(ujet  d'efjioir  que  de  cramre  à  la 
Hollandi.  Il  propofc  une  Confédc- 
latton  entre  les  petits  Erars  pour  pré- 
venir celle  des  grandes  PuillanceS  ; 
enfin  il  finit  par  prouver  que  U 
fiance  c(t  plus  propce.Ûi  plus  i^w-i 
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ïelîïc  que  l'Angleterre  à  fourenit  les 
Ptovin«s-Unies  contre  les  PuilTan- 
ccs  qui  voudroietic  les  eavahir  Se  à 
4££nMiie  Içi»  commerce» 

F  R  A  K  C  & 
^  E      R  o  u  s  tf»' 

Defer'ipti»»  Ju  MtUig<^a  €r  du 
fuit  à  pain  i  Icptetnitt  eftimé  uti 
des  plus  délicieux  ;  l'auHC  le  plus 
Utile  de  tous  les- fruits  des  Indes 
Drietitalâ  :  ayec  dostnfiruâionsauic 
Voyageurs  pour  le  ttanfport  de  ces 
deux  fruits  8c  autres  rubftances  vé- 
gétales qui  feroient  d'unç  granule  ref- 
lource  aux  habitansdcs  ides  dé  l'Inde 
occidentale.  Ouvragctïaduit  de  l'aB- 

flois  de  John  EUis ,  Ecu,yer,  Mem- 
re  des  Sociétés  Royales  de  Londfes 
&  d'Upfal  )  Agent  pour  la  Domisï- 
que.  A  Rouent  chez  P.  Macbucl» 
Libraire  ,  tue  Ganterie  ,  hàtel  Si 
Vandtilie.  1779-  Brocfaure  îj»-8  '•  de 
*J  J«g'  «wc  Bgares, 

SffW 
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Milangts  tirés  d'une  grandt  Bi' 
hUothique.  A. 

A  la  rcfe  de  l'Ouvrage  on  lit  cet 
AvenifTcmcnt  :  *>  Ce  volume  cft  le 
*t  premier  de  vingt-quatre  qui  paroî- 
»  trontfuccelîîvemcnt.  Le  i  ,  ciiil  fera 
«dillribué  dans  le  courant  du  moi» 
»  de  Juin  ,  ou  au  plui  tard  an  com- 
Mmcncemcnt  de  Juillet,  contiendra 
i»un  Manuel  des  Châteaux  ,ou  Cbn- 
I»  fcils  pout  former  mie  Bibliothèque 
>»  de  Romans ,  pour  diriger  une  Ctj- 
»  médie  de  Société,  &  pour  divcriîiîcl 
H  fcs  amufcnicns  dans  un  {^illon.  m 

Soit  une  Lettre  de  M.  Contant  d'Or- 
ville.adfefrécàM....  L.M.  D.  P. 
M.  D.  Sec.  &  f'crvant  de  Préface  ou 
d'introduâion  au  préfeni  Recueil. 
Après  quoi  on  voit  le  titre  fuivant  : 
Bibliothèque  hiflonque  à  ûitfage 
des  Dames  ;  contenant  un  Catalogue 
raijonné de  taits  /es  Livres  nice ([aires 
j>»i/r  faire  un  Cours  çompUt  d'jSiJ% 


b7k  en  làhguèX'ànço-Je'-f  fu'ivie  iTua 
txtrait  de  i'Hijtohe  âc  là  Conquêtt, 
dt  Càn'jlânnnopU ,'  par  Gioff'rot'ii 
yilUhàrda'uin ;  fi-  dt  ctlùi dt  ta  fie 
dt  S'.  Louiii par  U  Siredt  Jo'tnviUe.' 
A  Paris,  cher  Moutard  ,  &c.  I779. 
Avic  App'rob.  &Ptiv.diiRoi.  i«.è'. 
'  Nou5  nous  propofoiis  de  faVre  blstl. 

U  coanoîtrc  cette  brbdiii5libn, 

.■    ;t,    ,       .*  .         ..Il  hi.  "., 

DirnicT  Prol'p'eSuS., 

^'  .       .1  d.i..i  ,ii 

\  H'rfioin  univerfeilt ,  depuis  U  tam^ 
'enctmefit  du  Morzdk^  cnricbie  de  FiJ' 
ires  &  de  Carrcî  ncctfTaires.  Cdni-^ 
Hic'ea'-Anglçfh,  &£  nadaite  rioU-' 
tlIdrncAr  en  FiartÇoîs  par  ufieSoJ' 
Jcrc  de  Gens  de  llcctrcs.'^  i/ol.  upA- 
■  Vouewrtton  •(■  =■  '"-^  ■'•.:■"' 
►■Le  grand  Ouvragi  qu'on  annonce* 
■dvn'-eftfioint,  ditunt  les  Edireurs,' 

Édc  ces  Ecrit»., connus  feulcmenf, 
■licla  N^tiofi  (îh"ï-la(^iii:l!;  ilsone 
compotes  »  'oxt  de  ce  pf  ti't  nom-  ■ 
--.'ttftmi  le»  Ittiigiits  Tout  izAiîi 
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mciic  familières.  L'Hiftoitc  Univetï 
IfcUc,  compolée  cii  Anglois  par  une 
Socicté  de  Gens  de  Lcrfres,  eft  le 
corps  d'Hiftoire  le  plus  vafte,  ic  plus 
complet  &c  Je  ptusgétiétalemcncef: 
tîmé  qui  ait  jainais  paru. 

Il  teunit  en  cfFtt  rout  ce  que  l'éru- 
dirion  la  plus  confomnice  &  la  crî- 
nque  la  plus  judicicurc  peuvent  of-j 
ftir  de  pius'iuftrutSif  5c  de  plus  "pi- 
quant. C'cH  un  tal^lcau  en  grand  des 
aâions  Humaines  prcfencces  avec  un 
ordre  fit  une  mÉihodc  qui  ne  fc  trou- 
Yçnr  dans  aucun  autre  Ouvrage  dç, 
la  même  nature,  quoiqu'il  foie  qgi 

:  ipêmetems  Je  plus  vadc  &  Ieplt)ft' 
varié.  £nSn,  cette  H'ifiolrs  Z/nive^ 

[JiUeiçimc.i  cUe/eiilç  une  BibliQ«_, 
thèqu:  complette  Je  ,1a  Palitiqfie^ 
de  la  Morale,  &:  des  connoirTançes 
de  l'homme ,  depuis  fa  ctéation  juf^  : 
du'i  noi  jours,  g 

La  nouvelle  Tradudion ,  dont  oi> 
â,dé|i  publié  trois  volqmef,  ^j,. 
j^our  le  rondti  pari^î^^'nsst'Cconfo^^; 

w2f  JW'eMj^fil4-4-.4jïç,  S"*'*»»!' 


s'y  peimec  aucune  adJiclon,  ait- 

■p  retranche  m  eut ,  S(-  qu'elle  rend 

le   fenî  des  premicts  Autcucs    dans 

toute  fou  jnccoriré.  11  n'en  eft  pas  do 

même  de  la  terme. 

Les  nouveaux  Tradudeiirs  ayant 

pour  but  de  rendre  leur  travail  mile 

à  toutes  les  dalics  de  Lecteurs,  aux 

gens  du  monde,    comme   aux  Sa* 

I      vans,  aux  jeunes  pcrfonncs qui  cora^ 

Çïcnccnt  à  fc  livrer  à  l'étude  de  i'Hîf- 

Toire,  comme  a  celles  qui,  dans  uti 

âge  plus  mût,  prennent  plaifîr  à  s'en 

j      Mppclcr   les    époques  principales  , 

ÇDt  cru  devoir  dégager  le  Teste  dci 

longues  DilTcrtaiions  qui  rufpcndcnt 

le  iccit  des  faits ,  pour  les  reporter  , 

^^ui  notes  à  la  6r  de  chaque  Volume. 

^Ktnfi  1«  fidéliré  de  la  Tiadu^ton, 

^^Tordrc  des  faits  dé^a^és  de  lon^^ucs 

PBlifrertacions  qui  ctouffcnr  l'iuiércr, 

[      k  pureté  du  llyle,  la  commodité  du 

fermât,   Sc   ia   facilité   d'acquérit, 

fbht    autant    d'avantages   elientielt 

qui  font  icuhts  dans  la  nouvelle  Tu» 

dùâibtu 

Sffvj 
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I       Si  l'on  excepte  le  Di^ionnaifc  ràB 
I  formé  des  Sciences  Si  des  ArtS.on 
I  De  connoît  point  dans  !a  Lictératutci 
d'Ouvrage  plus  grand  que  celui-cî  j 
&  il  n'en  cft  pbinr  de  plus  générale- 
ment cftinié.  L'Hillûire  Univcrfêilc 
,  fera  le  Livre  derous  les  dècle^,  parce 
I  qu'il  eft  le  fcul  dépôt  où  foient  con- 
I  iignés  les  Ades  de  toutes  les  Na- 
r  lionî. 

De  tous  les  Gens  de  Lettres  qui 
L  en:  bien  voulu  s'occuper  de   cette 
r  £dition,  il  n'en  eft  pas  un  feul  quî 
ne  fe  foit  Fait  connoltre  par  quelque 
1  Ouvrage  cftiiTiable.  M.  le  TôUinttir 
}\  I  ]entr'»urrts,  a  bien  voulu  y  Wb- 
péter,  &  fe  donner  ics  loirs  parti- 
culiers pour  l'exécution  générale.  Le 
Livre  cft  imprimé  fiir  beau  papier, 

[t]  PliiCitis  vc^umcs  Conipréu,  fila 
TTaduâ.on  de  Siikefpcate  n'en  (ôufTrita  aim 
f  un  rcrard  ;  le  cint)iiiôme  Si  le  fidànc  to^ 
lumts  pjiokronc  tncclTaitiiiieiit,  &.  e»n- 
■iendront  AiitoJ'ie&  Cléopme  ,  Hanftft'J 


Krari 
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caractères  ireuft ,  fc  la  gravure  de 
planches   cft  confiée  au  butin  de 
rtieilleUrs  Arciftei.  Quant  au  formati 
on  a  cru  devoir  le  rendrt  ^oiCBlifjl 
&  l'on  3  choifi  17//-«**.  ■  ■     '     ■    • 

Chaque  Volume  cft  &  fera  de*  ji_ 
H  40'ftuilles    On  donnera  une  Tà-H 
ble  raifonnée  des  Mat-ètcs,  tangé: 
pat  ordre  alphab^rique,'  dcî  voli 
mes  qui  auront  paru  j^et^dàcc  le  cbut 
d'ure  année;  fie  ils  le  furccdent  aveç^ 
ohc  rapidité  donc  on  n'a  point  en- 
core eii  d'exempte.  Il  en  paraît  régfiH 
Hcfcmcnt  un  Volume  chaque  moîsfl 
Le  quatrième  paroîtra    le  ptbmrri" 
Jilin  ;ie cinquième , le prcrttWf  Jiiil 
\»  •-  &  hirfi  des  atitrei.      '  ■     • 

Le  Libraire,  pour  'sfffurer  c<ttd 
entfcprifc,  dont  le  grand  nombre  de 
Soui'cripteutî  atteflc  le  fuccès ,  a 
ouverc  une  Sourcrîprion  \  raifon  de 
4  Itv.  'potit  chaqi^e  volMinc.'  On  (f  ne! 
combien  ce  prix  eft  ntodiqiitf)  vOIJ" 
gMlTciff '■*:*'  volùrties  &  lei  nbhibte 
3e  planches  qu'ils  tehferiiicnt'î'i?^^ 

poutgiioi  il  />rJviefl»t  *pjt  laSôAWtï^ 
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tion  de  4  liv.  pour  chaque  valuitiei 
qui  aura  rou|nurs  lieu  pour  les  pre- 
miers Souiçnpteurs ,  n'aura  lieu  pour 
ceux  quj  Donc  pas  encore  foufcric, 
que  jufqu'au  premier  Aaût  prochain, 
A'  cette  épot)ue  ,  il  fera  ouvert  une 
fccondc  Soufcriprion,  à  railon  de 
5  liv.  pour  chaque  voluine,  &  oQ 
peut  être  ailuc^  qu'il  n'ca  fei^  pas 
fonnél  moindre  prix, 
.  Oq  imprime  aiftuellcintnr  la  I.iiîc 
des  Soutcripteurs,  Sc  elle  patoîrra 
3u  premier  Juillet  avec  le  cinquicme 
volume.  Les  pcrfonnps  qui  ne  vou-^ 
dioienc  pas  y  être  nomm«s,  lofi| 
priées  de  le  faire  lavoir ,  avant  le  I J. 
Juin ,  au  Sieur  Moutard ,  Impfimçuff 
^braire  de  la  Reine,  à  P^iis. 

B 
.  ^    Cof^Muons  dt  la  Sou/cription. 

«h  I 

On  paye  14  liy.  c,n  iQufcriv^nt 
pour  les  fix  premiers  VoIun>es,  pai 
pitr  ordinaire,  &  {6Uv.  pour  le  pa-> 
pier  fin,,  dont  il  n'a  été  ciré  que  cin^ 
qaaoK  fxempkiKs,  £a  ijecevaai  1< 


I 

I 
I 
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lîsjèmct  OD  payera  :i4  atines  liv«ifl 
pour  les  (îx  Volumes  fuivans,  aindS 
de  fui  ce  de  fiz  mois  en  Hx  mois.  Ceux  Jfl 
<]ui  n'auront  pas  foufcric  d'ici  au  pie-^ 
nïier  Août  1779,  payeront  diaque  I 
Volume  5  liv.  c'c(t-à-dirc,  que  I^^ 
Soufciiption  poui  lîx  Volumes  fera^ 
dp  30  Uv-  au  lieu  de  -14  liv. 
,  Le»  peifoniies  de    Province  qui, 
voudtoDc  tecevoir  les  volumes  tranci^ 
dj:  ctoïc,  par  la  Porte ,  payeront  t,  liv;-.' 
4   fols  pour    S  volumes,  c'eft-wt 
dtrc,  14  Tolspat  voluiTic;  ainji  leuf^ 
Soufctiptipn  fera  de  18   liv,.  4  foU 
^  lieu  de  14  iiv.  Cc^x  qui  voudronç, 
tçtiiTciiTc  pour  l'année    cnciece,  le^ 
pourrt^t  CD  doublant  le  paycmenc*- 
l{^  fooc    priés   d'affranchir,    à    1* 
Ppile ,  le  port  de  l'aigctii  Se  des  LcCaJa 
1res.  ^ 

\  On  foufaità  Paris,  chez  MoiKj 
tvd,  Imprimeur  Lib.  de  la  Rsinç., 
}jôti|  de  Çluni ,  rue  ^e^  Mathurini  %x 
iTLyop.^hHïlcï/rèïçnPcïiflcià  ^?ni\, 
faucon,    chîï  Msrmyet»  &  Lépan-, 
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frères  la  Bottiérc^  Chap'urs  Bc'Bèr- " 
gcr."r,fî:"chczlespiîriiiWui  LibiàU  î  ; 
rès'dil  Roykubie'»:  dé  lEutopc,        ' 

^^TàHtatrdJmonfrràtl/'Jes  Tt&{i&l\ 
du  M'atadiis  des  Chevaux,  &  d'un, 
afarce^ancpou^  titré  :.7'a^/<iT«  indU  ' 
catifdu  traiti/mht  dis'Chtydux  ,00.'  \ 
Formules  JiippïatH-prat'iqmi ,  pour 
firvlr  ne  }hUé  'asjt-'  CtaviçuUir  de  M/ 
hà  Fopi'dè-iiés  &  prèfenr^'s  à  Moii-  ' 
ftlgncurie'Comred' Artois, Lpir'M.^ 
iïo^mj/,  Hippiat,rc.  -  ■    ''  ■"'    '1 

"Cet  Oovrage,  fijpéiietir  à  tous 
ceux  qui  ont  parii  en  ce  gifrirc ,  Se  q'iiî    I 
a''é[*  apprblivi  par  les  plus  habi'Ies  '  ' 
Médecins  &  les  ;plu*'grdiidsMiItFesH 
dé' l'Atr,  cft  en^eui ''grands  Ta- 
bleaux graves  par  leî  meilleurs  Ar-" 
dites.  Dans  le  premier,  fonr   trois', 
grands   Chevaux  gravé"!,   fcrvaiir  à 
indiquer- le  lî^g«  dés  diifèrentes  ma*» 
Udies'  pa» 'des  )i^Hè5  'pnnftnÉes  au' 
bouc  diiràufUes'réporfaciit  de»  Câfes 
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f      Jont  il  feur  faire  uiàgc  pour  chacune 
dcfditcs  maladies;  leur  nature,  Is 
tîrogiteî  qui  les  compofthr  1  la  doffel 
ou'iï en  faur  employer,  les  moyens 
oc  IcJcbrnporcr,  les  règles  qii'ilfeiit 
Cuivre  pour  les  adiïiiiiiftrer,  &'c.  A 
Paris,   cb«    Dtzaiichc,  Graveur ,1 
/uc  S,  Scverin,  la  Pôrre-coehere  eftj 
face  (le  la  rue  de  la  Harpe ,  chez  qiiil 
l'on  trouvera  les  Clavicules  dt  M,^ 
La  Foflè;  Prix ,  6  livres. 

Mémoires  pour  fervlr  à  tHiflohk 
dt  Cayenm  &  de  la  Guyane  fran»* 
çoife  ;  dam  Jcrqiitls  on  fair  connoî- 
rrc  la  nafure  du  Climat  de  cette  coii-^4 
irce  ,  les  Maladies  qui  attaquent  Je 
Européens  nouvellement  aTrivés,  Se\ 
celles  qui  régnent  fui  les  Blancs 
les  Noir^  ;  dtiOb  1er  varions  furl'hiC* 
toire  narurellc  du  pays j  &  fui  la  caI-<  | 
njre  des  Tcires  :  avec  des  Planches. 
Par  M.  Bajon,   ancien  Chirur^ieit* 
major  de  l'jfle  de  Cayennc  &  dépen- 
dances ,  Conffpondant  dcl'Acané* 
pue  Ao^alc  des  âEicDC»^  ÂC^^VL» 


155°  Journal Its  Ssavans  , 
de  Chirurgie.  Deux  volumes  («-8'.' 
■y  liv.  broches.  Chez  Didot  le  jeune, 
^uai  des  Augiiflins  ;  k  veuve  D^- 
cIiefne,rucS.  Jacques;  &  McquignoU 
i'ainéj  rue  des  Cordcliers.  1778, 

Cours  campUi  d'JgrkuUUrt  Théo* 
rîquCy  Pratique  &■  Economiijue,  &^ 
dt  Midtcmt  Kinale  6"  Vèiér'mairt  j 
précédé  d'un  Dilcouts  conccnaiu  un 
Plan  d'étude  propre  à  (îxcr  la  mar- 
che des  connoiiTanccî  nécefTaires  au 
Cultivateur:  ou  Dnilionnairc  Uni- 
verfel  d'Agriculrure,  mis  à  la  ponée 
de  tout  le  inonde  ;  pat  une  Société 
d'Agriculteurs  Praticiens,  &  rédigé 
parM.  l'Abbé  Rozicr,  Chevalier  de 
J'Eglife  de  Lyon,  Membre  de  plu- 
ÊLUrs  Académies ,  &c.  Ouvrage 
propofé  pat  Soufcriprion,  fur  un 
Flan  nouveau. 

ModèU  de  Sonfcripiïon. 

J  Je  fouffigné,  promets  &  m'engage" 
ifeprçnàn  JËxctni 


plalte  du  Cours  complet  d'AgricuI' 
turc  Théorique,  Praiique  &  Ecor 
Oomique,  &  de  Médecine  Rurale  & 
Vétérinatte,  &c.  Aie. ,  ou  Diâicm- 
nai  le  uni  vafél  d'Agriculture,  rédigé 
par  M.  l'Abbé  Rozict,  formant  nx 
Volumes  in  4,**.  avec  des  Pliuchcj 
en  taille-douce,  &  de  payer  la  lom- 
me  de  douze  tiv.  par  chaque  Volu- 
nie  en  feuille, â  la  léception  deslj- 
«iùfons.Fatc  à 
le  du  mois  d  .    JJ 

.  K,  B.  Il  faut  écrite  fon  nom ,  fes 

3iialrtés,  le  nom  du  lieu  de  là  lélî- 
L-nce  \  ou  de  l'endroit  le  plus  rro*: 
chain  où  cft  établi  le  Bureau  de  la 
Folle,  a6n  que  MM.  les  Soulcrîp-' 
tpirs  foicnt  avertis  à  i'ioftanc  que  les 
Volumes  paroîtronri      - 

On  prie  audi  MM.  les  Soufcrip^ 
tçurs  d'affranchir  leurs  Lettres. 

Difcoars  tùfioriques  ,  crîriqiiess. 
tbiologiques ,  &  moraux ,  fur  I«  évè-i 
Ofiaietu  ici  plus  niéoi9[at>lcs.d^  v'v»^ 


t <  j  1  jôurômîu  Sçavans , 

&  du  nouveau  Teftamentî  par  Jac- 
ques Saurin  ,  corinnné  par. MM. 
Roques  &  Beaufobre  »  X-.  vol. 
grand  /ra-S":  A  Amilcrdam,  chez  E. 
van  Harccvert,  propoléà  un  «bais. 
conlîtlïTable,  |ufqu'aii  premier  Jan- 
vier rySo.    . 

Savoir,  les  exemplaires  compieti 
à  JiSliv,  &  les  volumes  leparés,  de- 
puis le  Tome  V.  jufqu'au  Tome 
Xl.à  3.  liv.  lo.  Ibis  Je  volume  en 
feuille.  1. 

Lesperfonnc^qui  defîreront,  foît 
d.-s  exemplaires  complets,  foit  des 
volumes  féparés ,  font  priées  de  fè 
(aire  infctirc  à  Pans ,  chez  Nyoa 
l'aîni,  maintenant  rue  S.  Jean-de- 
Beauvaiii,  &  an  moi»  d'Août  pro- 
duiii  me  du  Jardinet,  quartier  S; 
Andréndcs-Arts ,  Ici^ucl  en  tcra  vcriiri 

TahUau  analyiîcfue  des  comhinMi- 

Jons  &  dus  dicompojîiions  des  diffe- 

Ttntcs  fuhflanctS ^  ou  procédé  de  Chi-. 

mit^  pour  lèrvir  \  rmrclligcnce  de 

fiitK  k-kncc.  Pat  M.  A^  L«  Broa-- 
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tfrt,  membre  du  Collège  de  Phar- 
■cie  de  Paris ,  DémonftrateUT  de 
hîmie,  de  Pbyfique,  d'Hiftoirc- 
.riircUc ,  &c,  A  'Paris,  chez  P.  F. 
ueHîer,  Libraire- Imprimeur,  au 
is  de  la  rue  de  la,  Harpe  1 778.  vol* 
8". '(Te  516  pages. 
Cet  Ouvrage  eft"une  efpdct^ide 
va  pour  un  .Ç^i/rf^e,  Çbimie.  M. 
-ongoart  y  a  fait  cnner  avec  foin 
Vt£s  JcS'  aécouvcnes,  les  plus  rc^ 
nVes,  3onc  cette.  ïcîeBce  a'  été 
rgnlentje:  et  <)Ui  diflbgue  cell- 
e,i.  c'eft  'IVtrtitton  -patticulrèrc 
lei'Auteui  a  donnée  à  l'objet  An\. 
RS  &  M(f im  dépendans  delà  Cbi- 
ie.  Cette  partie  çuriçMje,4C  împor* 
lité,  eft  à  pju-pres,  .pour  mokié 
«ns  k  CptaliCÉ  de  rOuvrage, 
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Lu  Biiteaa  èa  Journal  de  Paris,  ne  du  FcDC 
S.  Honoré. 


M.  DCCLXXIX. 
4r£C  PRiVILÏGE  DV  ROI, 


il 


kJ  ff  s'akonne  aSitelUmeni  pour 
Journal  des  Sçavans  au  Bu' 
rtau  du  Journal  de  Pans  f  rue  da 
Four  S.  Honoré  ;  &  (UJi  à  tadrige 
du  DireBtur  de  ce  Journal  qu'il  faut 
tnvùyet  Us  cblits  nlatifs  à  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcriptioa 
de  Cunnie  ejlde  iS  Uv.  pour  Paris, 
&  de  ao  Uv.  ^f,  pour  la  Province  , 

yÔK  in-ii  ow  in-4°.  teJovRSAL 
DES  SÇÂrASs  eji  compof  de  qaa- 

tor\e  Cahiers  ;  il  en  paraît  un  cha^ 

tjue  mois ,  &  deux  en  Juin  6*  ta  Di* 

(cmhrt. 
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UST.  M.  DCC.  LXXIX. 

' LOGES  lus  dans  Us  Séances 
publiques  dt  C Académie  Frofifoijè, 
par  M,  d'AUmbtn,  Secrétaire  Pcr- 
pécuel  de  cette  Académie.  A  Paris^ 
chez  Panckouckc  ,  Libraire  ,  rue 
des  Poitevins,  hôcel  de  TIiouj 
fie  Moutard ,  Imprimetir-Libiaiie 
cle  la  Reine  >  rue  dci  Mathurms  « 
\kbte\  àe  Cluny,  1779*  Avec  .\ç- 
^«'A  Tctij 
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probation  &  Privilège  du  Roi; 
in-ii,  55^  pagcsj  &lcs Prélimi- 
naires 40. 

LE  fuccès  qii'avoîctic  eu  dans  le* 
Scanc:s  publiques  de  l'Acadé- 
mie Françoile  ,  ces  ElogeS  compo- 
fés  &  lus  par  M.  d'Aiembert,  en  tai- 
foie  délirer  aidcmnicnt  rimpîtRion  ;  ■ 
les  uns  eipÉroieni  y  trouver  des  dé- 
fauts qui  avoicnt échappé  à  la  lec- 
ture; les  autres  vouloitcii  jouir  plus 
plcine!!K=nc  des  beautés  qui  les 
avoicnt  frappés  \  ceux  qui  n'avoienc 

fiu  entendre  ces  Difcours ,  vouloienc 
es  connoîire.  Le  jugement  du  ca- 
binet a  juftific  &  fortifie  l'imprcffion 
prifedanslîs  AtTemblces  publiques; 
ce  n'eîl  pas  que  la  critique  n'ait  ulè 
de  tous  Tes  droits  8c  qu'elle  n'ait  ■ 
cpuifé  tous  les  prétextes  ;  mais  après  " 
Cîtte  épreuve,  l'Ouvrage  rcfle  ;  & 
quand  nous  dirons  que  cette  fuite 
de  l'hiftoitc  de  l'Académie  Fran-; 
çoifc ,  commencée  par  MelTlcurs  Pc-i 
iilîon  Se  d'Olivct  j  acn(&»  gu  U 


I 
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fa  moins  lue  ni  La  moins  goû> 

fera  fans  doute  en  pailcr  avec 

amodeftie  qu'on  puii&  exiger '~ 

Emirère  &  d'un  ami  de  l'Aiw 

Préface  contientdcs  réflexion» 
KDt6ncs&  judes furies  Aca*- 
I.  «  Celui  qui  fe  marie  ,  dit 
a ,  donne  des  orages  à  la  for- 
%  l'Homme  de   LcnceS'qai 

on  qui  afpîre  à  l' Académie, 
le  des  otages  à  la  décence .  >  •  • 
7  avoir  eu  une  Académie  i  v 
le,  &  qu'elle  y  eue  éré  florif- 
:&. honorée,  Horace  eût  éti 
:  d'y  être  afljs  î  c&té'du  fa'ge 
île  foa  ami  :  que  lui  eneûct-îl 
Ë  pour  y  parvenir?  d'effacer 
s  vers  quelques  obfcémrés  qui 
éparent....    Lncrècc,  jaloux 
'honneur  d'appcllcc  Cicéron-^ 
ronfrère  ,  auroit  fuppiimé  les-  ■ 
:eaux  ,  oà  il  donne,  en  vet*' 
lïqucsdcs  leçons  d'athHfme.<*: 

raifbns  par  IrfqucIlcsl'AuceuC' 
:  que  des  Académiciens  hoao* 
TttiiJ 
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ff4*  Journal  des  S ça\ ans  l 
«aires ,  qui  peuvent  être  placés  datiï 
d'aunes  Académies ,  feioieni  un  coa^ ■ 
TTcfens  dans  l'Académie  Françoifc  , 
paroîciont  fans  réplique  à  tout  lec- 
teur judicieux  y  £c  c'efl  une  vérité  I 
reconnue   depuis  long-teins  par  les 
Académiciens  de  cotit  rang  &   de 
tout  état, 

Harons-nous  de  pafTcraujt  Eloges  J.j 
ce  volume  n'en  offre  que  treize  ; 
mais  le  Public  n'oubliera  pas  que 
l'Aureur  lui  en  annonce  plus  de 
.ibiNante  autres  déjà  tour  fairsi  ceux 
qui  paroidônt  aujourd'hui ,  font  ceux 
de  Mallîllon  ,  de  Defprcaux  ,  de 
l'Abbé  de  Saînt-l'ierre  ,  de  BoHuet, 
de  l'Abbé  de  Dangcau ,  de  Sacy ,  de 
la  Motte  ,  de  Fînelon  ,  de  l'Abbé 
de  Choify  ,  de  Dtftouches ,  de  Flé- 
chier,  de  Crébillon  ,  du  Prélldent 
Rofc  ,  tous  perfoniiagcî  afTtx  difFé- 
lens  les  uns  des  autres,  pour  que 
l'Auteur  ait  eu  l'occalîon  de  mon- 
trer toute  la  foupleile  de  fon  talcnc^ 
&  routes  les  refiburces  de  fon  goût, 
m  variant  fon  llyle  fclon  le  belcin  _ 


t  Aoàt   1779.  1545 

m  prenant  ronjouts  le  ton  rtii  fu- 
(V  Quniqu'iTn  penchant  Da'urel  & 
iinc  prédiUébon  msiqii^e  paroiflTcnC 
Èit  rammcr  le  plus  rouveni  à  une  pUi- 
lântcrie  philofophiqiie  &  piquante, 
qui  n'eft  pa^  le  moindre  churme  de 
U%  écrits,  ni  la  moins  foice  chaîne 
pour  arracher  le  icdcur,   il  fair  la 
quitter  à  propos,  rantâr  pout  s'éle- 
ver avec  Bomict,    tantôr  pour  s'at- 
tendrir avec  Fcncloo  ,  tantôt  pour 
déployer  une  théorie  lumineufc  fur 
les  arts  cultivés  par  les  perronna^ei 
^^u'il  célèbre ,  rantôt  pour  tracer  dcï 
f^arallèles  neufs  &  lâillans  enrre  dai 
rivaux  illuftres  ;  de-U  utie  foule  de 
tapprocliemeni  Kureui  &  de  coti- 
naltes  piquuns ,  jamais  biurqui;^  ni 
tranchans  ;   ratcc  que  les  rapports 
font  vrais  flc  bien  r^ifiï ,  &  que  tout 
cft  préparé ,  placé  ,  lié,  fondu  ;  auflî 
tout  tiiit  Ton  effet  i  c'cft  le  véritable 
«rr  d'écrire  ;   c'eft  le  fameux   uiiU 
Diiiti  d'Horacci  les  traits  plaiTaTU 
prcwicrincnt  la   lanoiteur,  dont   ne 
|i;érctvctokcnt  pas  toujours  Ls  ^U\& 

T 1 1  w 
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grandts  béantes ,  fi  elles  étoient  con^ 
tiiiucs  &  toujours  d'un  genre  au{- 
tètcî  les  motceatix  plus  folides  & 
plus  travaillés  préviennent  le  repro- 
che de  frivolité  que  la  pédanterie 
aime  à  faire  à  tout  ce  qui  plaît. 

Les  Anciens  recueiHoicnt  avec  (b in 
les  maximes  Si  les  dits  mémorables 
des  pcrfonnages  dont  ils  écrivoient 
l'hiftoire;  ces  traits  montrent  lame; 
l'Auteur  difparoit,  &  c'eft  le  perfon- 
nagc  qui  fe  peint  Pour  bien  connoî- 
lic  un  homme  ,  il  faut  lavoir  ce  qu'il 
a  dit  &  ce  qu'il  a  penfé,  comme  ce 
qu'il  a  fait  ;  (t  le?  principes  font  quel- 
quefois peu  d'accord  avec  la  con- 
duite) cette  conctadflion  mêmcpcut 
fervir  à  donner  la  mefute  du  carac- 
tctc.  M.  d'Alembctc  ne  néglige  ja- 
mais cette  manière  de  peindre  &  'a 
plus  agréable  &c  la  plus  fidcllf-  ;  mais 
jamais  il  ne  cite  pour  citer  ;  les  cita- 
tions ont  toujours  un  motif  &  font 
toujouis  placées  dans  leur  cadre. 

Nous  ne  fuivrons  point  l'Auteur 
àaas  ks  détails  de  l'hiftoire  de  cba^  ' 
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que  AcatUinickn  ;  le  fond  Je  ccctofl 
hfOoirc  elïordinaiicnient  connu,  fififl 
c'cii  la  manière  de  l'AuteLir  cju'il  im-fl 
porte   le   plus   de    fàîrc    çonnoîcre. 
Nous  allons   donc    ralTeniblci   des 
exemples  dcî  différentes  beautés  que 
nous  avont  indii]tices. 

«  LaCoui  delîra  d'cntcr\dtc  MaC- 
MfiUon  ,  ou  plutôt  de  le  jug«-  U 
«parut  fans  orgueil  comme  fans j 
»  crainte  fur  ce  grand  di  ddUgcreu^S 
«thèàtie;  fun  début  y  fut  des  plujj 
»btilUns;  &  l'Exordc  du  premie)(B 
«r'Difcaurs  qu'il  y  prononça  ,  c{l  ui^| 
*tdci  cbeis  d'œuvrc  de  l'éloqucnc^fl 
»modeine.  I.ouisXIV  ctoic  alors  at<B 
M  comble  de  fa  puillance  Se  de  fa9 
W  gloire  ,  vainqueur ,  6:  admire  doM 
M  toute  l'Eutope,  adoré  de  fes  fu:fl 
>*icts,  etiivré  d'encens  .  &  ralTafi^l 
•♦d'hommages.  Maflillon  prit  pouB 

»  tcxre Bienhtunux  ceux  gui 

Ppiiu/ent;  &  fut  tiret  de  ce  texte  uq 
«Eloge   d'auranr  plus   ne^it'»    plu* 
HaJtoit  &  plus  fiatici:r ,  ciuM  çarut  . 
ftàiûé  pu  i'£vangilc  même  ,  ^\<à> 
1  l.l'« 


IJ4^  Journal  des  Sçavans  t 
«qu'un  Ap&tre  l'auroit  pu  faire  î 
J*,5irc,  dit-il  au  Roi ,  fi  le  montre 
»»parloit  ici  à  Votre  Majcl^c  ,  il  ne 
mÏliî  diroit  pas  :  bienheureux  ceux 
»  guipUiirtnt.  Heureux  vous  tlitoit- 
»il,  ce  Pïincc  fjui  n'a  jamais  corn- 
»  hatu  que  pour  vaîncir  i  (]ui  a  rcni- 
»pli  l'iinivef-dc  fon  nom;  qui  jdans 
»le  cours  d'un  règue  long  8c  florif- 
«fanr  ,  )outt  avec  éclat  de  tour  ce 
«que  les  homines  admirent,  de  la 
»  grandeur  de  Ces  conquêies ,  de  l'a- 
»mour  de  frs  pfuphî.  de  l'eftime 
»  de  Tes  ennemis  ,  de  la  fagclTe  de 
»  Tl's  loix  ....  Mais  Sire ,  l'Evangile 
V.DC  parle  pas  pas  comm^  le  monde. 
*  «L'auditoire  de  Verfailles,  tout 
»  accoutumé  qu'il  èroit  aux  BoifucC 
ttSc  aux  Bourdaloue,  ni-  l'étoit  pas 
«à   une  éloquence  tout  à  la-fois  It 

»  fine   Si  a    noble Si    jamais 

MLouis  XIV  a  rnrerdu  un  Exoïdtf 
«plus  él'iqu'nt.c'cft  peut-être  celui 
»d'un  R.'Iigieux  Millionnaire  >  qui, 
Mparoillant  pour  la  prcintère  fois 
»  aevMt  iui  >  cooimtn^i  mwû.  foa 


I 
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j)Difcours  :  Sire,  je  ve  ferai  point 
t>  dt  complimtnt  à  yotre  Miijejlè;je 
i>  n'en  ai  peint  irouvt  dans  C Evait* 
»  ^iU.  » 

VoiJà  un  de  ces  rapprochcmms 
bcurcux  &  narurcU  donc  nous  avons 

Sarlé  i  il  y  a  loin  du  Difcouts  de 
laOîUon  al'  mot  du  Millionnaire.; 
cependant  pour  un  homme  dégoût, 
qui  lair  faifîr  lt;s  lappottt ,  l'un  de 
CCLtraits  appelle  l'aucrc  prefque  né- 
ceflaitement;  fie  de  ces  tiaîis  aîult 
nppiochês  ,  il  réfulce  une  leçon  pi- 
^^oantc  lur  l'ufage  des  complimcns 
^Bans  la  chaire  de  venté. 
^V   L'Eloge   de  Defpiéaux   offï'e  un 
P^^amllèlc  [lès  fin  &:  crès-iude  de  nos 
tioit  plu<  grands  Poëtes.  m  Ne  poui- 
itfoit   on   p«s  dire,  pour  exprimée 
»  les  diffciencet  qui  lis  caraâerilent* 
Mquc  Dcfpièaux  frappe  &  Irabiique 
wirèf  •  heurculimeiit  les  veri  ;  que 
ftRacmc  jecre  les  ^cns  dans  une  cf- 
Hd|*pécede  moule  parfait,  qtu  décèle 
^■itla  main  de  l'Artifte  fans  en  co&fet- 
jgycyJVoijjfciotgi  8c  f\uc^V-^tNï»ir 
1  1 1  v\ 
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M  taire,  laiflant  comme  écîiappK 
»»des  Vers  qui  coulent  de  (ourccî 
»  femblc  parler  Tans  art  &  fans  étude 
»t  fa  langue  naturelle  ?  Ne  [îourroir- 

;-»oti°paî  obfcrver  qu'en  lifant  Dcf- 

«[iréaùx  ,  on  conclut  S:  on  fcnt  le 

«travail;  que  dans  Racine   on   le 

■>►  conclut  fans  le  fentit ,  parce  que*, 

I  »  (î  d'un  côré  la  facilité  ccntinuc  eh 

\  "écarte   l'apparence,    de  l'autre  la 

■»•  perfeâton  continue  en  rappelle  fiins 
»  ccflc  l'idée  au  If  itcur;  qu'enfin,  dans 
»  M,  de  Voltaire,  le  travail  ne  peut 
»ni  fe  fcntir  ni  le  toncliire,  parçl; 
«que  le^  vers  moinï  foiRrics  qui  Itrî 

'*»cchappenr  par  irrervalles ,  laifUnt 

^«croire  que  les  bcauï  vers  qur  pré*. 

■«cèdint  fif  qui  (învent  n'ont  pw 
McoCiré  davantage  aiiPnëtc  ?  Enfin, 
*»ne  pourroir  -  OD  fa<  ajouter,  eh 
«cherchanf  dans  les  chefs  -  d'tcuvre 
«des  B.aux  Arrstlholifcrfenfibledc 
Wcomparaifon  zTw.ti  cts  fiais  grantfe 
«Ecrivaius,  que  la  tuinrèrc  de  Dd^ 

^préaux,   correfle ,  Utmc  &  ncS 


la  belle  ftatuc  du  GUéiateut 
«celle  de  Racine,  auffî  cortede 
«mais  plus  moËlIiufc  &  plu-îamin^'i 
«die  pat  la  Vénus  dt  Médkis ;  «J 
««Ile  de  M.  Az  Volrairc,  aifée,,] 
»'fvcltc'&  loujoiirs  noble,  par  l'^l 
»polhn  au  Btlvciiirt?» 

Il  eft  impolTiblc  de  ne  pas  parlciij 
de  la  Satyre  en  parlant  du  fcul  liom- 
•int  qui  eût  pu  donner  de  la  coaC 
déraiion  à  ce  genre ,  (i  fc  genre  c 
itoi:  furccptibic;  il  pourroir  l'être] 
"fans  doute  par  Ton  objet;  &  la  Sa» 
frïe  veitucufc  Sr  couragcufe  ,  qui; 

^'armant  du  pinceau  rerriblc 

"Juvénal ,  pourfirivroit  le  vicepiiiP-j 
faiic  iufques  for  le  trône,  Sf  fciof, 
Tfemolcr  les  Nérons  &  lc5  Donii- 
tîctn ,  pour  toit  être  un  grand  fi-rvic 
rendu  à  rhimianircj  mais  la  Satyr 
.jqoi  confifte  à  infuUcr  des  Auçcu 
bons  ou  mauvais ,  &  à  exercer 
haine  ou  fa  vengeance ,  ne  peut  jap] 
mais  mériter  aucune  cfliniei  & 
Ton  y  mer  ait  talent ,  c'cft  Ju  u\c 

perJu  ou  piotàné.  C'til  ainfï  <^u^cft 
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juge  M.  d'AIcmbcrt}  il  conclut  qnt 
L  ce  malbcureux  gcnie  doit  être  aban- 
I  donné  aux  fots;  que  la  conlcicnce 
I  de  leur  infériorité  icnd  nécelT<iiTC> 
f  ment  envieux  ,  &  force  de  cbercber 
f    leur  confolation   iSf  leur  vengeance 

d^ns  cette  [rtlle  rcflburce. 
,  «  It  y  a  eu  de  tout  terni ,  dit  à  ce 

I  M  lujct  M,  d'Alembert ,  une  ligue  fe.- 
I  wcrerteSt  généraie  des  lors  contre 
I    »>les  gens  d'ciprit ,  &  de  la  médio- 

«crîté  contre  les  'alens  fupcrieLrTS  ; 
L  »>cfpècc  de  démembrcnienr  de  la 
T    «confédéiafion  fecrcite  &  pUisétcn- 

>»due  des  pauvres  contre  les  iicbet, 
I  v>  des  petits  tontte  les  grands ,  &  des 
f    M  valets  contre  leurs  maîtres,  n 

On  peut  dire  ici  à  M  d'Alemhctt 
,  cequeMolicredifoitàDcfpréauxau 
y   iujec  de  ces  deux  vers  ; 

I£t  toujours  m^conteni  de  ce  qu'il  vient  & 

faiic, 
Il  pbic  i  tout  le  raonJe  ,  Si  ne  f^auroit  tt 

plaire.  ,| 
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vous  ayt[  jamais  dites,  l.'inft- 
liorité  en  lOiic  genre  cil  .l'ennemie-, 
nce  de  la  lupcriorité.  Sans  pdrlctJ 
même  des  gens  de  l'arc,  entre  c^ut, 
l'envie  eft  li  naturelle  ,  Ic^demi-con^ 
noillcurs  ,  Ici  fdux  amateurs,  les  pe 
ti(.«  protecteurs,  tous  ceux  qui  pal 
ar  ou  par  vanité  croyenc  tenir  aux-1 
ettces  &  s'y  connoîcic  ,  pleins  de 
Rie  pour  les  Lurcratcurs  obfturs  6c 
ans  tdLnt ,  font  toujours  les  enne- 
mis déclares  de  tous  ceux  qui  selê- 
ent  dans  la  l.iitérarurc  &  qui  par- 
viennent au  premier  rang;  ils  le» 
baïflTent  fans  motif,  fans  les  avoîi 
lus  ,  Uns  les  avoir  vus ,  &  unique* 
ment  par  un  inflintS  fecrei  qui  les 
avertit  que  ce  font  des  hommes  d'un 
aune  ordre  qu'eux  >  îl  n'y  a  même 
parmi  les  fîmplcs  amateurs  qu'ut( 
très-petit  nombre  dames  privilégiées 
Ac  au-dclTus  (lu  vulgaire ,  qui  échap-, 
pcm  au  travers  dont  nous  pailoBS* 

Il  CD  e(l  luCju'â  tt«is  ç|uc  je  poun«a  w>n^ 
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L'Eloge  de  i'Aîibc  de  Saint-Pierre, 
t^ui  a  crée  Je  mot  àe  Bicnfalfancâ  ^ 
qLti  avoir  pris  pour  dcvile  :  Paradis 
aux  Bienfaifam  ,  8c  pour  maxime: 
Dortntr  &  pardonner  ^  &  donc  COUS 
Its  projets"  qu'on  a  tournés  en  ridi- 
cule pour  fe  diipenfcr  de  les  exami- 
ner, avoienc  pour  objet  le  bien  pu- 
blic ,  fut  ]u  le  jour  de  la  Récep'ion 
de  M,  de  iVlalcslierbL-s  à  l'Académie 
Ftançoife  :  «  Quelle  circonflancc 
j»  plus  tavorablc  ,  dit  M,  d'Alem- 
wbcrr,  poumons- nous  failir  pouç 
»  célébrer  un  fage  vcrrucux  &  Pa-' 
>nriorc ,  que  ce  jour  a  jatriais  mc- 
»morablc  pour  la  Philolophic  Se 
»pour  les  Lettres,  où  la  N.irion 
«ictuble  avoir  choill  l'Acadéniie 
»  Françoifc  (  qui  n'a  jamaiï  été  plus 
)»  glorieuie  de  porrcr  ce  nom  )  pour 
«offrira  im  atirre  Sage  plus  parr'oce 
»  encore  ,  plils  inréielïanc  djns  Tin- 
»  fortune,  plus  indulgent  pour  la 
«foibklTe  des  hommes,  &'  forcauc  à 
fttiT}  Ciroyen  plqs  éloquent  &  plus 
^  éclairé f    une  tipècç  Àc  tottioT\M 


Hcivique;  nui  cft  en  mêmé-tems 
AJKiur'lûi  celle  des  ttlcns  &  des  lu- 
A  imites;  four  bcntetn';  dd;  noas 
»peûvons  tous  nous  icrictcoàirae 
«cei^ilofophe  qiiî  Venoif  d*ènten- 
wàte  applaudir  ArillideDar  la  Athé- 
Wmens  :  Je  rendf  grâces  au  Ciei  dt 
»  voir  enfin  'au/^ikuilà  vkftueou; 

wràgttfi  &  modejit  o^itUir  fd  rér. 
1i'4omp*nfe,y* 

Ndus-avons  die  que  M;  d* Aient* 
beic  raTotC  s'élever  aVec  BblHtef. 
Nous  le  ptouTODS  par'Ifcl  excmplei 
Itiivans  : 

-'«  Toutes  les  Oratfofii  fonèbres 
rquè  Bfri&tt  a. prononcées,  por- 
Wtent  l'cmpTeinre  de  l'ame  forre  & 
«élevée  qui  tes  a  prodHittes  ;  toutes 
I»  fctentiflcnt  dcces  vérités  terribles  ; 
Kque  tes  Puiilàns  de  ce  monde  ne 
Hlauroicnr  trop  enrendre,  &  qu'ils 
fffont  (i  malheureux  &  {\  coifpabtei 
«d'oublier.  Ctfi-là. ,  pour  employé* 
»fcs  propres  expre(Gons,  qu'onvait 
»  tous  Us  Dieux  de  la  ttrre  dégradés 
tt^ar  U$  mai/ts  ât  la  Hon ,  it  a^t^ 


h 
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)*  mt5  dans  Cèurnttl ,  comme  iesjttui 
ttves  demeurent  jans  nom  &  fans 
itghife,  mêlés  dam  Cocéan  avec  /w 
»  rivihts  its  plus  inconnues.  Si  daos 
»  c»  adinirabk's  dilcouiïrcloqttence 
>tde  l'Orafcut  n'ell  pas  tou|our« 
«égaie;  s'il  paroîi  même  s'égarer 
M  quelquefois ,  il  fc  fait  pardonner 
ttks  écuris  par  la  hauceur  immcnfe 
»à  laquelle  il  s'cicvc  ;  on  1  en c  que 
H  fon  génie  a  beloin  de  la  plu5  grande 
jdiSerté  pour  Te  déployer  dans  route 
»fa  vigifcur,  8i  que  les  entraves 
»d'un  goiit  févèrc,  les  dérails  d'une 
»  corrélation  niinutieufe  6c  la  féchc* 
«refTe  d'une  compofiiion  léchée,  ne 
wferoicnt  qu'énerver  cttre  éloq>ience 
r>biLiIanre  Si  rapide  Son  audacieufe 
»  irtdépcndancc  ,  qui  fcniblc  repouf- 
»fcT  roures  les  chaînes,  lui  fait  né» 
"  S''?^*^  quelquefois  la  noblelTe  nê- 
Hme  des  exprcHions;  beuicute  né* 
wgligcnce,  puifqii'ellc  anime  &  pré- 
ifcipitc.  Ccffc  marche  vi!>ourcule  où 
»  il  s'abandonne  à  route  la  véhé- 
i>ineiicc  ëcJi'^iiergit;  de  ion  ame;  oa 
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)  croiroit  que  la  lat.guc  donr  il  fe 

(  fcrt  n'a  été  créée  que  pour  lui  ;  qu'en 

rpadanc  même  celle  des  fauvageî, 

»»il  eût  forcé  l'admiration,  &  qu'il 

»n'3Voic  bcfoin  que   d'un  moyen» 

>»quel  qu'il    fût,  pour  faire   pulTer 

»  dans  l'âme  de  les  auditeurs  toute  la 

»  grandeur  de  fcs  idées,  w 

^_    M.    d'Alembert    cite    cnfuke   un 

^Bnorccau  admirable  de  M.  Thomas , 

^^ù  cet  Orareur  s'alTocic  aullî  à  Tc- 

ner^ic  impolante  &  au  pathcrique 

fubltme  de  BolTuer ,  en  cara^énfant 

fon  éloquence.  L'Eloge  duDifcoars 

^fuf  fHiJhtre  WmvtrjtUt  ^  u'eft  pa! 

^Hioins  noble  que  celui  des  Orailons 

^Rinébres. 

W^    m  On  admire  dans  cette  grande 

HcfquilTe  un   ^énie  auliî  vallc  que 

n  profond ,  qui ,  dédaignant  de  s'ap- 

wpcfantir  fur^les  détails  frivoles  ii 

«chers  au    pcu[>le   dts    Hiftorien-î, 

^^voir  &  juge  d'un  coup •  d'œil  les 

^KLcginateiirs   ?>'    les    Conqucrans, 

^»>ks  UojsJJc  Us  Nations,  lcscrimc.S' 
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vt  Si  les  vertus  des  hommes ,  &  traCC 

«d'un   pinceau  énergique  &  rapide 

«le  Temî  qui  dévore  &  engloutit 

»  tout ,  la  main  de  Dieu  fur  les  gran- 

»  deurs  humaines ,  &  les  Royaumes 

»  ijui  meurtnt  comme  leurs  miitres..., 

»ll  montre  partoutj  aujeune Prince, 

»dans  cette  vaftc  peinture  i  l'objet 

»lc   plii^  propre  à  forcer  les   Rois 

wd'ûcrc  juiîes,  l'Etre  éccrnci  &  toot- 

HpuilTant,  donc  l'œil  révère  les  ob- 

wfcrvc,  &  dont  l'arrêt  terrible  doit 

«les  juger.    Boffuct  ft  rcpréfentoit 

«avec  IVayeur  \  quel  point  i'huma- 

»nité  feroit  à  plaindre,   fi  ce  petit 

»  nombie  d'hommes  auxquels  la  Pro- 

»>  videncc  a  fournis  leurs  (emblablcs, 

»>  &:  qui  n'ont  à  redouter  fur  la  terre 

yi  que  le  moment  où  il^  la  quittent , 

»  lic  vovoicnr  au  dclTus  de  leur  trône 

»>un  Aibitrc   Tuprême    qui  promet 

«vengeance  aux  infortunés ,  dont  ils 

«auront  fouffcrt   ou  caitfé  les  lar- 

»  mes ....   Il  taut  que  les  ftijets  cf- 

r^pérent  en  Pieu  ,  &  que  les  Souvc- 


knûos  lê  craignent.  »  Cette  dernière 
maxime  mérite  d'Stre  à  jamais  le-; 
tenue  &  citée. 

Nous  avons  dit  cjue  M  d'Âtem-; 
ben  fait  s'attendrit  avec  Fénéion  ,  ' 
ajoatoas  qu'il  attendrit  en  favcu-r  do 
ce  vertueux  Prélat ,  &  par  les  traits 

3u'il  en  rappone  ,  &  pat  la  mautète 
ont  il  les  fenr. 

,  M  Un  de  fes  Cuiés  fe  félicitoic  en 
1»  là  préfence  d'avoir  aboli  les  danfcs 
»da  Payfans....  M,  U  Curé  fiai 
•»iépondit  Yiaz\oa,rudanfonspoinlî 
»  mais  permeuons*à  ces  pauvres  gens 
»  Je  danfer  ;  pourquoi  tes  empêcher 
Hii'oulrlier  un  momenl  combien  ils 
ufont  malheureux  j* 

»On  a  loué  avec  juftice  le  moC 
wd'un  Hom^ncde  Lettres, en  voyant 
»  fa  bibliothèque  détruite  par  un  in- 
»ccndie  :  Jt  n^ aurais  guire  profiti 
n  de  mes  livres ,  fi  je  ntfavois  pas  iet 
Vf  perdre.  Le  mot  de  Fénelon  qui 
irperdit.  au(C  tous  fcs  livres  par  un 
»  accident  femblable ,  cft  bien  plus 

»^phSc  plus^  touch&at  ;  T.nm* 
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i>  bien  mieux  ^  ait  •  i\  y  qu'ils /oient 
»)  èrûlés ,  que  la  ekaumiire  d'une  f  au- 
tt  vre  famille. 

*>  Il  alloic  fouvcnc  fe  promener 
«fcul  &i  à  pied  dans  les  environs  de 
»  Cambrai ,  il  ennoic  dans  les  ca- 
w  banes  des  payfanî ,  s'aflcyoîc  auprès 
»d'tux,  les  foulagcoic  ?£  les  confo- 
»loit.  Les  vieillards  qui  ont  eu  le 
»>  bonheur  de  le  voir ,  paricnr  encore 
«de  lui  avec  le  refpcft  le  plus  rcn- 
»  dre  ;  l^oilà  ,  difcnr-  ils  ,  la  chaiji 
t*de  bois  où  noire  bon  jirchtvêque 
»  venoii  s'a£eoir  au  milieu  de  nous  ,• 
»  nous  ne  le  reverrons  plus  /  &  ils 
tt  répandent  des  larmes. 

M  II  lecueilloit  dans  fon  palais  les 
M  malheureux  babicans  des  campa- 
ftgnes  ,  que  la  guerre  avoit  obligés 
»  de  fuir  leurs  demeures ,  les  nouc- 
HTÎ(roic&  les  fervoic lui-même  à  ra^ 
Mbie.  Il  vit  un  jour  un  Payfan  qui 
M  ne  mangeoit  poinc,  &  lui  en  de- 
}»  manda  la  raifon.  Hélas  t  Monfei' 
ttgneur^  lui  dir  le  Payfan,  je  n'at 
itj»aseuU  ttms ,  m  fuyam  it  m*  c^^ 
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f   tttmmcner  une  vache  ^ut 
»  nourrijfoii  ma  familie  ;  Us  enntinis\ 
r auront  enlevée ,  fi-  je  n'en  irouw] 
_  traipas  une  auffi  tonne.  réiiclon,*j 
»à  la  faveur  de  Ion  fauP-coi>diiit,l 
)»patnt  fur  le  cliamp,  accompagné 
i»d'uii  fcul  domcftique ,   trouva  la 
»vachc,&  la  ramena  lui-même  au 

EiLpayfan.  M^^lhciir  à  ceux  à  qui  ce 
Rrait  atrendrifTanc  ne  paroîtroit  pas 
rtafTi-z  noble  pour  erre  raconté  dc- 
gvatiE  une  Atrcmbléc  fi  rcrpeclable 
mSc  fi  digne  de  l'enrenJre. 
»  La  (implicite  de  fa  verru  obrint 
»lc  trinmplie  le  plus  llaitcur  &  le 
H  plus  doui:  dans  une  occalîon  (]ui 
»dûr  erre  chère  3  fon  cœur  Ses  cn- 
i»neiiii;  (^carà  la  bonté  de  l'huma- 
uniré  Féneloo  eur  dfs  ennemis) 
wavoîcnr  eu  la  déteftable  adreire  de 
»  placer  auprès  de  lui  un  Ecclcfiaf- 
w  tienne  de  grande  nailTancc»  qu'il 
«ctoyoic  n'être  que  fon  Grand-Vi- 
•t  Caire  &  qui  étoit  fon  cfpion.  C« 
M  homme  ,  qui  avoit  confcnti  à  faire 
»  un  mener  l'i  vU  £i  fi  lâche  ,  cvxt  \a 
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«courage  de  s'en  punir.  Après  ayoT( 
wobfetvé  lony-tems  l'âme  douce  & 
»  pute  cju'il  étoit  cbargc  de  noirdiji 
>»  il  vint  fc  jettcr  aux  pieds  de  Fénc-^ 
t*ion  en  fondant  en  bimci,  avoua 
«le  rôle  indigne  qu'on  lui  avoic  fait 
»]oiier,  Si.  alla  cachée  dans  la  le- 
»  traite  fon  défcfpoir  &  fa  Iionre.  >t 

Ce  fera  encore  remplir  le  même 
objet ,  r'eil  à-dire  ,  prouver  la  fenfî- 
bilité  de  l'Auteur ,  à  ceux  qui  ont 
tâché  d'en  douter,  que  d'offrir  ici  le 
morceau  touchant  qui  termine  l'E- 
Joge  de  M.  de  Sacy. 

«Il  mourut  chargé  de  travaux  & 
»de  vertus,  lalifant  à  fesamisle  plus 
»cher  fouvenit,  aux  Gens  de  Lct- 
}»tres  le  plus  digne  modèle,  aux 
»  Gens  de  bien  les  plus  juftes  regrets, 
»  MaJamc  de  Lambert,  plus  âgée 
»quc  lui  de  fcpt  ans ,  &  dont  l'a- 
»mitiè  fidelle  &  pure  avoir  fait  la 
»  douceur  de  fa  vie,  lui  futvccuc 
)*pour  contcrvcr  &  honorer  fa  mc- 
>» moire.  Digne  &  tiiftc  objet  de  fèc 
fipkuxs,  il  n'ca  eut  point  à  téçandre 


F        "Août  ijt^t        17Ï 

elle.  Ainû  la  nature  qui  avoic 
;  fait  [10U1  le  bonheur  de  M.  de 
',  y  mir  le  comble  par  une 
llcft:  heuccuff  &  pailiblc  , 
pipte  de  ce  fentimcnt  daulou* 
R  qui  laiiTe  au  fond  du  cœuE 
I  perte  éternelle  &  irréparable; 
Gnient  dont  i'impielTîon  eli 
Btanr  plus  profonde,  que  l'ame 
tvc  une  cfpècc  d'actrair  à  s'y 
rr ,  &  de  douceur  ï  en  goûccc 
ncttume  ;  frntiment  que  la  trif- 
c  même  rend  en  quelque  ma- 
re dcHrable  y  puifqu'il  nous 
1  regarder  la  mort  comme  un 
ifait  de  la  nature  ,  non  parce 
elle  met  fîn  à  des  larmes  qui 
ks  font  chères ,  mais  parce  que 
bulheur  de  l'humanité  ,  (î  c'eft 
|pialb;ur  qtic  de  ccffcr  de  fouf- 
nous  cft  du  moins  commun 
;ceux  que  nous  avons  tendre- 
U  aimés ,  &  nous  lailTe  l'cf- 
confolant  de  les  fuivrc  bien- 
[dans  cet  aiyie  éternel  &  païA- 
t>ù  Icui  ombre  nous  a  pi&cb> 


t'^a.  Journal  tks  Sçavant  ; 
»  des ,  &  où  leur  voix  nous  appelle: 
»  Madame  de  Lambert,  qui  (urvé- 
»  eut  encore  Gx  aiincisà  M.  de  Sacy, 
Mcntrcrinc  H  r.ourrit  Toujours  ce 
wfentimcnr  cher  à  fon  CŒur.  EUe 
»y  joignir  uii  cPpoir  plus  confo- 
Mlant  encore,  celui  que  la  Divi* 
«niTe  bienfaifante  donne  aux  âmes 
Mvcrtuculcs,  de  fe  Tcunir  un  jour 
»•  pour  o'avûir  plus  à  pleurer  leur  ft« 
nparation  ;  cfpoir  en  ciFet  fi  prcpre 
»•  3  fouJagcT  les  mauï  des  cœuis  fcn» 
M  Itbies  ;  elpoir  dont  la  malhcureufe 
•  humanité  avoir  un  beloio  fi  prcf- 
Mfanr,  qu'elle  a  couru  ,  pour  ainli 
»  dire  ,  au  dtvart  de  lui ,  avant  que 
M  la  bonté  (uprême  &:  étemtUc  vou- 
»  lût  bien  le  lai  prélenter  ellc-mênic» 
wUn  feniinicnt  profond  &  plein  de 
i*vie  ,  privé  d'un  objet  chéti  qu'il  ne 
»tctrouvoit  plus,  &  ne  pouvant 
«fupporrer  l'idée  accablante  d'êrre 
«lanéanti  pout  jamai' ,  a  in  pire ,  ifn 
»  trrîlfc  ,  éclairé  la  railbn  ,  pour  iuè 
»»  latte  cniferafftrjvcc  tranfport  crice 
mactcmt  pTécieufc  d'une  CKifteiin 


l 
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^5^4  Journal  des  s  çavansi 
à  l'originalité  piquante  de  DufrcfhyJ 
au  fcl  épigrammatique  de  le  Sa^c  , 
L-Bii  dialogue  vif  Se  naturel  de  Daa- 
'  Court ,  aux  fcèncs  arrcndrilTantes  da 
Préjugé  à  la  mode  Se  de  Mélanidcf 
(  même  Eloge  )  &c.  Quant  aux  pa- 
raltclfîs,  qui  font  un  des  grands  of 
nemens  de  ces  Difcours ,  nous  avonf 
cité  celui  de  Defpréaux  ,  de  Racine 
&  de  Voltaire  ,  parce  qu'il  n'cft  pas 
j'une  étendue  qui  excède  les  cita- 
tions que  nous  pouvions  nou^  per- 
mettre ;  nous  aurions  bien  voulu  ne 
pas  nous  borner  à  en  indiquer  une 
multitude  d'autres  d'un  mérite  égal 
ou  fupcrieur ,  tels  que  le  parallèle 
de  Fontenell»  &  de  la  IMottc  dans 
\' Eloge  de  ce  dernier ,  morceau  plcirt 
de  philofopbie  &  de  goût  ;  le  paral- 
lèle de  Dcftouches  &  de  Dufnfnf 
dans  XEloge  du  premier i  celui  de 
Fiécbicr  &  de  Racine,  de  Boffuet 
&  de  Corneille  dans  i'Eloge  de  Fti- 
ckierj  celui  de  Crébillon  &  de  Vol- 
taire, DU  plutôt  celui  de  nos  quatre 
grands  Tragiques  dans  ÏEio^  ^ 


.  Aùût  1779."  "  iy6_, 
Crihillon  ;  &  le  parallèle  particiili 
de  la  Tragédie  A'Airéi  &  de  celle 
de  GabrUiUde  l'er^y  ^A^mXz  nicmç 
Eloge.  Nous  obierverons  avec  plailir^' 
au  lujet  de  ce  dernier  parallèle  ,.  que 
l'Aureur  paroît  donner  la  prétérence, 
à  GahritlUde  l^ergy  ^  &  qu'en  gêné-' 
lal  it  paroîc  plus  tàvorable  à  cette 
Pièce  que  quelques  autres  juges  » 
donc  nous  refpectons  le  goûci^n  l'ac- 
cufant  d'un  p:ii  de  févétité  ;  cepen- 
dant M.  d'Aletubeit  déclare  qu'il  ne 
piérend  ni  juïlificr  ni  combatrre  le 
îiiCLès  àe  GabrirtU  de  f^ergy.  P»ut 
nous  ,  plus  hardis  que  lui  avec  bien 
moins  de  titres  pour  l'ctie  ,  &'  peut- 
être  parce  que  res  titres  rous  man- 
quent ,  nous  ofons  1  dire  que  Ga- 
hritlie  de  f-'ergy  eft  une  des  Tragé» 
dies  du  plus  grand  intérêt  i"c  du  plus 
grand  efftr  qui  (oient  au  Théâtre  ; 
que  le  ftyie ,  qui  en  t^énéral  potttroit 
nuire  à  la  durée  des  fuciè^  dr  M.  de 
B.lloy,  ii'ell  pas  afllz,  dcfedlueux 
pour  Icmpcchcr  de  patvtiirr  à  la 
ï^faité.  i  nom  »loii'  pifduç  ç^6 


cQ^H 


ïÇeff  Journat ^t  Sçavans j 

qiianil  le  rcm<  aura  dillî|.iÉ  i«  périt* 
nuages,  les  prévenrion'î,  (es  d^lpo- 
iitions  éphémères  qui  cmpcchcnr 
toujours  dïT  rendre  pkineiTi^nr  jiiftice 
â  tout  cotiremporain  qui  n*^a  pas» 
comme  M  de  Voltaire  ,  à  force  de 
eriom^ihcs  &  d'année-i ,  lubjugiié  le 
PuKlic,  le  fuccès  Ac  .Gabfielle  de 
y^^gy  n'aura  plus  de  corttaJuflfurs. 
Nous  avons  rempli  la  tâihe  que 
nous  nous  étions  imporéedc)uft  fi  r^ 
par  des  exemples  ou  cités  ou  du 
lïioms  indiqué" ,  fc  que  nou^  avons 
Â  t  du  caraftètc  particulier  des  di^ 
ftrcnrc^  beautés,  qui ,  toutes  enfirm- 
blc  ,  font  de  ces  Eloges  la  le^re 
&  laplusamitfante&  la  plus  inftfuc'' 
rive  ;  il  relie  les  traits  de  plaifkn-' 
tcric  philofophtquc  ,  qui  fc  pré-fen- 
teiit  à  chaque  page,  ic  dont  par  tel tt 
raifon  nous  nr  citerons  rien  II  rcfte 
aulli  les  mot!  particuliers  que  l'Au- 
Iturcitc  lui-même  d'après  fes  pcr- 
fonnages;  ces  mors,  comme  noui 
l'avons  dit  ,  fonr  placés  dans  Icuc 
cailtCf  Se  ne  peuvent  t\uc  pcidrc  à 


en  être  tirés.  Voici  qu^lqucs-um  de 
(lUic  qji  nous  paioilIcDC  pouvoir  ctic 
«Icuchcs  ic  plus  inipuDènicnc. 

Bollucc  a  (ionné  à  la  Congrcgo.* 
Ûon  de  rUrarotre  ce  raie  éloge  : 
^ue  tout  U  mondty  o^itfans  qut 

Cf/rfoite y  lommaf/iit. 
Un  lies  confrères  de  MaQÎIlon  le 
féliciunt  fuc  le  fuceèî  de  Tei  Ser- 
mons :  U  DiabU y  lui  rcpoEidit-its 
m*  ta  déjà  dis  plus  eioqutmmtiu  qu( 
fétu. 
l.e  céUbre    Baron  zyant    voiilu 
l'entendre,  dic  à   un  ami  qui  l'ac* 
cumpagnoïc  :  vcità  ua  Otauur  ^  6e 
aous  nt  foniints  qut  dts  Ci>mcdi€iU. 
On  d.mandoir  à  Maltlion  quel 
sic  celui    de   fct  Sermons    (}u'il 
oyoit  le  meilleur  i  il  rcpon<Ut  :  est- 
luigutjsf'^'i  /t  mieux. 

UoiUaii  difoic    de  l'Evêi^ue  de 
oyon  ,    Cleimont -Tonncite  :  i7 
n'e/ltiTiefoit  tien  davantagi  s'il  fa^ 
yott  que  ttfi'is  Gtinlhomme. 

S'crant  réconcilié  avec  Quinaiiki 
gui  ^loicle  voie  quelquefois  ,  iLdk<^ 
V  V  V  Iv 


r 
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1^58  Journal  des  Sçavans  y" 
ion  de  lui  :  U  ne  s'efi  raccommodé 
avec  moi  que  pour  venir  me  parler  dt 
fis  vers  ,  &  il  ne  me  parle  Jamais 
des  miens. 

Quand  le  fcvèrc  Defpréaux  par- 
loic  des  dérégicmeiis  honteux  de  Sa- 
pho,  Madame  Dacicr  répondoit: 
^ue  Sapho  avoit  tu  des  ennemis. 

Une  femme  demandant  à  un  Pré» 
dicareui  célèbre  lî  elle  faifoir  du  mal 
en  allant  aux  fpeftacies;  Madame, 
répondit-il  :  c'efl  à  vous  à  me  It  dire. 

Quand  on  mciiaçoic  Defptéaux 
de  fes  ennemis  je  ferai  honnête  hom- 
me ^  dir-il,  &  je  ne  les  craindrai 
point.  Beau  mot ,  fan*;  doure  ;  maïs 
il  ert  plus  lur  de  ne  fe  point  faire 
d'ennemis;  on  en  a  toujours,  mais 
ih  font  moins  acharnés. 

L'Abbé  de  Saint  Pierre  entendant 
une  femme  aimable  s'exprimer  avec 
beaucoup  de  grâce  fur  im  fujet  fri- 
vole: tfuel  dommage ,  dir  \\,quillt 
t^Lnve  pas  ce  ^ueje  penfe  ! 

Jamais  il  ne  i"c  pcrmertoir  d'al- 
tciQX  ia  moicdie  circonnÂnce  d'm^ 


I» 


ïêmc  pour;  y  ajouter  plus 
nt  ou  d'inténct.  Oit  n'^ 
oit- il  «  oèligi  tCtifu/er, 
^r/l^  »t  tr^mptr  pirfannii 
:innic  de  Beaucoup  d'erptîc 
avttlui  un  long  entretiea 
ntièrcs  {èrjtufcs.,  en  fortit 
[e  ,  qu'elle  ne  put  l'empô^ 
ItH.  njtfquer  tçi«.*lc'.plùfit 
cDoit  d'avoir.  Jtfuii,  té- 
siT^nodefte  PJûlofopibe ,  ua 
limfitumtai  dota  y^savt^  - 


C 1  en  patlaot  de  l'eSp^i- 
1  cgnoue  fous  le  nom  de 
àt ,  nù.peuvoit  ,,  diibtt  il  > 
t  à  /^garder  Uf  ba^onvtt** 
!i  iafirftmeni  de  ^my^rfion, 
u'uD  .fatUat  de  ooiivcUeiT 
s  qu'il  jugeoit  imi  impoi-. 
arrivera  toutcê  qu'il  pourra^ 
ifanrant  M.  l'Abbé  de  Dxa-, 
ais  fak-danymça  port^ 
ux  mili^wktsfi^tat^Upimi 
».-■     .  .■-■  ....:■■' 

itbOB&|fl«^U^  ftttO^Xff}». 

Vf  ï\  ' 
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If 70  Joumataii  Sç^fAn, 

lui ,  difoic  en  (oupmm  :  kt  parA- 
tipti  nt  Jont  pas  connus  cri  Franee* 

Un  protond  GéncalogilK-ctiloit  i 
M.  le  Regcot,  pour  k  tlartcr  :  W 
n'y  a  que  vous ,  /Honfeigneur ,  f uî 
fachu^  parfaiumtnt  les  •;dnéjlogi«f 
dts  gratuiis  Miijons  de  C Europe: 
£k  hitft ,  réponilÎE  le  Prince  ,  /nf 
fonat  ne  Ut  fait  plus ,  car  je  ks  ai 
oubliées. 

Une  femme  trelprir  a  die  CD  f»^{ 
îant  de  ce  que  M.  Htlvétius  a  ecrÏP 
iur  l'Amitié ,    tju'ii  ne  s'éroit   fait 
tant  d'ennc^mis  que  pnui  avoif  dit 
Ufeitei  de  tout  le  monde,  ^ 

La  Motrc  fe  trouvant  dan*  u(^ 
café,  01^  des  get»  ^ai  ne  1«  con^i. 
noilToienr  pas,  déchiroient  (»  Tra- 
gédie à'Inis  ,  dir  à  un  ami  quil'ac- 
compagnoit  :  allons  nous  ennuyer  à 
la  cinquaf!f/ime  reprijentoHon  dl 
cette  mauvaije  Pièce, 

l.(  même  !a  Morre  difoit  3  Fon^l 
tem'llï-,  qu'il  croydit  avoir  pouf' 
anus  cous  les  Gi;ns  de  Lettres. Si  <:t/a' 
^w,  tépoaàit  Foutenclic ,  t*fit*U 


M7' 

I  itnlhU  prifugi  cotiin  Vous  ,  mail 
vous  leur fattii  trop  iTkimntiir  y  & 
rous  ru  vous  en  faim  pas  «J^fç. 

Un  ieun;  homme  à  f\a\  la  Motre  , 
par  incgarde  »  marcha  (ut  ]e  pied 
dans  une  foule,  avalât  eu  ta  bru  ra- 
té de  lui  donnei  un  fouSler  \  Mon- 
,  lut  dit  U  Morte,  vous  ailt^ 
■éirê  bitnfâchè i  jt  jais  avtugle.  Mot 
leriiblc  &  vengeance  k^ilime. 

Un  jour  Louis  XIV  fut  étonné  ^c 
ne  voir  perfbnne  ai»  fcrmon,  où  il 
avoit  Toujours  remar()i)c  la  plus  grau» 
de  afflucnce  de  Couftifansï  ce  Prince 

dcnanda  la  raifon  au  Ma|0(  de 
GarHcs  5iVe,  répondit  le  Major, 
/'avais  fait  dirt  ^ut  Fotn  M.i/tjié 
n'irait  point  uUJtrméTi  jj'éiois  tua 
*ife  ^ue  vous  enn'iuff!  ^  par  vçuS' 
mé/T.ictux  ^if  yvtenmnt pour  Oitis^ 
&  ^.tijx  qui  ny  fitnne/U  qui  pour 

TOUS, 

Le  P.  Bourdaloue  ayant  prêclii 
'«ontrc  la  (^orncdiï  du  Ta'iufft,<^ 
le  contraftc  de  la  taaiTc  diVotton  ^ 
)xpièii  âncèrd  cil  ^.m  avQC.  Àct 
Vvv\j 
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Ij7t  Journal  dit  Sçavansl  M 
,  toulcurs  Çy  propres  à  faire  dcteftcr 
L  l'une  Ôf  refptdlLr  l'autre  ,  Kcnelon 
I  difoic  avec  candeur  :  Bourdalout 
y-n'e(i pas  Tartiijfe^  mais  fei  tnntmis 
1  diront  qu'il  ejl  JéJ'ulu. 
I  Manjiieneur ,  ctJloic-il  à  BofTliet 
'  "dans  le  couis  de  leur  dcmclc  ,  pour- 
i  ^uoi  me  dites-vous  des  injuns  pour 
Ides  raifom?  Aurie^- vous  pris  mtt 
'  raifons  pour  des  injures  ? 

Pitney  garde  que  mes  Elèves  ne 
i^ous  enundent ,  difoic  un  Arcille 
['grec  pour  toute  réponlc  auxiaifoo- 
l'iienicns  ridicules  d'un  Amateur. 

L'Ahbc   de  Choify   diloit  :  /'W 
achevé  ,  grau  à  L  iiu ,   fhijioln  de 
\rEf;/iJe  ;  je  vais  prifenumtnt  mt 
mettre  à  t'ituditr. 

Le  P.  Hcnuîc  Audifret,  Supé- 
Zfeur  Gcnéral  de  la  Doârînc  Chré- 
tienne, onde  de  Fléchier  &  c]ui  fc 
chargea  de  i'elcver ,  faifoic  poux 
bcautoup  d'Evcqucs  Se  de  Curés  deJ 
Scrniorr:  q  'on  afpcJloit  les  Trt^ 
i/uux  d'HercuU. 

Le  Caidùial  Xinicnès  >  dit  Fié- 
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^tiîer  dans  la  Vie  de  ce  Minîftte  i 
•vote  pour  principe,  n  qu'un  pacrï- 
»  cuiicr  calomnié  doit  ratcmeiic  fon 
»  apologie  aux  autres  hommes ,  mais 

.       H  Qu"un  Prince  injullement  accufé  la 

I       t*  doit  toujours  à  les  iuiets.  » 

La  Noce  des  Jéfuices  de  Dijon 

i/ur  Ctcbiilon ,  lorfqu'il  faifoit  l'es 

^■hudcs  chez  eux,  étoit  :  Puer  tngt- 
niofus  ,  ftd  Infignh  nthulo  ;  la  fé- 
conde partie  de  ce  iiigcmcnc  eft  à- 

I  peu-près  aullî  juftc  <^ue  celui  que  por- 
roic  Boilcau  le  pcic  ,  du  fameux  Ni- 
colas Ion  fils  :  pour  celui  ci ,  ctfi  un 
ion  garçon  qui  rît  di/a  jamais  de  oui 

■  deptrfonu  ;  tel  eft  aufli  le  jugemcnl 
que  potcoit  du  même  Nicolas  Boi- 
ieau ,  le  Greffier  Donf;ois  fon  on- 

^_f:lc  ,  ^u'il  ne  Jiroii  qu'un  Joe  toute  fm 

~  Un  jeune  Poëcc  vint  lire  à  Cré» 
billion  une  Satyre  qu'il  avoir  fait^t 
Jug^r  *  lui  dit  Crébillon ,  combien  et 
malheureux  genre  efl  facile  &  méprt- 
fable  ^  puijqu'à  voirt    âgt  -yçus  Jfj 


I 


*J74  Journal  âii  ^(ovansi 

Les  Eloges  font  fuivis  d'un  Uià» 
iogue  cntit  Defcatt€s  &  Chrlfitm , 
'Reine  dt  Suède  ,  aux  Champs  Ely^ 
j'iti^  lu  à  l'Académie  Fran^oife  le 
Jeudi  7  Mars  1771  ,  en  prélcuçe  de 
S.  M,  If  Roi  de  Suède  ,  dont  te  pe- 
tit Ouviage  contkiTC  un  Eiogc  jufte 
&  naturejleincnr  amené  :  i*.  d'une 
Note  fur  la  ^at lie  de  Voltaire  dow 
11  cft  paflÉ  dans  le  Dfatognt  piécé- 
■dcnt;  cctti-  Nt>te  contient  un  Eiog« 
du  Bol  de  Pruffe,  qui  le  tire  natii'- 
idlemenc  de  fcs  aâiom  &  de  fei 
lettres:  j".  de  deux  Dikouis  l~»it( 
Ions  les  yeux  de  l'Académie  &:  pro- 
noncés tn  f'-n  nom,  contL>nant  d<rs 
"■vis  utiles  donnés  par  cette  tompa- 
■gnie  à  ceux  qui  coneo'irent  pour  let 
Prix  qu'elle  propoi;.  Due  que  toot 
CCS  divers  morceaux  font  de  M.  d^A* 
Icinberr,  c'eït  anr!onci.t  qu'ils  ibnC 
jdeins  d'cfprir  ^  de  phttolophie. 
[_ExtfaiiJtM  Gaillard.'^ 
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SIK  c  ITM  RC  H  ES  &  Coaftdéra' 
,  lions  fur  la    PoptiUt'ton   dt   is" 
•^  Franet. 


E^O  rtm  ju  .im  âgo ,  non   opïnhnem  ■  , 
ftdoifui  ijje    titn-iue non f  aa  aU.  /  S, 
^tut  pijtni-,  jcd  uciliiaiii  t^t  &■  ^mpU- 
titJtnu  immtnjti  fund^mtnia,    Baco». 


Par  M.  Mohtau,  A  Paris,  chez 
Moutard  ,  Imprimeur  -  Libraire 
de  la  Kcine,  tue  des  MathunnSf 
^mi  It  Ihôtcl  de  Cluny.  1778.  Avec 
^P  Approbation  &  Privilège  du  Roi^l 
^  Grot/^-g*.  avccd«sTabi«.Pm, 
^   7IÎV.  4l,fclié.  21 

g^  K  ne  fonr  poinr  ici  3<:  ces  fpéî^ 
\fc>  culations  vagues  Si  dépourvue» 
de  fondtment  telles  que  eellci  qui 
rtmplifTent  tant  de  livres  économi- 

ÎiKS,  c'cft  un  Recueil  de  faits  flt/ 
'ohfervations,  frnit  de  rcchcrchefj 
«jiii  ne  poHYOÎcnt  erre  faites  d*uflff-' 
mamète  efficace  qur  par  le  Gouvw.*" 
jhratnt}  on  3  clrciift  pom  cte^tvîft 


^ 
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1 C76  Journal  Jes  Sçavans^  ^^k 
cctrc  expérience  des  hummes  pus 
dans  les  d'ffcrcns  climats  dcccpays>, 
daiis  les  difFér^ntes  cTpÈ-^es  d'air,  ■ 
dans  les  différéns  états ,  dans  les  dif- 
férentes manierez  de  vivre;  les  re- 
cherches onr  été  faites  dans  liiiic  Gé- 
■  néralirés ,  ficuécs  au  nord  ,  à  l'eft 
au  midi ,  à  I'oueH  du  Ruydume ,  fur 
le  bord  de  la  mer,  dans  l'inrérieur  des 
tetres  :  on  a  en  fcnipulcu(enienc  égatd 
à  toutes  les  différences  qiiir  les  vivres, 
le  régime,  la  ciiltur:,  les  arrslcs 
manufaiSures  pciivcnr  apporter  dans 
la  population  1  on  eft  parvenu  à  raP- 
fcmbler  les  dénombrcmcns  de  plus 
de  fix  cent  mille  habitans  &  les  re- 
levés du  nombre  des  nailTances  dans 
le  lieu  de  leur  haSi  tari  on  pendant  dix 
ans  :  on  s'crt  abftenti  de  tiret  aucune 
conlcqucnce,  des  faits  ifolcs  &  des 
cbittvations  faites  dans  des  lieux 
<jui  ont  un  caradèrc  particulier  & 
pat  analogue  au  relie  du  Royaume. 
Xoif  i^u'un  pays  a  fourni  plus  de  faits 
v'i)  n  autre ,  on  en  5  réduit  le  nom- 
Iffti  pouT  former  ucvieîm<:moYtn:j| 
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beaucoup  d'articles  fur  Icrcjuels 
on  ne  s'cft  permis  d'avancer  aucune 
pTOpofîtion  ;  il  en  c(t  lur  Icrquels  on 
L^feulcmcnt  formé  c)uel()ucs  conjec- 
^^pres  qu'on  a  données  pour  telles}] 
enfin,  il  éroit  impoflibic  tie  procé^J 
dcr  avec  plus  de  bonne  Foi ,  de  mzm 
fure  &  de  circonrpeclion  ;  &  le  ca- 
lai^ète  doniinanc  di;  cer  Ouvrage, 
eft  la  fajieirc.  Tant  de  particulatiiéï 
lafTemblécf;,  pcfces  évaluées  avec 
tant  defcnipulc,  metrenc  l'Aurtuc 
«n  droir  de  liret  une  conlccjuence 
générale  pour  coût  le  Royaume,  6c 
d'afTurti  que  malgré  toures  les  varié- 
tés dont  onr  a  parlé  plus  haut,  SC 
dont  l'Auteur  a  tenu  compte,  il 
cxiftc  .i-pcu-près  le  même  rapport  en- 
tre le  nombre  des  habicans  Se  celui] 
des  naiffances ,  &  que  ce  rapport  peut] 
être  exprimé  par  un  ternie  moyen, 
entre  17  -,  qui  eft  la  proportion  la 
plus  fbttç ,  &  1  j  ^  qui  cft  la  propor- 
tion la  plusfoible,  il  exiftc  donc  une 
aiithmccique  pnliiique,  qui  c(V  tcll^ 
4jue  l'Admiuilliatioa  peuc  s')  C>iMtr.' 


f 
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£i.r ,  &  n'a  point  à  rcdourcT  d'ereeuri 
pcinicieulcs.  C'c(l  l'ignorance  teuk 
qui  peui  crte  pernicieufe  en  pohîî- 
que,  par  le  d«taur  Ae  baie  pour  Icf 
opérations  Jcs  plus  nécciTiii res.  Toui 
Erar  a  intéiéc  &  beloin  de  connoîrrft 
fcs  forces,  de  lavoir  f|ucl  cil  le  nom- 
bre de  comiiatran»  qu'il  peur  oppo- 
fer  à  l'ennemi ,  dans  qutilc  propor- 
tion chaque  prowmcc  peut  6;  doit 
contribuer  au  ItrvLc  ruilitairc  &  aux 
charijci  pub.iq  les  La  coniriburion 
À  la  Milice  p.-ndant  tour  te  temt 
qu'elle  a  cMftè,  a  été  réparnc  dan) 
une  proponion  FaiifTe  :  aiijourdhui 
toutes  les  Provfnces  lédament  con» 
trc  la  futcharge  des  impôts,  &  la 
ptamie  tll  devenue  la  langue  de  toHJ 
les  conrribuablcs  ;  comment  les  foiii 
lager  ,  le  dcoté  de  leur  malheur  & 
leur  fituation  rel'peflive  n'éiant  point 
coiillatc'.î  on  ncpoiirroit  agirquaU 
tiazard.  Si  la  répartirioii  des  inipôcs 
rft  injuftc ,  elle  ne  peut  être  réformée 
que  d'après  Ja  cnnnoinaiicc  la  plul 
teicam  de  ilécat  génci»!  Se  p»[icM* 
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lier  de  la  popul<ilior>j  mais  quand 
noui  parlons  J'iine  connoilfance  ccp* 
tkine  nous  llVlKcrldon^  païUr  que  Je 
VcCpèce  de  cerfitudc  donr  cetie  cou- 
IKiiirancc  cft  l'ufc^ptlbk  %  qui  fuRMl 
via  puliru]ue:<i  II  cd,  drrl'Anrcur, 
^bcdu.oirp  1.1e  ventés  auxquclLs  il 
••nVft  pas  donn'i  à  l'iHirnmc  iVarcein» 
"dreavecprJciiiim;  maisilcncHatilS 

•  piNlîeurs  fur  cfqii  lleii  rnaftirudc 
"  mathémaritjuc  n\-ft  vju'unc  perfcc- 
■  fion  fans  objer  on  drpeu  d'util ité»<l 

•  L'hoinmc  ■XkvAi  qui  weur  coniwîir* ^ 

•  les  forces  de  la   po|)ularion  cfu» 

»  pajra ,  n'a  bcfoin  que  d'approxitiia'-J 
»rio(i  :  un  dixième  de  plus  ou  dn 
wmoms  apporte  raretiiffnt  de  grandrl 
wchan^cmtns  dans  (ci  opérations  M 

•  &  la  vcf!  k  appcrçuî  dans  ce  dfg'S'J 
«de  latitude,  fournit  \  rAdminillrs»^ 
••non  iinç  bafe  très-îm[»o»rante,  tt 
••qni  lui  a  manqué  jnfqu'.!  ce  jour," 

Les  fechttcbcs  donc  cc(  Ouvra^Oti 
eft  Icréfultat,  fornienr  inconccftaMeJfl 
mcri!  Id  collcâion  la  plus  conipIettdp| 
gue  l'oa  coiinoillc  anus  Cï  ^".m^v 
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H  £lle  en  diviléc  en  deux  Livret;  Q 
H  premier  coniienc  les  tairs;  le  feconj 
H  f]Di  conlide  plus  partictilicrcniciic  CQ 
H  conlîderations  Ôi  en  icHcXioiis,  eS 
^1  fubdivifé  en  deux  patries,  viont  l'unf 
H  traite  des  caufes  phylîques ,  l'aucrq 
H  dcïc.nurcs  politiques,  Civiles  ou  mon 
^1  lales  qui  inl^ueni  fur  la  popularioo. 
^1  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  it 
H  détail  des  faits  que  contient  le  pr&<| 
H  mier  Livre,  nous  en  avons  piéfenrâ 
^K  le  réfuirat  général;  nous  renvoyoni 
H  nos  Ledcurs  aux  Tables  qu'il  otïra 
^B  en  grand  nombre  &  aux  t-xplicâtioiuj 
H  qui  les  accompagnent.  Nous  nom; 
H  contenterons  d'obk'rverquel'Auteti^ 
H  envifagc  la  population  fous  tous  Je^ 
H  alpccts  &  tous  les  rapports;  qti'if 
B  conlîdère  la  proportion  du  nombtq 
des  paroilTcs  ou  communautés  3  cw 

Ilui  des  familles;  du  nombre  dec' 
maifons  à  celui  des  Iiabirans;  di^ 
nombre  des  taniille'  &  des  cotes  de 
capitaMon  an  nombre  des  habiransd 
quM  évalue  la  population  par  11-  nomA 
kre  d»  iiaiûkuccs  ,  des  mariages ,  dc9 
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mortf  t  p3t  la  confommarion  ;  qti'i] 
la  divitc  par  fcxc  &  par  âge  ;  cju'ii  la 
rfpiatnc  cnire  1rs  diffcrcns  6lats  du 
fnanaçc  I  (tu  veuvage  &  du  cclibat[ 
^u'il  examine  la  proportion  du  nom* 
brc  d'hommc!  en  ccat  de  potccr  Ici 
armes,  avec  la  population  générale; . 
qu'il  calcule  le  nombre  des  habitani 
ïoir  des  villts  foit  des  campagneï, 
celui  des  écclcfialViqucî,  desperfon- 
ncs  nobles,  des  domeftiques  &  d« 
ceux  qoi  exercent  les  divcrfes  ptofeC- 
fions ',  qu'il  Tuppute  &:  la  raille,  &C 
la  force ,  Se  la  fécondité  ;  qu'il  com-  , 
Date  le  nombre  des  nailîances  en 
nommes  S:  en  femmes,  la  fécondité 
desdiffcrens  pays,  des  diffcremc5aal-J 
tl^cs,  des  diffétens  mois^  celle  dcfrj 
Villes  Se  des  campagnes  ;  qu'il  fait  les 
mêmes  comparailon*  fur  la  morta-* 
lité;  qu'il  parcourt  tous  les  princi-' 
paux  genres  de  morts  &  naturelles 
8c  violcnresi  qu'il  évalue  &  corn- 
p;|Te  l'émigTarion  des  citoyens  &rin- 
trttiJnâîon  dw  fcrrangcrs.  Enfin  ,  la 
4kiik  de  ce  livtc  poutroîc  <' 


. 
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intentaium.  Il  <lemanilc  coSn  s'il  y,^ 
augmentation  ou  diminucion  de  po* 
pulation  en  France;  &  après  uae 
dilctifion  curicufeôi:  lavante,  il  coa-t 
dud  pour  une  augmentât  ion  d'envi^ 
ïon  un  neuvième  depuis  74  ans. 

Livre  fécond.  On  y  examine  ea 
général  ks  caufes  du  prugrcs  ou  de 
la  décadence  de  la  popularîoD  :  de 
même  que  le  nombre  des  hommes 
ne  peut  augmenter  que  par  lagéné- 
lation ,  ou  par  l'introduition  dss  _ 
irrangers,  de  même  auflî  les  deux  I 
caiiTcs  des  pertes  qu'éprouve  la  po- 
pulation ,  font  la  mortalité  &  l'émî- 
grafjon;  mait:  ces  caufes  généralei 
font  elles  mêmes  les  eil'ets  d'une  mul- 
tirude  de  caufcii  phyfîques  &  poU* 
^B  tiques ,  dont  il  faut  connottic  l'ia-r 
^^    Quencc. 

I  t.  S'il  exiftoit  un  pays,  dît  TAu- 

I  »ircBr>  où  les  femmes  tuncot  ftérî- 

^_  M  les  ;  1î  un  luxe  mhiimain  ou  une  js' 
^f  «loufie  barbare  altcroitlunourau* 
r     ^tre  iexc,  ou  tous  les  daix  ;  fi  dçs 
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iviriiin  lie  (jiicKjiieS  agté- 
f  tiiic  volu[>[ic  mal  enrcndue 
ôrtïicnc  les  temiTics  rtu  com- 
E  des  hommes,  au  des  laci- 
dc  U  coiicepiion  Se  tïts  cou^ 
i  (i  Icï  enfaii'i  élèves  fans  ptc- 
onï  &:  fans  la  foins  cju  exige 
cfjt  de  tûiblelfe,  périlïbienc 
'  U  maïuiité,  ccitainctncnC 
n.>tion  ne  pourroit  long  tenu 
Itcnir,  &  dirparoîiroir  bien» 

E  la  furfacc  tic  la  terre » 

un  Soiivcram  dur  ôc  injitfle 
ime  fes  fii|cts;  s'il  cxiftc  des 
nés  à  l  eg>rd  defqucls  la  loi 
ans  (orce ,  &  qui  puiÛ'tnt  éirs 
es  impuncmeoc;  lî  celui  cjuà 
PHtrcvicnt  poiut  aux  loix  « 
|«c  fois  à  Tcdoutct  la  pui (Tança 
que  ;  fi  le  Prince  peuc  s'ent» 
de  la  piopncté  privée  par  la 
aif^e  unique  des  impôts;  S' 
Tins  fuhilRTncï  dans  tous  Icii 
1 1  ^  fdiK  loii^  Us  tirres*  itTuN 
ries  droits,  &  ftibfLittieni  le(i£ 
kuHXtfc  iperfonaeUo  aux  (Uci» 
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«  lions  du  trône  ,  le  peuple  vexé  fuîrt 
••  fa  patrie  comme  desprifonnîcrs  s'é* 
»chappcnc  de  leur  cachot  qu'on  a 
«  lailfc  ouvert;  &  on  ne  ferme  point 
»  les  portes  d'un  empire  comme  ceU 
-  les  d'une  prifon.» 

L'Auteur  eitamine  en  détail  quelle 
cft  fur  ta  population  l'influence  do 
IVir,  desvenrs,  des  montagnes, deJ 
bois ,  des  eaux  ,  des  alimens ,  de  la 
fatigue  8c  du  .repos ,  de  la  tichcflc  & 
de  l'indigence,  de  l'habitude;  il  faîc 
i'énuméranon  des  métiers  dcfttuc- 
teurs  ;  !c  il  ânit  par  examiner ,  dam 
un  chapitre  parriculiecj  quelle  cft  ■ 
l'aiflion  du  climat ,  des  alimens  ,  du  I 
régime  &  des  maladies  endémiques 
fur  le  caraiSèrc  &  les  affciStions,  & 
la  réadtion  du  caraâèrc&  des  afFec- 
tions  fur  laconQitution  phyliquc. 

En  traitant  Jes  alimens ,  &  en 
dillmguanr  leur  falubnré  relative  fé- 
lon Ji.5  climats  chaud»  OU  froids, 
l'Autcuf  aputc  ;  «  Ces  confîdcra'  1 
••nons  doivent  être  pîiccs,  lorfque  ■ 
*^es  bcroins  de  l'Ëc^t  forcent  à  gè-  H 


\ 
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b  ner  la  confommation  par  des  im- 
M  pots  ;  &  le  genre  de  denrées  le  plus 
«  lain  devroic  écrc  exempt  de  toute 
»  charge.  Pourquoi  faut-ii  que  ces 
»  maximes  humâmes  &  fages  foienc 
-  fi  contraires  aux  règles  de  iînatice 
vadniifes  par  toutes  les  nations?» 
«•  Tandis  que  l'inilind  de  tous  les 
waniniauic  les  porte  à  reclietciict  le 
»  Tel  y  la  raiJon  humaine  ne  fert  qu'à 
»  en  priver  les  hommes  par  la  voie 
•>d^ï  impôts.  Se  ccue  dentée cft  un 
»  bienfait  de  la  nature,   dont  nous 

«prive  l'ordre  focial Ce  n'eft 

*•  pas  la  feule  production  du  fol  fran- 
xçois  qu'air  attaqué  la  lïnance,  La 
"Confomniarion  du  vin  cft  gcnéc 
"dans  les  détails}  cependant  cette 
"  boiflôn  peuc  être  placée  dans  la 
"  clalfe  des  alimcns  ;  elle  cil  prefquej 
»  néceliàire  anx  gens  de  travail  ;  aile 
»  tocmc  un  excellent  antiputride ,  fie 
»■  peut  fefvit  de  remède  principale- 
»'  mentà  la  partie  du  peuple  qui  n'en 
«•Alt  point  ulàgc  dans  l'état  de 
M/tHitét» 


I 
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On  voie  déjà  par  ces  cscmples  <^ud' 
les  caufes  politicjues  mal  dirigées  peu- 
vent corrompre  &  intervertir  l'ordre 
phydcjuc.  L'aiftiùti  des  caiifcs  politi- 
cjucs  cil  rob]cc  particulier  de  la  fé- 
conde partie  de  ce  fccond  livre."  A 
..  la  téce  de  ces  caufes  politiques  , 
».  civiles  &  morales ,  cftla  Religion  , 
«inftitution  fupérieiirc  aux  loix  hu-' 
••  maines  par  fon  origine  ;  mais  donc 
«  l'adminion  ou  ia  profcription  n'eft 
»  pas  toujours  indépendante  de  la 
n  puifTancccivile."  L'Auteur  en  parle 
avec  route  la  dignité  du  fujet;  il  la 
fait  refpedet  &  furtout  aimer,  ce  que 
ne  font  pas  toujours  fes  défenfeurs. 
('Dans  l'état  de  la  nature,  la  Rclî- 
r.  gion  en  général  cft  le  fcul  bouclier 
M  qu'ait  un  homme  foible  contre  un 
whommrpuilTant  ;  dans  l'état  focial, 
«  elle  cft  la  crnCotation  de  cette  ctafle  ' 
«innombrable  de  malheureux ,  que 
»  l'ordre  des  conventions  condamne 
B  à  vivre  dans  la  miférc;  elle  protège 
f  le  fujct  contre  la  tyrannie,  en  éta- 
j' biiifaai  les  têuies  çcices  auK<iucliï$ 
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■«des  Souveiains  nepuifTent  Ce  fou& 
M  traire,  elle  aiïure  auffi  le  pouvoic 
*  des  Souverains ,  en  foimant  de  l'o- 
»  béiflancc  un  devoir  leligicus  ;  elle 
»  efl  le  meilleur  garant  qu'on  puille 
»  avoir  des  homracs  j  &  fi  l'opinion 
■  de  rioBuencc  d'un  Etre  fuprême 
M  fut  les  ivcnemcDS  de  ce  monde  , 
»  D'étoit  pas  une  vérité  éternelle 
»[tanfmile  pat  Dieu  même,  cefe^ 
«•  roit  la  plu%  grande,  la  plus  belle 
«  fie  la  plus  fage  des  inllitutions  bu- 
•>niain:s. 

'  ••  Quels  biens  ne  devons-nous  pas 
■■  en  particulier  i  la  Religion  chré-' 
»»  tienne  ?  Elle  a  abolircÛavagc  en 
tf  France  ï  clic  a  relevé  la  qualité 
-  d'homme ,  Se  n'a  point  permis 
••  qu'elle  (ût  dégradée  dans  tout  être 
*<{ur  lequel  elle  aur6it  imprimé 
».fbn  caraâèrc...  Les  principaux 
>>  liens  de  l'bumanité  font  fortnés  pai 

M  la  Religion Ce  n'eft  que  danX 

M  nos  Egufcs  que  les  hommes  por- 
Mtent  un  dfpnt  de  paix,  &  quIJf. 
p'appxenncnt  qu'ils  font  frètes,*. 
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Le  plus  grand  ennemi  de  la  RîlU 
gion  ,  après ]'impiérc,cc(l  le  I-'ana- 
tilme.  =■  Qinconquc  ,  dit  l'Aurcur» 
l>  aime  l'iiumanicc,  quiconque  plaide 
E^>  la  caufe  de  la  papiilaclon,  doit 
»=  toujours  repréfenter  le  tableau  des 
»:  flots  de;  faiig  qu'a  fait  verfcr  le  Fa-r 
KnatifÎTic,  &c  rappellei  les  horreurs 
»•  de  I  j7i  ^de  i(;S5  ,nionuiiiensdc 
«■délire  qu'expie  encore  la  France 
*?  par  des  perces  continuelles.  Que  les 
»  Princes  apprennent  par  ces  cxon- 
w  pics  terribles,  qu'ils  ne  peuvent 
M  ctre  injulles  impunémenr,  &  fans 
xfoufFrir  dans  leur  piiilTance  des 
••  malheur!  qn'ihs  font  éprouver  i 
"leurs  fujets  :  heiireufcnient  nous 
«avons  aiijtiurd'hui  contre  ces  atro- 
»  cités  les  exemples  des  Irecles  pafi 
u  fés ,  les  lumières  de  celui-ci  &  not 
i'  mœurs.  " 

Tout  k  refle  du  livr?  eft  employé 
il  expotcr  5;  à  diriger  l'influence  du 
gouvernement  fur  fa  popuUtion.  l.a 
plus  imporranic  li^i  Loix  civilts  re/a^ 
tiyts  à  Cèmi  de  Chommt  en  France^ 
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tft  qac  tout  homme  né  en  France  cft 
libre;  l'Aareur  examine  ce  qui  con* 
cerne  la  fervirudc  dcia  Glèbe  tlont 
il  reftc  cncoie  (Quelques  «emples  ea 
France;  &  il  condud  quclaliherté 
eft  Tctat  le  plus  favorable  à  U  popu- 
lation. L'article  du  Mafiage,  confi* 
déré  relativement  à  h  Politique,  efl 
rraité  ici  d'une  manière  favantc  5c 
Itimineufe  i  l'Âuteut  indiqup  des 
moyens  d'encourager  te  mariage, 
bien  plus  eltîcaces  que  cctre  inutile 

frarincation  propolcc  par  M.  Col- 
cri  comme  une  efpèce  de  prix  pour 
la  vertu  prolifique  i  il  faut  comparer 
cet  excUent  Chapitre  avec  ce  que  M, 
de  Monrciquieu  a  écrit  fur  le  même 
fujet.  Un  Zélateur  de  la  population 
Qc  devoir  pas  être  ^vorabk  aux 
droits  de  Mafculiniti ,  de  Pnrno§é- 
niture ,  ni  aaxfubjîitutions  ;  l'article 
de  la  Pane  de  Mon  efl  d'un  ami  de 
rhumaniié,  qui  n'en  voit  les  perces 
qu'avec  douleur,  &  qui  en  cherche 
les  avantages. On  fent  en  toutes  cho- 
fcs  comhiea  Us  Maain  font  ntceSiv- 
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tes  i  la  population  ;  cette  vérité  im^ 
portante  eft  mifc  ici  dans  roue  fon 
jour.  M  Des  terres  fécondes  rendues 
iiAériles,  une  muliirgdc  de  chevaux 
»)  deftinés  à  trainet  ou  porter  des 
Il  hommes  valides,  nourris  du  pro- 
»  duit  des  terres  qu'ils  devroicntcuU 
tïtiver,  enviés  par  les  pauvres  8c 
»  obtenant  (ur  eux  la  préférence  ;  dcS 
»  talens  créés  pour  fcrvir  !a  volupté; 
«des  bomnics  dcflinés  à  l'inutilité 
*>  pour  former  un  attitail  de  la  gran- 
*>  deur  ;  partout  le  fpciiacle  de 
«l'homjnc  riche  ahératit  Je  vœu  de 
»  la  nature ,  corrompant  tout ,  abu- 
wCani  de  fes  femblables,  leur  enle- 
Hvanc  pour  fes  plaifirs,  fes  goûts, 
)t  fes  caprices ,  les  moyens  de  fubfif- 
»  tance;  la  nature  trahie,  la  nadoa 
»factifiée,  &  la  génération  future 
«érlente  par  anticipation.  Voilà  les 
n effets  du  Luxi.i>  Une  note  tirée 
du  Chancelier  Bacon ,  &  qui  termine 
ce  Chapitre,  doit  faire  trembler  les 
Jarions  fur  ifS  fuites  de  ce  fléau. 
Dans  un  llècle  corrompu  |  cbci 
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«fie  nation  pervertie,  le  dcrcglemenc 
desufages^  des  goûcsj.des  plaiiirs; 
.  nuit  à  ta  coD{crTation  de  ^humanité  t 
il  fcmble  qu'il  ne  puiAc  y  avoir  de 
îouifTancc  que  par  l'intervcrfion  des 
âges,  des  (cxes,  des  fâifons  &  des 
heures. 

C'eft  un  droit  bien  fàuvage  que 
cclui.de  r Aubaine ,  qui  repoqflc  l'é- 
tranger de  nos  contrées ,  &  met ,  aa 
nom  du  Roi,  des  obflacles  à  l'aug- 
racnratioii  du  nombre  de  fcs  fujers. 

A  l'article  des  impôts  l'Auteur  in- 
dique des  moyens  de  les  rendre  aulÏÏ 
favorables  à  la  population  qu'ils  y 
ont  toujours  été  cootraires}  il  vou- 
-droit  que  la  loi  deSinaïue  devînt  us 
Règlement  de  Police;  que-lcs  droite 
-de  Traite  ou  d'O^roy  tiilTent  des 
amendes  contre  cette  multitude  d'a- 
'  bus  qui  nuifent  à  la  population. 

De  l'article  de  Ugutrre,  nous  oc 
citerons  que  le  morceaiifuivant 

"l.orfquc  Louis  XIV  fit  bombar- 
»>  dcr  Alger ,  Iç  Dey  fit  de  cette  cspé- 
1»  diûoQ  une  ctitique  qui  dcvroic  cire 
Xxx  Vf 


I 

I 


i 


Tt  5 »  1  Journal  Jes  SçavansT 
«la  leçon  détour  Its  Rois  ;  l'Em^ 
ttpereur  François,  dit-îl ,  n'avait 
»>  quà  me  donner  U  ^uart  de  la  di- 
wpinft  qu'il  a  faitt  pour  bombarder 
itma  tille,  & /e  me  ferais  engagé  ti 
»  n*y  pas  Ittijftr  picnc  fur  pierre. 
>»  Voilà  le  rèialtar  des  guêtres  hci^ 
>i renies,  &  fouvenr  le  déconipco 
aôcs  concjuêtes.» 

Marine  &  Colonies.  Tandis  que  la 
giiertc  nous  enlève  une  multitude  de 
Citoyens ,  la  mer  en  fait  une  coni'onv 
tnationimmenrti  S:  les  Colonies, qui 
ne  devroient  être  qiie  l'évacuation 
d'un  corps  trop  plein ,  deviennent 
par  l'oppcfirion  des  climats  &:  pat 
'c'autres  çirconftancss,  une  dévafta- 
ation  l'unclîc. 

Nous  ne  Cuivrons  point  l'Auteur 
dans  le  détail  des  moyens  toujours 
fages  qu'il  propofe  pour  fixer  les  na- 
tionaux &  attirer  les  étrangers;  pont 
pourvoir  à  la  fubfiflancc  du  peuple 
&  lui  alTutcr  ceitc  aifancc  fi  nécef- 
faire  à  la  populaiion ,  enfin  dans  le* 
DumératioD  des  éublinimcns  Si  ièi> 


i 
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Jlemens  de  police ,  dontil  donne  l'w 
aie  toujours  rcIarivemcHïâfon  objer* 
Cet  excellent  Livre  a  «btctiu-  sitis 
^uc  de  l'eftinv  de  tous  ceax  qui  1  ont 
lu;  mais  il  faut  l'aTOUCT  ,  il  n'a  pas 
tik  alTez  lùj  c'eft  un  des  effets  de  la 
frtrolité  toujours  croifTaute  de  re 
£ècle  Ce  de  Ton  indilE^rencç  poitV 
•eut  ce  <|ui  s'annonce  prtflci9xl^inait 
CediKie  mile.  Oa  «  hé  eflîrtvfé  de*t 
Aiffires  8c  des  calculs  auc'Oe  livT«  pr6> 
feiuc;  onaét^cfirayèdufiwênilmtf 
qui  ne  lf:mbloit  pas  piomettR  un  li- 
vre d'agrfment  j  le  talent  de  l'Aut«Uff 
a  fu  en  faire  un  ,  l'agriablc  tft  {oîM 
i  l'utile  par-tout  oà  il  pèu<^oir  l'être  ; 
refpiit  éprouve  contîmKtlfcmeni! 
cette  fatistaftion  douce  Se  pnre  qutf 
donne  la  vérité ,  quand  au  lieu  d'Être' 
iiautainc  8c  dédaigncufe^  elle  e(t 
âdroïK-fif  infinuante  pour  obtenir 
te  droit  d'(trc  bieflfi|i&nF<;  tfoup 
«Toyons  pouvoir  a^rer  qu«  ,R  c«p 
OuvrB{;e  perce  Irntêitient  dans  Ife  Pup 
blic  ,  il  doity  gagner  dé  jouï'éiï'jouw 
Si  f^^frk  du  loue  paroifloic«u\a<M( 
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d'hui  pour  la  première  fois ,  pcut-etM 
fcroir-il  peu  lu ,  peut-être  dans  l'ori- 
gine a- t'il  été  peu  goûté,  peu  entendu 
rriêniepai  les  gens  du  monde,  dont  ■ 
il  cft  aiijourd  hui  Je  Code  politique 
&  donc  il  a  changé  les  préjugés  iu- 
pcrftiticux  &  funeftcs  en  quelquei 
préjugés  utiles;  cat  tout  eft  préjugés 
pour  l'ignorance  &  la  frivolité;  elles 
n'admettent  les  vérités  même,  cjuç 
comme  des  opinions  établies  &  des 
affaires  de  mode.  Nouscfpcrous  que 
tant  de  notions  utiles,  répar.dues 
dans  ce  traité  de  k  population  ,  ger- 
meront rÔE  ou  tard  dans  cous  lescf* 
prits;  nous  fouliaitons  fur-tout  que 
les  hommes  d'état  s'en  occupent  fie 
les  méditent;  ils  aimeront  la  forme 
fous  laquelle  la  vérité  pacoîcra  devant 
eux  i  nulle  déclamation  ;  partout  l'af-r 
cendant  d'une  raifon  aimable  autant 
qu'cclairée  ;  partout  un  efprit  d'é- 
quité, de  modération,  d'indulgence 
3 ui  attire  5£  attache  ;  partout  l'amour 
clordtc  &  du  bien  public,  non  tel 
ju'il  fermente  Si  s'csslce  dans  la  têtç 
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S'un  enttiouGalle ,  mus  tel  qu'il  encre 
dans  le  cœut  du  dige  £c  «  l'boinaie* 
jufte  pour  le  boahetii  dc.rhumaDité 
-*-       {  Extraie  de  M.  GitUUrd. }  . 

Cou  Ri  élimtntaîre  S  Education 
■'■  .4ts  Sourds  &  Muets;  par.  M.  l'A  b. 
-'■.■i)^A<im^j,CbapelaiQ.tkr£glife 
■  .  ij'Ôriéses  ;'fuivi  d'usé  Di&rta- 
:  '-'  tiepifutlH-Puolc,  tiaduite  du  latin 
-iiàaJtMi  Connut  Amman,  Médecin 
d'Amftcrdam  ,  pat*^  M.  Stauvait 
,..^dt  Piiau,  Doâeur  en  Médecine 
:     à  Orléans.,  ^ 

,■.  -  Laiftf  iaiproiat pmnia  vinàu  -Viao. 

.A  Palis  ,  chez  les  Frères  Dcbure  , 
quai  <!es  Auguftlns.  177*.  Avec 
ApprobarioD  &  Privilège  du  Roî, 
in-ix,  361  pag.  &  les  Préliraî- 
oaires  54. 

LBs  noms  de  Vallis ,  Amman  ; 
^  Perci« ,  furtout  de  M-  l'AbW 
jdc  J'£pé«,  doivent  être  dts  xwwsa  î».- 
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crés  pour  quiconque  fait  cftimer  Ut 
liommes  en  taifon  de  l'utilité  dont 
i\s  font  &  des  fervices  qu'ils  rendent 
à  l'humanilé.  Tous  nos  hommages 
font  dijs  aux  inventeurs  d'un  art  qui , 
corrigeant  les  torts  de  la  nature, 
lefticue  à  la  patrie  des  citoyens  per- 
dus pour  elle,  8i  qui  donne  uns 'par* 
tiède  l'exiftenceà  des  êtres  niaiheu* 
tcux  privés  du  plus  beau  droit  de 
rhoinme ,  celui  d'exercer  leur  imel-; 
ligenee. 

On  peut  appliquer  Jci  ce  que  la 
Fontaine  a  dit  de  l'Apologue: 


l 'L'apologue  eft  un  don  qui  vient  des  Immoi- 
icis, 

Ou  ,  fi  c'eft  un  pré&nt  (les  liomrrtîî , 
Qukfirvjue  nous  J'a  dn  méiiié  âes  atiteh  : 
NousdevoDï,  tous  UQ[  ^ue  nous  roui' 

mes, 
Eri[;er  en  Diïiniii^, 
I  Le  S^^  pat  qui  fui  ce  bel  an  iavei;;^. 

r]svt>iiAs  niiî  gui  yliiti  exceli^i  per  efteri  ' 
^uigi/'ejiu^emra  altos  ftftjt  nwrinie^'* 


Dans  nos  Journaux  de  Mars  1776 
&  1777  i  nous  avons  fair  cornoîcre 
l'Ouvrage  de  M.  l'Afebé  de  l'Epéc  i 
où  il  tend  compte  de  fa  méthode  8c 
de  fes  fuccès.  Nous  renverrons  pooc 
le  fond  de  la  matière  à  ce  que  nouf 
en  avons  dit  alors ,  Se  nous  nous  con^ 
tenterons  d!(Afcrvcriï5™en  peu  de 
'iiiois'ce  qui  parotr  appartenir  pliA 
en  propre  i  M.  TAbbe  Defchampsj 

3  m  s'afîocié  Éoijourd'hut  à  la  gloire 
e  ces  hommes  utiles ,  &  qui  cntte 
Ou  leurs  pas  dans  la  même  carrière* 
pour  y  tracer  fa  roure  paniculière.    ' 
■    Les  Sourds  Se  Miicts  pe  peuvent 
ftccyoît  d'édiicatjon  que  par  deux 
voies  àrdiqaitçs  ;  les  (îgnes,&  la  pa- 
role. La  pj^njlc  eftla  voiç  roïtimunè 
de  rinftriiâion  pour  les  hommes  or»; 
dinaircs  ,  c*cft4-dirc  ,  qui  ont  l'u- 
fagc  de  tous  leurs  fens  ;  donc  cttte 
iToic  en  gédùral  cft  la mcillcuriîj  dopC 
■lle^oirêtrepréféiée  peur  les  Sonrék 
'<  MùfcsV  fi  elle  prùt  être  empl'OTcé 
leur  cf^rd.  Lcsfigncs,  au  prcniiq; 
wp-d'ml',  pafoiuent laîw\t N'ïB(|( 
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,d  mRruâion  deflinéc  poutles  Sourds 
&  Miie[Si  mais  les  lignes  ne  rcm- 
plilTcnt  complEttemetit  leur  objet, 
<juc  quand  ils  s'unifient  à  la  paiole, 
pour  l'animer  &;  la  modifier.  La  pa- 
role pourtoi;  même  plutôt  fe  pairct 
.des  (ignes ,  que  les  fignes  ne  poui7 
joienr  fe  pafTcc  de  la  parole  ou  la 
remplacer.  Il  y  a  fans  doute  ,  rclaii- 
vement  aux  objets  pbyiîqucs ,  des  li- 
gnes dont  le  fens  cil  évident  fic  com- 
fkc  indépendamment  de  la  parole^ 
mais  il  y  en  a  afifiî  d'incomplets, 
d'équivoques  ,  d'arbitraires  ,  relati- 

I  -vement  même  aux  objets  pbyiîqucs  ; 
d'ailleurs  les  (ignes  ne  font  plus  d'u- 
Jage  dans  les  tcncbres ,  Se  les  (ignes 
jcs  plus  Bris ,  ks  plus  ingénieux  ,  ont 
peu  de  prife  fur  les  objets  moraux 
Se  métaphyfiqucs  ;  la  parole  ,  au 
contraire ,  confidérée,  non  pas  com- 
me fon,  (  car  fous  ce  rapport  elle 
n'cxifte  pas  pour  les  Sourds)  mais 
confidérée  comme  une  efpècc  d'ccri- 
.tuie  de  la  part  de  celui  qui  parle, 

^  de  Jcâuic  de  la  ^'art  de  celui  i 


qui  on  paile ,  confidéréc  en  un  mot 
comme  objci  fait  pour  êirc  faiiî  pac 
les  yeux  ou  pai  le  taâ  &  non  pai 
l'occUle  ,  n'a  aucun  des  inconvénicns 
■des  figncs.  Il  faut  expliquer  ceci. 

Les  Sourds  de  nailTance  ne  fonC 
muets  que  parce  qu'ils  font  fourds  ^ 
on  trouve  en  eux  les  mêmes  organes 
de  la  parole  que  chez  les  autres  hom- 
mes^ ils  peuvent  donc  pailci ,  Si  ils  . 
parleroient  co  effet  s'ib  cnrendoient; 
allons  plus  loin ,  ils  parleroicnt  s'ils 
■voient  vu  parler,  c'eft-à-dirc ,  fi  on 
leur  avoit  appris  h  voit  parler ,  Sc 
c'cft  ce  qu'il  s'agit  de  faire.  Or ,  il  y, 
a  pour  cela  des  règles  certaines  ,  -àC 
CCS  règles  fonr  les  lotx  du  mécanif^ 
me  du  langage  ,  loix  phyfiques ,  loix 
invariables  ,  qui  exigent  nécefTaire- 
mcnt  de  certains  mouvemens ,  une 
certaine  pofition  de  la  langue  des 
dents  &  des  lèvres  pour  chaque  ar- 
ticularion  :  ce  font  ces  mouvemens , 
c'eft  cette  polîtion  avec  toutes  les  va- 
xiétés  dolic  eUf  .efi  fufceptible  ,  SC 
tous  Tes  lappoiis  avec  clut^uc  tfû.* 
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aux  Soiinls  par  l'organ 
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vue,  de  manière  ^li après  avoir  lu 
cette  cfpèce  d'écrituve ,  ils  aycnc  un( 
idée  aulH  cKafle  des  mots ,  que  IcJ 
hommes  ordinaires  peuvent  l'avoii 
par  l'ouie  ,  S:  c]iraprcs  avoir  lu  ,  ili 
puitTcnc  aiiflî  écnrc  d~  la  mcme  ma- 
nière par  imitation.  Alors  la  parole. 
■  le  plus  inuLlt^ihU  de  tous  Us  fîgnes, 
comme  die  fenfiîment  un  perfonnagc 
d'ailleurs  ridicule,  (le  Dodcur  Pan- 
crace dans  li  Mariage  fircé'^  aura  du 
moins  incontcllablcminr  ce  carac- 
tère général  de  fijjne  ;  il  s'agira  feu- 
Icmeni  d'en  pénétrer  le  fens  ;  les 
tnots  exifteronc  par  la  vue  pour  It 
Sourd ,  comme  ils  cxiftent  par  l'ouie 

fiour  l'enfant  cjui  n'en  fait  pas  encore 
a  fignificarion;  l'habitude  &:  Un' 
flexion  feront  le  rcfle  comme  cl' 
les  cnfans.  Il  eft  vrai  .  cepcndari* 
(]ue  l'ouie  a  plus  de  facilité  à  faifii 
les  fons  que  l'tril  n'en  a  pour  diflM 
^ucr  &  fuivre  les  diveVs  mouvcmcra 
propres  à  c/iaç[iic  arûcuVaùou  i  maîa 
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C  auffi  que  pour  accoutumn 
Hit  à  diftmguei ,  à  bien  ap- 
:  &  à  imiter  e«  divcn  motf- 
%t  il  Aut  articuler  leiitctncnri 
eot  &  fiarrcmcnt  ;  lorlqu^ 
te  travail  &  d'tifage  les  mots 
devenus  pour  la  vue  ce  qu'ils 
oar  l'oHÎe  ,  &  que  i'cfpnt  ism 
a  i  les  uScmhitï  9c  à  en  doii-; 
ta  valeurtatu  aWaluequere- 

ce  figtie  aura  ^'ur  les  autres 
.proprement dits,  diversavati" 
par  exemple  comme  laparole  , 
■dire }  le  mécanifme  du  iaiV^ 
éra  perceptible  au  ta^  auffi* 
u'à  la  vue ,  on  pourra  fè  pail^ 
i'cntcndrc  dans  les  ténèbres: 
ir  développe  les  autres  avan- 
dc  fa  méthode  »  mais  il  faut 
ces  détails  dans  (on  Livre,  oà 
s  paroilTcnt  expofês  avec  lîm- 

&  avec  clarté.  On  trouve  &  li 
ivifi  futvanc  qu'il  eft  néceflkitft 
ilcrire  ici. 

.  l'Abbé  Dcfchamps  offre  fef 
ecs  au  Pi^lic  pour  Tiaftitui 


fl6oi  Journal  des  Sçavatis , 
»  lion  lies  SouTils  &  Muets.  11  donne 
»»dcs  leçons  gratuites  aux  pauvres  de 
«l'un  Si.  l'autre  fexc;  il  (c  chargera 
«volontiers  de  prcnirc  en  pen- 
»tfion  les  jeunes  gens  qu'on  voudra 
«bien  lui  confier.  Outre  les  con- 
w  noiflancïï  ditefles  au  but  qu'il  fc 
»  propofc  I  qui  ell  de  Faire  parler  les 
wSourds  &  Muets,  il  en  ajoutera 
»  d'autres ,  à  là  volonté  des  paretis , 
»  comme  la  Langue  latine,  la  Plit- 
Mlofophic  ,  l'Hifloire,  &"c.  Il  le 
w  charge  même  de  trouver  à  les  Elc- 
.»ives  des  Maîtres  d'Armes,  d  Equl- 
>» ration,  de  DelTïn,  &c.  û  on  le 
M  juge  convenablei  •> 

Sa  demeure  cft  â  Orléans ,  rue  de 
GourviUe  ,  près  la  Croix-rouge  i  il 
recevra  routes  les  lettres  qu'on  lui 
adrefTera  franches  de  port. 

L'Ouvrage  de  M.  l'Abbé  DeC- 
champs  efl  fuivi  d'une  Dilfertation 
très-curieufe  fur  la  Parole,  rraduitc 
du  latin  de  Jean  Conrad  Amman  , 
Médecin  fuiflc  ,  qui  cxcrçoit  ta  Mè- 
(lednc  à  Amllcrtiam  ;  c'eâ  le  mkn\%  \ 


I 
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gue  nous  avons  nommé  au  commen- 
cement de  CCI  Extrait ,  parmi  les  Id- 
ventcuts  de  l'art  d'inftniire  les  Sourds 
&  Muets.  Le  Traduâeui  eft  M. 
Beauvais  de  Préau ,  Doâeut  en  Mé- 
decioej  L'Epigtaphe  efl  : 

■  Il  faut  lire  la  Diflcrtation  de  M. 
Amman  dans  le  Livre  même  ;    elle 

Êrdroit  trop  à  être  reilèrrée  dans  ua 
;[rair. 
[  Extrait  dt  M,  Gaillard.  ] 
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LzT  TRES  fur  la  Sicile  ,  paf  UH 
Voya^tm  italim  à  un  de  fis  aniis^ 
Amfterdani  ;  &  le  trouve  à  Paris, 
chez  Benoît  Morin,  Libta.re-lmp. 
1778.  /«-II.  189  pag. 

CE  s  Lerrres  fonr  datées  de  ]a  fia 
di  1 776  6;  da  commtnccmenc 
de  1777  ,  ce  cju'il  importe  de  remar* 
quer,  afin  qu'on  n.-  foir  pas  cxpofé 
a  mettre  fur  le  compte  de  l'Auteur 
de^  incuddtitudcs  qui  peuvent  n'être 
que  <les  ctiangemens  poftcrieiurs  à 
ceirc  époque  :  elles  contiennent  de» 
iéf1fM0ti!>  liir  les  mœurs  ^  l'hidoire 
politique  ou  littéraire  de  la  Sicile, 
BVce  le:  détails  les  plus  cxafls  qu'on 
a  pu  recueillir  fur  le  commerce,  «  Lcî 
M  matières  nouvell«  &  importantes  , 
«dit-on  dans  la  préface,  qu'on  ne 
»  trouve  point  dans  les  Mémoires  des 
«autres  voyageurs  pourronrpeucêtte 
»  mériter  quelque  attention,  w 

Le  voyagcurporta  fcs  premiers  pas 
IPaktme,  capitale  de  la  Stcili;,  Se 
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Ton  voyage  à  McUînc.  On  eft  "1 

e  voir  à  Palctme  prcfquc  à 
Kite  lin  grand  concours  de  |^ 

c'eft  un  lourbrlIoD  de  popu* 
>  en  épuifanr  la  campagne, 
dans  la  viUe,.  fourmillant 
onnant  dans  les  marchés  au* 
vivres.  L'Auteur  décrit  une 
irrivée  trois  ans  aupari|Vanr, 
c{uis  de  Fogliani,  homme. 
Iwble,  étoit  Vicc-Rpi.  de», 
ans.  Pour  fupprimer  les  abus, 
t    rapproviuonHcment    des  \ 

:  la  fabrication  du  pain»  il 
>oli  la  ferme  qui  en  étoic  h 
y  &  ordonné  (ju'on  fît  dé-» 
le  pain  dans  fon  propre  pa* 
Prêteur,  <lc  la  famille  ces 
'«qui  »  par  le  droit  de  la  char*, 
doit  à  rappcoviConnemcnrdi 
,  étoit  ennemi  du  Vice-Roi.U 
naïade  ;  &  tm  faux  bruit  dq 
i'étam  rjpandu ,  on  Ce  mu- 
(i^tion  éclate  de  tous  câtés. 
m^e  une  boiObn  de.vÎD  &  dc- 
à  iufil,  cotante  pout  éçarce^r 
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tout  fcntimenc  d'humanité  en  abru- 
tilTaac  la  raifon.  Ce  trouble  qui  dura 
trois  jours  fc  termina  fans  cfflifîon 
de  fang,  par  Tcxpulfion  du  Vicc- 
Roi ,  qui  tut  obligé  de  pafTcr  au  tra- 
vers des  rebelles  ^  de  le  faiiver  dans 
une  petite  barque.  «  Le  vertueux  ftoï- 
9>  cifmE  de  ce  mallieureux  Seigneur , 
si  &  la  noble  intrépidité  des  premiers 
«Barons  du  royaume  retinrent  fculs 
»  ce  rortenc  impétueux.  »  Le  rrnché- 
lilTcmcnt  des  vivres  n'en  étoit  paf 
la  caufe ,  puifqu'il  ne  peut  avoir  lieu 
dans  ce  pays,  oij  depuis  1648  ,  tous 
les  objets  de  confommation,  excepté 
le  vin ,  font  taxés  :  aulli  ignorc-t-on 
Quelles  étoîent  les  prétentions  du 
peuple:  il  ne  les  favoit  peut-être  pas 
trop  lui-même.  On  a  rétabli  depuiï 
l'ancienne  méthode  pour  le  pain  j  ce 

3ui  ne  la  pas  rendu  meilleur  au  goiît 
Li  voyageur  qui  n'en  a  pas  trouvé  dc 
plus  mauvais  qne  celui  dc  Palermc. 
Cette  xillc  ne  lui  a  pas  non  plus 
paru  riche  en  monumens  :  mais  le 
^oaaHêxc  dc  S.  Maicin ,  (bus  ia  lè; 
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'.  S.  Benoîc ,  à  fix. milles  de  la 
ncitce  l'atteniion  des  étrangers 
>n  anciquité  &  pai  les  ob)ets 
iTans  qu'il  conticnc.  On  eft 
;  d'âiei  fon  épée  avant  d'entteE 
rette  enceinte  rélîgicufe,  com-: 
ins  d'autres  maifons  monafti- 
Com  peine  d'çxcomraunica'-  ' 

Marina  eft  la  promenade  uni" 
le  de  Palctme,  &  le  rendez-vous 
r.  «  La  police  du  iicu  en  défend  ' 
:ès  à  tous  flambeaux.  C'eft  à 
ri  d'une  fomltte  obfcuritc  que 
tomènent  les  maris  jalous  Se  les 
ns  craintif;  les  uns  cachanc; 
s  polTeirions,  &  les  autres  fou-  ' 
ant  leurs  âammes.  •*  •' 

nombre  des  Poi-tes  eft  for(  ' 
[érable  à  Palerme  :  n  je  fors  ' 
nccnanc  d'une  Académie  des 
es-Lettres,  ditle voyageur,  où 
:cs  les  pièces  qu'on  a  ïicïtées  ' 
■iti  des  impromptus.  »  Le  n-  ( 
lacet  imfroyijktori  qui  lui  cau-i 
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foir  la  plus  grande  futprilc ,  éroîr  re* 
gatdé  dans  cette  atTcnibkc  comme 
ordinaire,  Aitx  environs  de  Palcrmc, 
parmi  les  palais  remarquables,  celui 
du  Prince  de  Paiagonia  fe  diftingue 
par  fa  bifarrerie  en  coût  genre.  Tout 
le  Canton  de  l'ancienne  Si  fameufe 
ville  Segejia  oti  Egefta  cft  dans  une 
dépopulation  afftciife  ;  bien  diiFerenC; 
par  conféquent  anjourd'hui  de  ce 
qu'il  Éloit  du  tcms  des  Romains.  La 
campagne  de  CaftdvîUrano  eft  très- 
fcttilc ,  tur-couc  en  vin,  non  moins  el^ . 
timé que  celui  de Syracufe. A  Sciacca, 
patrie  d'AgathocIes ,  homme  prodi- 
gieux, qui  de  la  lie  du  peuple  s'éleva 
au  trône  de  Syracufe  par  la  fupério- 
rité  de  fa  politique,  le  voyageur  re-, 
marqua  une  curiofitc  narurelie.  ■'  Il 
>■  fore  pat  une  ouverture,  qui  le, 
>i  trouve  au  fomniec  de  la  montagne 
itdeSan-Calogero,  une  chaleur  luf- 
iifbcaute,&  Tupérieurc  certainement 
»à  tout  ce  qu'on  peut  dire  du  f*. 
U  meux  Sudacoiie  de  Tiiioli ,  près  . 


'Mât   1779.         T6^ 

^C  Naples.  J'ai  clTayé  (l'encrer  dans 

pcc  goufrci  mais  je  n'ai  pu  y  tenir 

Kun  tnllanr..) 

M  Girgcnù,   ou  l'ancienne  &  célè< 

-■■    bre  Agtigcntc,  n'eft  plus  qu'un  tiifte 

F    alTcmblagc  de   mifcrables    maifons 

occupées  par  vingt  mille  habuans; 

mais  clic  furpaiîc  par  Tes  antiquitéi 

tous  ici  autres  lieux  de  la  Sicile  \  Sc 

on  y  voie  deux  bibliothèques  publi- 

3UCÎ ,    rciïourcc   pour  les   Lettres  » 
ont  manquent  les  autres  villes  3c 
même  la  capitale. 

Les  ptemiers  foins  du  voyageui 
eurent  a  Malte  pour  objet  la  confli* 
tution  de  cet  Etar.  "Je  nie  fuis  af- 
iifurè,  dir  il ,  que  la   donation  da. 
»  Charles  V    eft   moins  l'alTurance 
»■  d'une  aucotité  abfoJuc  >  qu'une  îa- 
M  veftiture  féodale  qui  fait  televcr  cccj 
)t  Etat  du  Roi  des  deux  Siciles  &  duf^ 
»  Pape.  Je  dis  plus ,  le  Grand-Maître 
i>qui  en  eA  le  Souverain  ,  devient, 
Moans  l'Ordre  eccléfiaftiquc,  le  ptc» 
tt  mier  fujec  de  la  Cour  de  Rome.  Le 
»t  Gtand-Pûcui,  l'Evêquc,  TLiquifi- 
^OÛf  X  y  Y, 


: 
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»  tion  pariaj;£nr  la  juridiiSion.  L'Ar- 
»>  clicvcque  lic  Palcrme  ,  K's  Nonces 
)>  de  Naplcs&  d'ErpagneledifjJutcnE 
naufli  des  droits  fur  la  jtidicaturc, .» 
De  ccrte  mclînreliigL'nce  dan.";  l'exer- 
cice lia  gQLivemera.-nt,  naijiiic  la  ri- 
vîjlte  de  1775.  <■  L'cfliine  qu'iinc  în- 
«finité  dç  privilèges  inrpiroît  pouc 
)>lc  clergé,  avoir  mis  1  habit  cléri- 
j3  cal  en  fi  grande  confidéraiion , 
t>  qu'il  devine  prefqiic  univerfel  :  ce 
ïi  fut  ce  corps  redoutable  qui  prie 
»>  le  premier  les  armes  fous  les  ban- 
Mnières  dangcreufes  de  l'opinion  & 
»  du  zèle  mal-entendu ,  "  pour  la  dé- 
fenfc  des  immunités  que  l'autorité  du 
Grand-Matrre,  S;  le  bon  ordre  de- 
mandoient qu'on  fupprimât.  Mana- 
lin  ,  homme  inconnu  jufqu'à  ccrte 
époque,  prit  la  qualité  de  chef  des 
rebelles,  s'empara  du  fort  S.  Elme, 
&  avec  une  poignée  de  monde  mie 
toute  la  ville  en  allarmcs.  Une  capi- 
tulation humiliante  pour  le  gouver- 
nement mit  fin  à  ce  ttoublei  Mana- 
x'm  fc  rendit;  mais  avec  tlTuiancc 
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q«*on  ne  lui  ôçeroit  pas  la  vie  :  il  vie 
encore  prifonnier  dans  le  fore  Emma* 
liuel.  Si  l'indiiution  de   l'Ordre   de 
Malte  eft  le  triomphe  de  l'humanité» 
le  voyageur  cherchant  dans  fes  pro- 
menades tous  les  objets  tjuî  pour- 
soicnT  lui  rappcUer    ia  faintcté   de 
Cette  ojrigine ,  n'a  rencontré  que  des 
traces  d'cfclavage  Se  de  guerre.  II  a 
(té  étonné  de  voir  le  faite  étalé  dans 
rbôpital  où  l'on  foîgne  la  nature 
foiblc  8:  foufFrante  :  on  y  fert  eh  vaif- 
felle  d'argent.  Une  fouk  H'autrcs  in- 
Confèqucnces  ne  l'a  pas  moins  furpris. 
Arrivé  à  Syracufe  ,  l'Auteur  vilî:» 
le  fameux  temple  de  Minerve  changé 
eii  églife,  un  théâtre,' un' amphirhcà" 
ttc,acs  cavernes  immenfes nommées 
Catacombes  ,  &  les  Latdmics  ou 
carrières  de  pierre.  C'eft  dans  ces  La- 
tomies    qu'cxifte  encore  la  célèbre 
creille  depcnis,  monument  éternel 
de  f»  cruauté.  Etant  entré  dans  cette 
prîfoti  obfcure,  l'Aufcur  fit  faire  du 
DiUit  au  dehors  fans  qu'il  lui  fût  pof> 
iiblc  de  tien;  aiïendie  :  au  cowt«itft  > 
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!c  mo  ndre  mot  quM  artîculoit  au 
deddns  croit  fidèi.-mcnt  rendu  à  ceux 
du  dehors.  On  croir  que  Denis  jr 
avoir  renfermé  routes  les  vittimcs  de 
fa  férociré,  &  qu'il  î-oûroit  l 'étrange 
8:  barbare  plaifir  d'entendre  l'accord 
de  leurs  lamentacion'i  réunies.  Un  cé- 
lèbre antiqirairc  frani^ois  a  trou''c  ^ 
difoit'on  à  l'Aureur,  un  rhéirrcdans 
ccrtc  horrible  caverne,  idée  qui  lui 
paroîr  choquer  le  bpii  fens.  Lamoî-^ 
fié  du  rbcâtre  e(t  prcfque  entièrement 
ruinée,  &  on  n'y  voit  rien  d'inccrcf- 
fanc  que  rinfcription  découverte 
par  un  Anglois  en  17^0.  Parmi  une 
quantité  de  mots  inintelliLiibIcs ,  oa 
y  rcconnoît  le  nom  d'une  Reine  Phi- 
UpUe^  dont  ce  théâire  paroît  erre 
Touvrage,  Le  règne  de  certe  PrinceUc 
pourroit ,  dit  l'Auceur  ,  rcmolir  une 
partie  de  la  lacune  de  60  ans  qu'oa 
remarque  dans  les  Annales  d:  ccrte 
ville  entre  le  tyran  Trafibulc  &  Dc- 
nù  I,  SyracuA:  eft  aujourd'hui  une 
des  villes  les  plus  pauvres  de  l'ifle, 

pvce  quelle  eft  oïdmaiiemeac  ie^ 
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guerres 
cctrt  contrée. 

l-cs  murs  de  Cafane  font  noîrs, 
'aiit  conftruirs  de  matières  brûlées 
Si  vomies  iiar  le  volcan.  Le  vovagcitçj 
fit  des  efforts  iniiriies  an  z6  Déccm^f 
btc ,  pour  arriver  à  la  grande  bouche] 
de  ce  volcan  :  elle  n'clî  vilîble  (ju'uiif 
ou   deux  mois  de   l'année,   encore 
ceux  (]uî  y  font  parvenus  n'ont  pu 
entrer  dans  la  bouche  du  Cratère ,  & 
en  examiner  l'intérieur.  Ccft  moins 
le  froid  que  la  pente  rapide  rendue 
extrêmement  gliirante  pat  les  glaces , 
qui  empêche  de  franchir  le  lommeti 
wns  parler  de  l'impétuolîti"  des  vents 
ui  foufftent  avec  un  bruit  extraor- 
naire,  fut  tout  avant  le  lever  du- 
leil.  La  lave  vomie  par  les  volcansj 
confèrvc  long-tems  (a  chaleur;  mais 
coulant  lentement  elle  n'abbatpoint 
les  obftaclci  affez  forts  pour  foute- 
nii  (on  poids.  Auflî  les  murs  du  mo« 
Oaftère  de  S.  Martin  &-'  de  la  cira-1 
délie  fnnt-ils  enfcvelis  dans  la  lave. 
Dans  plulîeuis  endroits  on  tematque 
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l'une  fur  l'amrc  les  couches  fc 
par  differt-nrcs   ciiipiions 
trouvé  que  la  totalité  àt  leurprj 
dcur  cxcèdoic  la  melurc  de  8p  i 
nés  (jciliennes,  ou  de  loS  pw 
mêfrîques. 

En  parcourant  le  royaume  d( 
cile  le  voyageur  a  vu  avec  lurpriÉ 
plus  belles  campagnes  &  une  n 
jo.liiude:  les  irRininon^  hiimair 
rendent  inuiile  la.  fécondité  du 
Ltcomm  rcey  eftgêncpa-rlad 
ryranniqiie  de  l'txporranon;  _ 
tcme  invariable  de  lubdiiution  ( 
les  fiets ,  met  le  riche  dillipace 
l'abri  de  rour  accident,  8;  l'm 
tricux  écononie  dans  l'inipollib 
d'améliorer  fa  fortune.  D'aillcui 
nombre  des  moines  &  des  tcclc 
tiques  y  cflcxcclTîf.  Mais  ce  tju 
le  pîit!  toitcbé  danT  Ion  voyage 
ta  gènireiij'i  hofpi:al'ué  Siciiier, 
étranger  &  loliraifc  dans  fa  rou 
trouvait  des  aniiî  par  tout  o 
fiiicit  fa  dcnic'iirc.  On  lui  avoir  p 
les  chemins  comme  dangctei 
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infeâcs  ie  voleurs  ;  il  s'écoit  en  con- 
féqiiencc  pourvu  d'un  garde  pour 
l'ercorter;  mais  il  le  renvoya  avant 
fon  arrivée  à  Girgenti.  Une  loi  cta- 
bliepac  Vidor  Ainedéell  de  Savdic 

forrc  c|uc  chaque  Gouvcrnelit  de 
rovince  doit  répondre  fur  fa  Foitune 
de  tous  les  vols  oui  fe  font  daiîs  les 
chemins  de  foii  diftriâ  :  &  cette  loi 
en  appatcncc  abfurdc  &  tyrantiique 
yfubfifte  encore  avec  le  plus  grand 
fuccès. 

-,  Ces  Lettres  font  terminées  par  un 
Mémoire  fur  le  commerce  de  la  Si- 
cile. C'cft  un  détail  des  principal'^E 
produâions  du  pays,  &  des  droits 
de  foriie  &  d'entrée.  Ainfi  on  y  voit 
les  principaux  objets,  tant  d'exporta* 
tion  que  d'importation.  Pour  fixer 
les  idées,  il  étoit  néceflaire  de  faire 
connoître  les  monnoies ,  les  poids  & 
les  mefures.  L'once,  monnoic  d'or, 
vaut  30  taris.  L'éca  efFcitif  d'argent 
vaut  II  taris.  Le  tari  o(t  lo  gruins; 
■le  grain  eft  û  piccioli  :  48  grains  dj 
Sicile  foiic  une  livre  de  France.  La 
;       ïyjù 
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Canne  lîcilieniic  Te  c 
mes  ;  le  palme  en  ii  onces;  4 
mes&  dtmi  fotitl'aunc  de  Mail 
On  mcrurc  dans  ce  royauni 
bleds ,  le  vin  &i.  les  rcrres  à  Si 
La  mefore  drs  terres  cft  la  cju; 
de  grain  qu'il  faur  pour  les  cnic 
cer.  La  falmc  ordinaire  de  fro 
fc  dîvifê  en  \6  tomoli  ;  le  to 
en  I  é,  17  ou  zororoli  félon  le  p 
Suivant  le  calcul  du  voyageu 
faliiîe  cft  au  feptJtn-de  Paris  co 
ijOfo  puucc-^  font  à  774  S  ,  ou 
me  37^5  â  IJJ7.  LAuteur 
fon  calcul  avtc  d'autant  plus 
qu'un  Mémoire  fur  la  Sicile, 
fuite  du  voyage  dti  I3aron  de 
defcl,  évalue  la  Talme  lîcili 
plus  de  j  leptiers  de  Paris  :  1,' 
rcnce  eft  cnorm?.  La  falme  ap| 
Grajfa  eft  plus  forte  de  4  tome 
Le  rotolo  cft  1  livres  &  deni 
10  onces  ,  114  livres  commit 
Sicile  fonr  ico  'iv.  de  Marfci. 
quintal  ordmai>c  cil  de  lOj 
OUI  j  o  livies,  m  rend  à  Mat  " 


uu 
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"tnlUeroUe  &  un  rîers.  Dans  queltjucSi 
etidroiis  paicicullicrs  de  la  SicikiL' 
cH  de  101  &  m  locoli, 

[  Extrait  dt  M.  Dupuy.'\ 

V  EZOV  R-y  eo  àM  t  db  ancien 
Commenta  re  du  Vcdam;  conte- 
nant i'Mpofition  des  Opinions  ic- 
ligiculcs  Ôt  philo*ophiqucs  des  In- 
diens ;  iraduii  du  fimlcteran  par 
un  Brahme;  revu  Si  publié  avec 
des  Obfervatiônf  ptélimlnaires , 
des  Noies  &  des  EclaircifTcmcns. 
A  Yvcrdon,dc  l'Imptimerie  de 
M.dcFelicc.  1778.  2  vol.  1/1-11. 
Le  premier,  de  jji  pages,  le  fé- 
cond de  1^4  ;  &  fc  trouve  à  Paris, 
chez  Deburc  l'aîné  ,  quai  des  Au- 
gufiins. 

S  E  C  O  N.D    E  )t  T  B  A  I  T. 

DEPUIS  long-tcms  on  a  beau- 
coup vante  la  lagciTe  &  l'anii- 
nuitè  des  Indiens  ;  mais  tout  ce  que 
loa  a  pu  duc  n  tft  appuyé  <\«ac  C*v 
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des  conjedures  &  fur  Tignoratice 
datiï  laquelle  nouî  fonimes  à  cet 
cg^rd.  Il  falloir  ;tvoir  fous  les  yeux 
dt5  Ouvrages  faits  par  les  Indiens 
eux  mciiiEs;  ce  n'tft  que  d'après  leui 
témoiwnaj;c  que  nous  pouvons  ks  ju- 
ger. M.  Dow  &  M.  HoLvcl,  péné- 
trés d'admiration  pour  la  Pliilofo- 
phie  des  Brahmcs  &  zélés  deffcnfeurs 
de  la  pureté  de  leurs  dogmes,  pour 
fauver  les  fixions  bizarres  de  Icuc 
Mythologie,  n'ont  vu  paf-tout  que 
des  allf^ijnrieî  qui  leur  ont  paru  ren- 
fermer les  notions  les  pluslimplcs  Sc 
le*  plus  faines  de  la  Théologie; 
Quelques  Brahmcs  ,  fans  doute, 
honreiix  des  abfurdités  de  leur  fyftc- 
nie  religieux ,  ont  tenté  d'expliquer 
leurs  fables;  mais  ils  varient  dans 
ces  pxplicarions;  ce  qui  prouve  qu'ils 
ne  futit  pas  d'accord  fur  le  fens  de 
ces  allégories;  d'ailleurs,  il  paroîc 
conrtant  que  le  peuple  prend  toutes 
ces  fables  pour  autant  d'aâions 
extraonJinaiies  de  leurs  Dku^.L'Au- 
Kilt  de  J'iTzout-vc  Jim  as  les  regarde 
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point  comme  des  fîdions  deftinécs 
à  couvrir  des  vérités,  mais  comme 
des  fables  à  la  tavcur  derquellcs  on 
a  abufè  de  la  créduliré  des  peuples. 
Son  Ouvrage  eft  un  Oiatogue  entre 
deux  pcrfonnages,  l'un  nommé  Bia- 
■  ché  &  l'autre  Chu-mon-tou,  Le  prc- 
.  micr  fait  connoîtrc  tout  le  Paganif- 
me  indien  (]u'il  a  enfcigné  aux  peu- 
ples i  le  fécond  en  fait  voir  l'abfur- 
dïti ,  Se  combat  l'idolâtrée  ;  il  expofe 
fes  idées  fur  l'unité  de  Dieu ,  fur  la 
.  ciéatioD  ,  fur  la  nature  de  l'anie ,  fur 
Ict  peines  &lcs  recompcnfes  à  venir, 
fut  le  culte  qui  convient  à  l'Etre  fu- 
prême,  fur  les  devoirs  de  tous  les 
états.  Ce  dernier  eft  un  Philofoph: 
de  l'cfpccc  de  ceux  qu'on  appelle 
Guanigueuts  ;  mais  l'examen  pariicu- 
lier  que  nous  avons  fait  de  fon  Ou- 
vrage ,  nous  a  convaincus  que  fa  doc- 
trine eft:  entièrement  conforme  à  celle 
des  Samanéens.  Il  le  divifc  en  huit  li- 
vres qui  font  pairagés  en  di£Fcrens 
chapitres,  dans  Iciquels  il  traite  de 
l»  Création  du  monde ,  des  Vediu^^  , 
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des  difFercnrcs  Caftes,  de  la  produc- 
tion des  èties,  des  dtffércns  étais  de 
la  vie ,  de  l'ctifer,  du  péché,  des  bon- 
nes œuvres,  de  la<méditacion,  du 
Paradis  ,  des  différences  incarna- 
tions, des  DieuK ,  dfsGcans,  du 
Lingam ,  de  J'amc ,  tic.  Comme  ks 
bornes  ordinaires  d'un  extrait  ne  nous 
permett-'nc  pas  de  nous  arrêtct  fut 
chaque  objet,  nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  quelques  articles  pal- 
rlculicrs. 

En  génétal,  il  eft  peu  de  Ledteurj 
qui  n'aient  une  idée  luffifanrc  de  l'ab- 
lurditô  des  fablts  religicufes  des  In> 
dicns,  &lur-toutdu  cuire  du  Lin- 
cam.  Biaclié  expofc  ainfi  l'origine 
3e  ce  cu'te.  Les  Dieux  Brahma  ^ 
Vifchnou  ,  dit-il ,  accompagnes  de 
tous  les  autres  DifUJC ,  rrndircnt  au-  _ 
Iiefois  vilîte  à  Chîioa  Chivtn,  qu'ilî  fl 
trouvèrent  couché  avec  fa  femme. 
La  prcfence  de  toures  ces  divinités 
ne  dérangea  poinr  Ch'tven  ;  le;  Dieux 
indignes  de  la  conduire  indécente  fc 
icthèicat  -y  Bralma  fit  f'îjcfciwd  le 
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maudirent;  Chivtn  6i  Dourga^  fa 
fcmmc ,  moururent  fut  le  champ, 
dans  l'ccat  oïl  ils  éroien:.  Chivtn  a 
'ouluque  cette  aftion  qui  avoit  fait 
a  honte  fût  célébrée  fous  la  figure  du 
Lingam,  auquel  on  offre  des  facnfi- 
es  comme  étant  l'Etre  fuprême. 
"hu-mon-tou  réfute  ce  culte  qu'il 
appelle  l'opprobre  de  la  raifon  hu- 
maine. On  regarderoit  dans  le  mon- 
'e ,  dit-il ,  comme  vU  &  méptifablc 
elui  qui  fe  livreroitaux  femmes  jut- 
ne  pouvoir  plus  s'en  féparcr: 
cft  la  conduite  que  ru  fais  tenir 
à  l'Etre  fuprême,  dit-il  à  Biaché,cft-i 
il  podiblc  que  tu  ne  (entes  pas  tome 
'indécence  d'une  pareille  aflion  ?  Si 
*es  pénitcns  ont  ofFetr  au  Lingam 
CLfs  hommages  &  l'ont  honoré 
comme  une  Divinité  ,  c'cft  qu'ils 
étoient  auffi  pervers  &  aulU  corrom- 
pus que  roi.  Ailleurs ,  il  lui  reproche 
d'avoir  invente  ce  prodigieux  nom- 
bre de  Powanams  ,  ou  hifloitc  de» 
Dieux ,  qui ,  félon  lui ,  font  conrrai- 
Bs  CD  iou[  au  Vcdam  fit  k  U  -^t-Âv.  \ 
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ëi  qui  onr  été  le  nialîicurcux  prin- 
cipe de  l'idolâtrie  &  lie  l'erreur,  6c 
d'avoir  invcnré  toutes  ces  incarna- 
tions de  y'ifchnou  ;  il  veut  qu'il  ccfTc 
de  donner  le  nom  de  Dieu  à  Bra/i- 
ma,  à  yifçhnou  y  à  Chlb  ou  Chiverif 
à  Gonecho ,  &  de  les  honorer  comme 
tels;  de  meriredela  difFérence  par- 
mi les  hommes,  c'c(l-à-dire,  qu'il 
combat  la  diftindtion  des  Calles.  Il 
lui  apprend  c^\ij4dimo  eftlc  nom  du 
premier  homme  foru  des  mains  dc 
Dieu  i  que  dc  cet  Adimo  font  nés 
tous  CEUX  qu'il  regarde  comme  des 
Dieux  ;  que  c'ell  Dieu  lui  même  qui 
a  donné  auv  hommes  les  Vedumj  ;  il 
réfute  les  tables  que  Biaché  a  débi- 
tées à  l'occafion  du  Gange  ,  regardé 
comme  ur.e  Divinité.  On  fera  lans 
doute  étonné  que  des  Lidiens  eus- 
mêmes  prolcfivtni  aînfi  [oue  le  cuUc^ 
idolâtrique  de  l'Inde,  toutes  ces  in- 
carnations de  Brakma^At  yifchnoH  SC 
deChih,  perronnagesquinefonrpas, 
Suivant  Chumoniou,  l'Etre  ruprênic. 
Celui-ci  fozitmue  fa  rcturatjoii  &  en* 
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feigne  â  Biachc  la  prière  cjiie  ceux 

Ïiic  fiiaché  veut  faire  pafTcT  pour  des 
Hcux,  font  à  lEtre  ruptëmc.  La 
voici:  «Dieu  créatehr.  Dieu  con- 
wfervaccur  de  toutes  chsfes,  vous 
»  m'avez  tiré  du  néant  pour  i^uc  j*em- 
VI  ployaiïe  la  vie  que  j'ai  reçue  de 
»  vous  à  vous  aimei  &  à  vous  fervir  ; 
»  mais  à  peine  ai  -  je  été  forti  de  vos 
»  mains ,  qu'un  fatal  piefliges'eft  em- 
)»paté  de  mon  efprii  &  a  corrompu 
^  mon  ccEur.  L'gnoiancc  &  l'erreur 
»  m'ont  [ait  oublier  incs  devoirs  en- 
«versvous  &  mêles  ont  fait  mécon* 
»  noître.  J'en  fais  l'aveu  avec  dou- 
i*leur,  &  je  viens  ^  proftcrné  \  vos 
»  pieds  y  implorer  votre  clémence  ££ 
jAfolliciier  mon  pardon.  Dominé 
M  par  la  concupifcencc ,  je  me  fuis 
i> livré  à  fes  attraits  &  ai  laillît  parta- 
,«  ger ,  par  les  foins  &  les  embarras 
»au  monde,  un  cœur  que  j'aurois 
i)dû  vous  confcrvertoutentjer.  Dieu 
iiinvifîble.  Dieu  éternel}  tendez- 
itmoi  une  ouin  fecourable  S£  rapel- 
)»kz:nioi  tout  à  vous.  »  Oa  uqu.h% 
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1614  Journal  dts  s çavans  f 
dans  cet  Ouvrasse  pluficurs  priitci 
de  c:cre  cfpéce.  En  parlant  de  l'hom- 
me vertueux, Chumontoiidit:«c'cft 
¥  en  mettant  un  trcin  à  fes  pallîonj 
»»  qu'on  devient  Capable  de  reccvoif 
»  cette  lumière  divine  qui  nous  £claU 
»  re  &  qui  Hillîpc  coures  nos  erreurs. 
»  Celui  qui  fait  profiter  des  connoif- 
»» Tances  qu'elle  nous  donne,  clî  an 
»  homme  vraiment  fage  ik  vertHCui. 
t*  Voici  un  court  abrège  de  ce  qu'elle 
»nous  diâe  &  nous  appreod.  Un 
nhommequr  marche,  toujours  guidé 
>tpar  cette  lumière  divine,  remplît 
»  toujours,  &  en  toute  occalîon  , 
»  tous  les  devoirs  de  fon  état ,  lans 
»t  faire  jamais  rien  qui  y  foit  con- 
»  traire.  Cette  fidélité  lui  mente  l'a- 
»»mLtié  de  Dieu,  dan^  laquelle  il 
»»  trouve  fa  confolatinn  &  fon  bon- 
M  heur.  Au-deiFus  de  ces  indignei 
Hpaflîons,  qui  déchirent  Ks  hom- 
»  mes  &  les  animent  les  uns  contre 
«les  autres,  il  voit  lans  envie  &  fanj 
»  laloiifîc  le  bien  de  fon  prochain  ; 
'«^JJ  cherche  même  en  wuw  occaiion 
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%\  le  lui  procurer  «  à  l'augmcnrcr» 
»&  évirc avec  loin  rout  ce  qui  pour- 
»roit  lui  Pdire  quelque  p^-inc  ou  lui 
Mcauler  qufl<jue  dumnage.  To'i- 
M tours  Btnnrit  lur  lui-même,  U 
■  f»ivitc  avec  'oin  rour  ce  qui  poui- 
M  roit  le  fouiller.  La  prière  &  la  lec- 
ytxaxt  du  Vidam  font  fa  principale 
Moccuparion  ;  &  la  panence  ,  donc 
MT>n  ue  le  voie  jamais  le  départir  y 
v>  prévient  &  empêche  Itrs  chûtes  ,  en 
H  réprimant  la  vivacité  d"  fcs  paf- 
M  fions.  Fnfin  ,  s'il  vient  à  faire  queU 
**  qucs  lautcs  ,  parce  qu'il  eft  de  la 
«loiblcfrc  humamc  de  tomber  quel* 
«quefoii,  il  cherche  audi-tôc  I  les 
M  réparer  par  la  prière  6£  Ton  letoux 
»  à  Dieu,  w 

Ces  palFagef  deJ'Ezour- vedam 
Se  plulîeurs  autres  que  nous  ne  pou< 
voni  tranfcrire  ici ,  non  plus  que  la 
Téfùtatton  entière  &  la  condamnation 
de  i'idolâtrie  esceOîvc  des  peuples  ïn* 
diens,  ne  peuvent  que  nous  donner 
une  idée  avanrageulc  de  Chumonr 
tou  fle  des  autres  Phîlofoplics  d< 
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rii  l'e ,  qui  pcnfeiu  &  qui  s'expti- 
tnei  t  cumme  lui.  On  aclnntcroïc, 
avec  railon  ,  la  (agcfie  des  Brahmes, 
ficeccc  Jelk  inor aie,  c;  s  prières  adicl- 
{ècs  à  l'Errc  liiprêmc ,  Ical  crcartur 
âa  tiel  &  de  U  tciru,  n'croicnt  tec- 
nics  par  itcs  praticjuts  les  plus  ridi- 
cules. Pour  acquérir  ccrrc  lumière 
divine  &  parvenu  à  l'crat  de  perfec- 
tion que  l'on  exige  ,  il  faut  «l'abord 
prononcer  le  mor  Oum  ,  piiî'.  rap- 
ptller  tous  les  Un;,  ne  Icslaiffer  éna- 
ter  en  aucune  façon  ,  retirer  même 
fa  rcfpiranon  qu'on  ne  doit  lâcher 
que  de  tems  en  tems ,  &'  penftr  (ans 
ceiTe  à  la  Divimrè.  Cctr;  prière  ainii 
faite,  fert  à  obtcnii  le  pardon  defeS 
péchés  &  à  le  pufifitt.  Suivant  Chu- 
montou  ,  toutes  les  autres  cérémo- 
nies &  les  bains  (onr  inutiles.  Cet 
Auteur  ne  s'ércîid  pas  afllz  fur  ce 
genre  de  méditation  pour  nous  le 
faire  connoître  tel  qu'il  eft  obfervc  ■ 
dans  l'Inde.  Il  ajoute  dans  un  autre  I 
endroit  qu'il  tiicri  tenir  le<<  mains  élc» 
,véts  vers  k  citl  6c  avoir  les  ycuï 
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fermés  a&n  <]u'aucun  objet  exréricur 
n?  vienne  uanager  notre  actcntion . 
tç  Dousdidipct,:  ce  font  ces  médita* 
't^ODs  qui  tonc  l'occuparion  des  Pbi-. 
I<<l0phes  contefnpJati& ,  ScilspafîeDl. 
'  ifS  années  cniièTesUs  ycinc  fixés  fut 
'  lu)  fcui  objçt,  .poiit  ne  point  être 
(Ijflrait.  Un  d'entre  eux  avoit  ainfî. 
vçcu  pendant  neuf  ans,  uni^juemeat 
Qççupé  à  tcgaider  une  muiaiJle.  0,a. 
en  voit  qui  regardent  le  foleil;. d'au- 
'ties-,  tranquiliejntnt  allis  >  ont  les 
^^ux  fixés  vers  le  bout,  iie  leurs,  néj  ,. 
en  prononçant  quelqut^s  paroles  myX; 
térieules  ,  flc  au  bout  a  un  ceriaia 
t<:ms  ils  croycnt  appercevoir  une  ta- 
c,be  blanche  qui  cft. cette  lumière  db 
vine.  Ce  détaLbement  de  tout  ce  qui 
les  environne  les  conduit  i  une  apa- 
thie univcrfclie  ;  &  lorlqu'ils  y  lont 
parvenus  f  ils  Te  çrojcnt  égaux  à  la 
Divinité  .ou  la  Divinité  elfe  .même, 
avec  laquelle  leur  ame,  qui  en  e(i 
^inc  portion ,  fc  trouve  identifiée.  Au 
relie  ils  font  partagés  fur  la  natuie 
•de  cette  amc  Se  Tui  U  Divinlié,  aa 
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poini  que  pluficurs  tombent  dans  le 
niarcr>iililme.  Ih  admccrent  difFértni 
degrés  de  pL:[Fedion ,  ou  diffcrcM 
états  de  la  vie  L'crat  du  manafjc  eft 
•  celui  qu'ils  cftiment  le  moins.  L'Au- 
tcut  de  l'Eiour  vcdam   dir   que  IcS 
devoirs  d'un  homme  de  cet  érat  font 
de  craJccr   lavorablcmtnt  les  étran- 
gers, &  de  taice  du  bier  à  tout  le 
monde.    Les  Brahnies  qui   embrat» 
fcnc   l'érat  de  SdniaiTi  ,  tormcnr  le 
fécond  étal  :  ils  VJvent  dans  le  monde 
comme  des  étrangers  ô£  au  milieu 
de  Icut  famille  comme  lî  elle  ne  lent 
appartcnoit  plus ,  fans  touchera  leur» 
femmes  &  (ans  prendre  aucun  fotn 
de  leurs  enfans.  Le  troîfième  état  eft 
de  ceux  qui  fe  recirent  dans  les  boîs 
pour  y  vivre  loin  du  monde  &i  de 
fcs  dangers  :  ceux-ci  abandonnent 
pour  touiours  père,   mate,  femme 
&  enfans ,  renoncent  à  tous  les  biensfl 
du  monde  pour  détruire  julqu'à  la^ 
racine  de  la  colère  &  de  la  cupidité. 
Ils  ne  doivent  garder  pour  toutes  lî* 
(zbelfes  gu'un  bâton  ,  un  valc  &  ua 
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inoiceau  de  toile  ,  quitter  la  ligne  ou 
lecoidon  (]iii  cH  iu  mar<:|uc  diltinc- 
tiVL-  des  Brahms,  &  ne  s'atrêtcr 
nulle  part.  Un  autre  état  tftctliii  dej 
Bikouk  ;  ccu\  Cl  font  encore  plus 
détachés  Ac  routes  les  chofc;  de  ce 
monde,  &  doivent  avoir  un  empire 
absolu  lur  leurs  feus;  ils  ne  viv(.nc  ■ 
que  d'aumônes,  maii  iJs  peuvent^ 
manger  de  tout. 

L'Auteur  de  i'Ezour  vedam,  fort 
ignorant  en  géographie  ,  lupj^^ocail 
milieu  du  monde  une  montagne  ap>^ 

felléc  Chamerou  ,  fur  le  foi'imet  dçn 
aciuellc  habite  yifc-hnou,  &  ce  lieu 
s'appelle    t^tikontam.   Biahma  dc-1 
meure  au  deflus.  Ce  Fijchnou  eft  nfil 
du  côic  àtou  Â'/tdimo,  le  premiet 
<)<.s  hommes.  [1  habirecc  lieu  avec  la 
femma  Lachimi ,  avec  fcs  cnfans  fie 
un  grand  nombre  de  pénitcns  dont 
l'occupation  eft  de  lire  le  Vcdatn: 
oiai^  il  n'cft  qa'un  homme  qui  vit 
en  ce  lie»  &i  V  doit  mourir  com- 
nic  les  autres  hommes.  Ainfî ,  dans 
«es  psincïfctt  f^iJ'ihiiOM^  <\Mt  "^W 
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Ceurs  Indiens  rcgatdenr  comme  l'ErTfi 
fuprcnii:,  eft  ne  parmi  les  hommes } 
il  y  efl  morr  &  eii  paifé  dans  le  f^V- 
koniam  où  il  vir  encore  6c  où  il  doit 
moiirit  ;  au  moins  dans  ce  fyttêinc 
on  tii  cncoie  fujet  à  la  mort  dans  ce 
paradis. 

Le  Keila^an  eft  une  autre  (lerneârc 
où  habite  Ch'tb  ou  Chivtn ,  avec  (a 
femme  Parvaii  ;  un  de  fei  etifans 
nommé  Gonecho  ell  entièrement  li- 
viÉ  à  la  contemplation;  l'autre  n'ai- 
mt  que  les  armes  La  cour  de  Ckih 
n'cll  compoléc  que  de  démons  (]ut 
font  horreur  à  voir.  CAi^v  eft  plonge, 
dans  tous  les  vices.  Ce  Chih  ou  Chi^ 
•ven ,  [e  mcms  c^u  IJourert oa  Efwaiaf' 
eft  t'tis  par  quelques-uns  pour  l'Etre 
fuprême  ;  ici  on  foutient  qu'il  n'eft 
^u'uii  homme.  V 

Il  c'I  encore  fiiic  mention  de  deiit 
autres  Ikux  ,  l'un  appelle  Chouar^ 
gamy  &  l'ail  tic  Pûialam  ;  le  prc-fl 
mier  eft  un  lieu  de  délices  habité  pat 
des  Dieux  ,  &  le  fécond  eft  l'enrcr. 
En  généjal ,  ÏKuwvki  ic  ilE-iout-, 


(■ouc-.l 


'Joât  1779;  1631 

Vcdam  n'admet  poinr  roure  ceftc 
foule  de  Divinités  que  les  Indiens 
adorent  ;  c'eftr  un  PhiloTophc  con- 
templatif qui  enfcigne  a  fiiaché  qu'il 
n'y  a  qu'un  feui  Dieu.  Il  ne  veut  ni 
céfémonies,  ni  facrilîces^'ni  te-n-r 
pies  ;  il  foutient  qu'on  ne  peut  ho- 
t|M:T  Dicn  qu'en  contemplant  Tes 
grandeurs  dans  la  retraite  ,  en  k  dé- 
gageant de  toutes  les  pallions  Se  en 
fe  réduifant  dans  un  état  d'apathie 
qui  rende  l'homme  infenlîble.  Nous 
avons  vu  jufqu'à  quel  degré  de  fàna-- 
tifme  les  Indiens  out  porté  cette  în* 
fenfibdité.  Il  eft  vraifemblablc  que 
leur  religion  n'éft  qu'un  alTemblage 
de  différcus  fyflcmes  religieux  qui 
éioîent  établis  ca  difFércntes  con- 
trées de  l'indc ,  pays  autrefois  habi:é 
par  différcns  peuples  &  expofé  à  de 
grandes  révolutions.  C'cll  pour  cette 
railbn  que  chez  les  uns  Brakmt^  eft 
pris  pour  l'Etre  fuprcme  ;  chei  d'au- 
tre ,  yifchnou  ou  Chiven  :  enfuire 
quelques  perfonnages  ont  formé  dif- 
iéiens  lytlêmcs  daas  lefqacU  iU  oim, 
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cHayé  de  ramener  touc  à  un  fèlif 
Dicii  ■  &  ont  Tupprimc  plus  ou 
moins  toutes  les  ccrémonits  ;  d'au- 
tres ,  pour  Cendre  à  utie  plus  grande 
pctfedion  ,  fe  font  jettes  danslctat 
contemplatif  qui  étoit  admis  ailleurs. 
L'idolâtrie  inJicnne  a  dû  encore  s'ac- 
croître conlidérablemenr  par  le  coi^ 
mccce  Je  toutes  les  nations  étran^ 
gères  qui  le  rendoient  dans  les  In- 
des ,  ic  c'cft  pour  cela  qu'on  appcr- 
çott  dans  les  tables  indiennes  plu- 
Aeurs  traits  qui  paroifTent  emprun- 
tes des  autres  peuples  ,  &  qui  font 
fort  altérés.  U  y  en  a  qui  fembicnc 
ctre  tirées  du  Chridianirme;  d'au* 
très  qui  font  ptifes  chez  les  Pctfcs  > 
les  Grecs  &  les  Romains ,  &c.  Mais 
cette  dodrine  des  Philofophcs  de 
rinde,  donc  ils  abufcnt  vis-à-vis  le 
peuple  afin  de  fc  faire  paflTet  pour 
des  gens  qui  tendent  à  la  plus  grande 
pcrteâion  ,  n'en  &ic  que  des  hipo- 
ciiiesi  &  les  voyageurs  notisappten- 
nenc  qu'il  ell  dangereux  de  rencoiw 
irer^uel<jue  uoupc  de  cesContcm- 
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nlitif  )  qui  Tonc  tie  grands  fcéléracs. 
Leur  lagciTe  e&  accompagnée  de  ranc 
d'ignorance ,  de  fanatifmc  &  de  pra- 
tiques minutieiifes  ,  qu'on  aura  de  la, 
psme  à  les  prendre  pour  des  (âges. 

Cet  Ouvrage  nous  fait  connoîcre 
beaucoup  plus  exaâent^nc  que  tou- 
tes les  relations  des  <^oyageurï,  la 
dotftrine  rcligteufe  des  Indiens.  Nous 
en  avons  l'obligation  aux  foins  de 
M.  le  B.  de  Sainte  Croix ,  (fti  a  mil . 
eo  plulîcurs  endroits  des  notes  eu- 
rieufes,  &,  [itrtour  il  la  Bit,  un': 
fuke  d'éclaircinemens  dans  lef(|uels 
il  développe  davantage  .  tjuelques 
pO)D{4  de  cetre  religion.  Il  y  donne 
ufi  extrait  d'un  autre  Livre  intitula 
B«ga-vaJam ,  d'après  une  T'ad JC- 
tion  qui  B  été  envoyée  de  Pondichért 
à  M.  Bertin  «  Minillre  &  Secrétaire 
d'Etat.  En  voici  un  partage  qui  a 
rapport  \  ce  que  nom  avons  dit  pr^- 
céaemraem.  "  Vous  ne  devez  pas 
m  Ignorer  qu'il  ne  fautmeitre  aucune 
rt  différence  crltre  ce  Dieu  &  l'uni- 
^  vers ,  qui  n'efteiTcntir"  f'rent  qu'un 

Jaùt.  2.%-L 
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«avec  lui.  Il  n'y  a  rien  Jans  riinî- 
"  vers  qui  nt-roic  Vifchnou.Ce  Ditu 
»  prend  routes  c«  différeiircs  formes 
•»&  agit  tt'unc  infinité  de  inanièrcs, 
.'  fjns  pourtant  être  fulccptible  de 
"CCS  tliangemcns  illufoircs.  Sem- 
t^blable  ft  celui  qui  dans  un  rêve 
••croit  faire  telle  ou  telle  a^ion  , 
«ïfdiis  néanmoins  qu'il  y  aie  rien  de 
■'  réel.  Les  perfonncs  peu  éclairées 
«font  foir atracbées  aux_cérénionics 
»St  aux  préceptes  religieux  tnfti- 
•'gncs  dans  les  Vedams.  Les  fagcs , 
»aii  contraire,  rcnonçanr  aux  pré* 
■■tendus  biens  de  ce  monde,  &  mc- 
"mcà  ceux  de  l'autre  vie,  voient 
•■les  chofcs  fous  un  point  de  vue 
"  différent.  Ils  ne  ch'-rchent  ni  ma- 
»  TetaS  pour  le  coucher,  ni  mets 
-»>pour  le  nourrir  ;  ils  fc  contentent 
i>  d'herbes  Se  de  racines  ;  ils  ne  boï- 
»  vent  que  de  l'eau  claire  &  le  cou- 
"cbenr  à  terre.  Les  mondaine,  qui 
»  ne  fc  foucitnt  pas  maintenant  de 
"  contempler  la  grandeur  de  Vifch- 
»  nou  }  iont  à  leur  niott  jetcés  dans 
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&  un  lac  de  feu ,  où  ils  feront  ma)' 
»  traités  par  les  minières  du  Dieu  de 
**la  mort  nommé  Yamcn.  a 
-    Ils  prétendent  que  l'ame  foitanc 

Kar  le  fommeT  de  la  t£re  ,  quituta 
:  corps  de  ces  contcmplàiifî  &  ira 
(è  confondre  avec  l'Etre  éternel: 
qu'après  cette  union  clic  ne  Icra  phc 
cxpoiée  à  renaître  dans  le  monde. 
C'eft  par  le  détàchcmtnt  de  tout , 
Comme  nous  l'avons  oblcrvé,  par 
l'anéanti  (Tement  des  fens  &  des  paf- 
.Aons ,  &  par  cette  apathie  totale  que 
l'on  peut  parvenir  \  ce  degré  de  pfF> 
fv<Aiôn.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
^uc  tous  ces  Philofophes  foient  d'ac- 
cord entre  eux.  Les  uns  dilcnt  que 
Dieu  s  tour  tiré  dé  fa  propre  fubl^ 
tance,  que  l'univers  cft  Dieu  ;  d'au- 
tres ,  que  Dieu  eft  un  Stre  unique  & 
iimple ,  qui  n'a  aucune  cornexion 
téelle  avec  la  matière.  Il  réfulte  de- 
là que  les  Philofophes  indiens ,  avec 
toutes  les  morti  fi  calions  qu'ils  exer« 
Cent  fur  eux ,  fe  croient  au-deflïis  de 
toutes  pratiques  religiculei ,  tva.^'- 
Z  z  z  'v\ 
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metcniifu'iin  I  Itu  ôvm  it^  crDyenB 
cffc  uil^  porcion  .  &  aiK]ucl  lU  tin-* 
dcni  â  écrp  réunis,  pentiuni  t^ue  la 
peuple»  Jivic  à  toutes  loires  deiu- 
^crlljcions  >  cft  oltiigé  (Je  rcnairro 
phillcLirs  fuis  en  pairinif  dans  djffé- 
icm  corps  de  louic  clpèce  plut  ui| 
Bioins  vils ,  relativcHiE!»  à  la  ma-* 
Dièce  doni  cliavun  a  vécu;  ce  qui 
devient  puiiitjon  ou  jécoinpcnit: } 
niats  il  a  t'alki  enLort ,  avant  (jue  da 
renaître,  fubir  «quelque  punition  dtns 

Ces  fages  &  ceux  des  Brahmc^i 
gui  n-:  lent  pas  parvenus  à  ce  pré- 
Uiidii  dfgré  de  pcrKftion ,  Crairciit 
■vec  biaucoup  de  mépris  les  autres 
liortrmes  ,  Si  ont  tair  toutes  les  lo'.X 
à  ieiir  avanraçe  il  Ternit  à  dcfÎTct 
que  Ion  publiât  un  plui^ianJ  nom- 
bre de  livres  àc^  Indiens  ils  jervj* 
foicnt  à  nous  délabulci  lur  la  figclTe 
6£  les  connoi'iitn'  es  que  nous  ctoyotll 
devoir  attribuer  à  leurs  prctcndut 
Philofophcs  ;  mais  à  ces  livres  de 
f%u<Atovc  joindre  les  li 
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Vrcs  d'hiftoire  ,  &  alors  nous  pour- 
TioDs  juger  les  Indinis  '6e  pir  \vk 
lio&ànt  8£  par  let  fjiiil  *-  noi'S  ver* 
«Jolis  quei  rôle  ce&Phil^apbcs  ont 
■JDde  suprès  drs  Hiffihrens  KçK'de 
î'InJe.  Ùbiftôire  de  route  certe  nde 
confinfc  nous  eft  abfolamcrm  incon- 
auc  ;  cile  dt  cepenHiuu<iigoe  de  pi- 
4]un  noue  cuiiofîii. 
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Le  Gui  Je  du  Navigateur ,  ou  Traité 
de  la  Pranc^nc  âzs  ObfeTVations 
&  des  CacuU  nccefTaires  an  Na- 
vigarcur.  Par  M.  Lévétjue  ,  Gïiw 
lelpondant  de  l'Académie  Rovalc 
de  Mdnne  ,  &  Protedlur  Royal 
en  Hydrographie  &  en  Marhéma" 
tiques ,  à  Nantes.  Orne  d:  figures 
en  raille  -  douce.  VjI.  /"//-B".  de 
6l6  paçr.  A  Nanres,  chez  Del- 
pilly,  Librdirc,  liante  ijrande  me, 
près  de  celle  de  Beau  Snl-  il,  A 
Paris ,  ch  z  PîfTor ,  quji  des  Au- 
puftms;  &  chtz  Durand, 'Ui  Ga- 
landc.  A  Brtfl,  chez  Ro  nain 
Maladîs,  &  thc7.  les  princi^aur 
Libraires  du  Royaume. 

Le  Trident  de  Neptune  éfiic  Sceptre  du 
Aionde.    Lt  Aliène. 

NOUS  avon'  annoncé  dans  notre 
Journal  d'Odobrc  1778,  cet 
Ouvrage  infércfTant  pour  la  Marine, 
&  qui  métite  que  ni'us  en  patlions 
phn  au  long.  11  inan^uoii  aus  Navî- 
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-  gareurs   un   Livre   dans   lequel    on 
.trouvât  des  détails  fuf&fans   Tui:  la 
canflruâion  fi.  les  ufages.des  inflru- 
mens  propres  \  faire  les  obfervations 
■tiautitjucs,  &  fur  les  calculs  néccf- 
-faiTcs  pour  la  conduite  du  vaiflcau, 
&  un  Ouvrage  dans  lei^uel  le  pré- 
cepte &  l'exemple  .scclairadènt  mu- 
tuflicmcnt;  c'eft  ce  travail  que  \{. 
Lévcque  vient  de  f^ire,  après  avoir 
pafTé  pludcurs  années  dans  l'exercice 
de  cet  en^igncmcnt  6c  dans  les  re- 
cherches qui  peuvent  Je  perfcâioi;- 
ner.  Les  nouvelles  mcthodes,  (nr- 
touT  celles  des  longitudes ,  font  fon> 
déesdirunc  rhéorie  mathimatique, 
difficile  \  failïr  pour  le  commuti  des 
Marins;  Ijrfqne  dans  cette  fcicnce, 
.comme  dans  toutes  les  aunes»  on 
veut  forrir  du  cercle  étroit  de  la  rou- 
tine ordinaire,  on  cil  obligé  de  le 
livrer  à  l'étude  de  principes  d*une 
géométrie  plus  compoféc;  en  con- 
.iéquence  ,  l'Auteur  s'eft  contenté, 
prelquc  par  tout ,  d'expofer  la  pra- 
tique des  opérations  qui  découVctit. 
Z  XY  W 


,vec  toute  lacun 

fion  qu'on  F^;n^d.v>lé=nq«»f 

,-çr.n.>Èv.vdÉesd^  enfant 

^o,„mcnceac   cal    ^^^^^^,^         , 

pat.t.i  U^  F^^P'="  ^"^  leqt-a  cort.cn« 


{lomme  qu'on  en  «A  xcdtvthle.  Plu- 
£eiirs  Auccuis  du  nombre  4c(queU 
«ft  M>  M<g«llan,{onc  de  cet  «vis  -,  Se 
M.L.  citeun  fuie  décifif  fur  et' point» 
^ui  rft  extrait  des  minurcs  de  la  So- 
ciété Royale  dm  ^  Août  i  ^99.  M. 
«NcvtOR  Slie^ed  a  itew.înftT'toicDt 
«fontriivvdby  bim  for  obArv^u^  ikc 
»)  nivoQ*  ftiTS ,  tbe  longitijdî  at  ^a( 
.-Vibeittg  th«  OÛ  inftiuniïnt'inbndcû 

N.iUndiiig  (  iii  old  fikult$  )  M.  HaU 
^Icjr  had  found  thc  iongitude  b:ttt^ 

Athin  tbe  (èunen  .by  ptUçi  me- 

;»tbeds ; ...   ; 

,  l«i  dt0vrentct.'^t)â£cs  d*it>ftt^ 
«neni  à  téBfIxiffD  jtnaihteca^  en 
.«ftf^e  dan5.i«  MartoCa  font  àkcivi 
.dans  ce  livre  avec  cUrti^  &  çrécifîon; 
on  y  trouve  U  <oal%iuifliQii  &  les 
■jifagcs  des  ifféfHites  eJpèfcc^id?  ven- 
Dier5  qu'nh  4da|««  ordiDairemeaCifl 
Taltdadc  \  c<>fiime  cetn  fit^tcic  [Hti- 
tic  eft. traduite  dç' l'aoglois;,  l*A«r^i(t 
«  mis  en  note  Ui  cb^AgernetfS  &  àinff- 

iwrHiu)iif,^tt'on  «,^i»  dfipiits..V<w^ 
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înfttumcn'i;  il  rapporrc,  fut-rout,  ce 
<liii  a  éfé  fait  par  MM.  l-iidlam  & 
Dolloid,  tanr  pour  atrujcnirhs  gla- 
ces dans  leur  nionruie,  fan^  courir 
le  tiftjiie  d;  les  courber,  même  de 
Icibrilcr,  que  pour  leur  donner  les 
iîruarions  convcHsliles  aux  différen- 
tes obftrrvaCions  qu'on  tairavec  ces 
inrtrumcns,  &  tout  cela  avec  les 
détails  &i  la  clarté  qu'on  peut  defî- 
rer;  on  y  rroavc  auffi  la  dcfcriprion 
d'un  appareil  auHl  commode  qu'in* 
génicux  pour  obfcrver  les  haurcurt 
des  adrcs  à  'euf ,  pat  la  réflexion  de 
la  furfacc  de  l'eau  ,  ou  du  mcrciiie; 
rc  qui  clï  de  ta  plas  grande  utilité, 
vu  la  difficulté  de  le  procurer  un 
à-piomb  qui  foie  fixe,  ou  tin  horizon 
exaiS  dans  un  grand  nombre  de  ca'. 
L'ei<amcn  desglaCes  &  des  verrts 
coloiés,  la  manière  de  les  ajiil^LC 
dans  leuf  monriire,  de  les  fcdifier 
■tanrdii  côfé  du  paralIcJifme  que  de 
■■la  pcrpcndicuUrité,  par  diftércns 
-tnoychv  praricablcs  rant  à  terte  qu'A 
'Samci'f  ics  cUvcifés  mctbodcs  poiu 
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trouver  l'erreur  dç  reifiifi'cation ,  font 
.autant  de  points Tur  lefqucls  les  Na- 
vigateurs trouveront  ici  tout  ce  qui 
leur  ell  nécelTairc.  L'Auteur  a  ru 
foin  d'espofer  les  mé'hodcs  les  plus 
modernes,  principalement  celles  qui 
.ont  ktk  pTopofêes  par  MM.  Magel- 
.lan  &  le  Chevalier  de  Borda.  Le4 
•  Marins  avoicnt  prcfque  abandonné 

■  les  obrervations  pat  derrière  ,  \  caufe 
.de  la  diftîculré  de  reâiiier  le  miroir 

3 ut  leur  eft  deftiné ,  &  par  le  dctaut 
c  mitbodc  pour  icartcr  ces  difficul- 

■  t^s;  elles  fonr  ici  cxpofées  avec  un 
détail  &  une  précision  qu'on  cher- 

-cheroir  vainement  aiUcurs.L'Aufcut 
.  fait  connoître  l'invention  de  M.  Dol- 
lond  pour  faire  cette  TCÛifîcarion 
«vec  la  même  Facilité  que  par  de- 
.vant ,  &  indique  les  conditions  eJTen- 
ticUes  à  la  condruâion  de  cet  appa- 
leil ,  fans  lefqtieltes  on  ne  peut  ob,te- 
nii  une  cxaôitudc  rniSfantc. 

L'art  de  eraduetles  infttumcn?  ett 
une  profenîon    particulière  à  Lori- 
drcs,  auflS  y  a-t-il  un  ttis-^^'R^. 
'Vvt.<\ 
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nombre  d'ariiftcs  qui  conflruifcnt  KS 
montures  des  o^ans  &  Je^tans  erdi- 
mircs  I  &  les  envoknt  aille  urs  poui 
ccrc  graduel,  fans  avoir  préiilabl»- 
imnc  rridrqué  ic  pomr  d'où  les  divi- 
iïons  doivtnr  commencer,  afin  de 
confcrvcr  3  l'iiiftiumcnt  toute  l'éfcn- 
duc  de  divifion  qu'il  peur  compor- 
ter; de-lâ  il  arrive  très  fouvcnt  (^ue 
les  pinnulcs  (ont  mal  placées  Cette 
patrie  cil  ici  traitée  danî  toute  fa  pé- 
tiéralirc;  on  eiifei^nc  li'ahord  la  ma- 
tiièfc  de  trouvtt  la  plate  de  chat^uc 

Sinrule  en  ToppoUnt  !e  giatid  miroir 
éja  fixé  fur  1  alidade,    (t    l'origine 
âi^a  divifions  marquée  fur  le  limbe'; 
enlititc  la  métîiodc  de  fi.ier  fonçiilc 
des  divifion! ,  d'après  les  places  (jun- 
nécs  du  grand  miroit  &  des  pînntt- 
les;  &  enfin  on  montre  à  tr^iuvff  fa 
place  dii  jçraiid  miroir    l'orr^ine  des 
divVIion.  i:raiir  donnée,  a'iilï  que  la 
jjofiiion  dis    pmnulcîi  c'cft  Icnré- 
mit;  cas  qui  eftleplus  ordinaire  dans 
Ja  ^'ariqur  ,  attendu  qu'on  met  aflcz 
'con» imunémtnt  l'ov.ÇjUw   des  divàt 
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-£ont  \  la  partie  du  iimbe  qui  ré- 
pond au  milieu  du  rayon  de  Jl'inftrti- 
tnent,  2c  qu'on  fixe  le  grand  miroii 
de  manière  que  fon  plsn  prolongé 
divifc  l'alidade  en  deux  également. 
-On  trouve  cnluire  les  règles  i  obfer- 
itt  dans  lc6  coudruâious  dVm  ocr 
tant;  on  fixe  lec  diAancts  rcfpfeâivs^ 
4ei  miroirs,  leurs  dimcoiions*  &  le? 
angles  d'incidence  fur  le  grand  m^ 
foir,  i'alidade  étantà  loiiginc  des 
^ivilîons  &  à  90  dcg, ,  dans  les  deux 
-efpècci  d'obletv«tions;  on  fait  coa- 

'Doïtrc  l'efTentiel  de  ta  eoaftruûicnt 
des  oâans  &  des  festahs  de  M.  Ma- 
;eUan  ;  &  la  manièted'aj'uftei  l'axe  iti 
lunette  paratlelemenT  au  plan  de 
rinflrument,  condition  Atnl  laquelle 

■aucune  obfeivation  ne  peut  avoir  la 

'précilîon  iiéceflàiTe. 

;    Ayant  ainlî  cspofô   toiic  ce  qvi 

-concerne  ia  conAruâion ,  &  les  rec- 

^tificarions ,  l'Aureur  traite  de  l'appU* 
carioa  de  ces  infirumcns  à  différcos 
objcii,  il  donne  la  manière  de  tenir 

-J'iiÔAnuncatj  &  fait  voii  les  axvu» 
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ges  de  la  luriErce  pour  i'aflujertir  dans 
Je  plan  oii  robfcrvation  doit  erre 
faire;  il  parle  au iTi  de  la  dcviatioti 
que  rinftiiimcnt  peut  avoir  lors  de 
1  obfervation,  &  de  la  manière  d'y 
avoir  cç;ard;  il  îndicjne  le  mouve- 
ment vibratoire  qu'on  doit  donner 
•à  l'inllrument,  &:  en  fait  voir  l'iiti- 
licc  dans  tous  les  genres  d'obrciva- 
lions. 

l.a  partie   des  obfervation"!  alîro- 
■nomicjucs  tant  à  tctte  qu'à  la  mer, 
n'eft  pas  traitée  avec  moins  de  détail 
&  d'cKaditude  que  les  aiticles  pié- 
ccdens  ;  M.  L.  enfeigne  la   manière 
d'obfcTver  les  hauteurs  dufolcil,  de 
la  lune  &  des  froiles,  tant  par  de- 
vant que  par  derrière;  il  expofe  le* 
■difFérentcs  cotrciilJons  qu'il  faut  faiie 
,    à  ces  hauteurs  avant  de  les  employer 
[  ■  dans  aucur^  calcul  altronomtoue ,  Sc 
I  "M  donne  un  grand  nombre  dexcm- 
[  ■  pics  pout  tous  les  cas.  La  mcfurc  des 
didance^  de  ta  lune  au  folcil  ou  aux 
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CCS  obfèivaàons  qui  femble  feule  re- 
tarder les  progrès  de  la  fcicnce  des 
longitudes.  On  donne  des  exemples 
fie  la  réduâioQ  de  la  diftsnce  obfei- 
véeà  la  diftancc  apparente  des  ccn* 
itçs ,  rifervan:  pour  la  troifièmc  par- 
tie la  réduâion  de  celle-ci  à  la  dil'< 
tance  vraie. 

■  Pour  peu  qu'on  connoitTc  ia  pra- 
tique de  la  navigation ,  on  fait  qu'il 
j  a  un  nombre  pielquc  in6oi  d'en- 
droits qui  ne  font  marqués  qu'à-peu- 
«lès  fur  les  Canes  hydrographiques  ; 
il  eft  vrai  que  depuis  environ  quinze 
années  cette  partie  a  fait  des  progrès 
rapides  ,  &  qui  furpafTent  tout  ce 
^u'on  avoit  fait  depuis  l'origine  de 
•la  navigation.  Le  goût  des  obfciVa- 
-tions  s'eft  citTèmement  répandu  pat 
les  foins  Se  les  travaux  réu;iis  de  rous 
Jet  AftronomesderËUTope,  par  les 
Jépenfes  du  gouvernement  d'Angle 
terre  Se  par  l'attention  que  le  feu 
Roi  Louis  XV  donnott  i  tou«  ces 
'Objets  {  cependant  le  champ  efl  & 
-vaÂe  que  ce, qui  icfle  i  faire  eft  eo^. 
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core  très  confidcrablc-,  mai;  nâUf 
avons  touc  lieu  As.  l'cfpÉrcr  fous  ua 
îioi  &  un  Minifire  qui  ont  datiï  fi 
peu  de  rems  ratabli  no;rc  Manne  ^ 
repsré  les  dcTaflrcs  de  la  dfinière 
guerrCf  &  dilpiitc  à  nos  ctinemil 
i'fmpirc  de  la  nier. 

C'eft  donc  rendre  un  fcrtncetrM» 
iitiporranf  à  lalciincenauiiquCi  fjiic 
de  fournir  aui  marins  les  moycin  de 
&ire  coinmodcmcnr  drs  obfcrva* 
ticHis  auflî  utilct,  que  celles  qui  doi- 
yem  iervir  à  fixer  la  polîtion  des  diff 
fcrenteadroiit  où  ih  peuvent  ahor* 
dcf;  c'cft  pourquoi  «tre  partie  cQ 
[raicic  artc  toute  l'éreiiduc  ahcdr 
iàire,  &  ccUircie  pat  des   leroples. 

Le  tclèvemtnt  de*  plans  eft  un  ob^  _ 
jei  de  la  plus  grande  itttlité,  Ja  mt*  fl 
fure  des  angles  en  fait  la  hafei  fi  oB 
confiilrc  les  convenances  di.  piatii^uc 
«)IIî  bien  <^ue  U  gincraliEc  des  ufi 
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aide  utilité  &  de  U  commodité 
l'otflanc  pour  le  remplir  :  auHî 
XAutcui  l'a  i-ii  a^Eilii^ué  au  leUvc- 
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mmt  des  plans  d'une  étendue  ma'- 
diocre  &  à  celui  de  U  cette 'entière 
d'un  pays  i  on  ne  lauroit  trop  confeii- 
1er  Biis  mairinit  de  s'appliquer  si  cet 
opfrattom.  Cette  pT«ii;ère  patrie  cft 
'terminée  par  la  mérhade  de  mcfurer 
la  hauteur  des  objcii  tetrcfifes  par  U 
réflexion  de  l'iau,  fr  par  l'examen 
de  l'erreur  qui  rélultc  du  défaut  de 
la  reflificatton  du  ^rand  miroir. 

M.'Evirig  de  Phitadtlphie  a^anc 
avancé  djns  les  TratHaâions  Je  f  A- 
cadémic  arréricainc,  que  Thomai 
Godtrey  étoir  l'inventeur  de  IVâan^ 
attribué  à  Hadlty;  cette  opinion  c(ï 
tefiitée  dans  les  additions  dt  cette 
première  partie  ;  on  y  eupolc  des  re- 
tnarquis  de  M.  Ludlam  fur  ce  ^irè 
M.  Maskclvne  avoir  propofc  dans  le 
Nautical  airniinac  pouT  1774,  râla- 
.tivemcntà  la  manière d'ob(èr«r avec 
Todanj/dc  Hadley»  on  rapporte  k 
léponfe  de  ce  dernier,  fie  la  réplique 
de  l'Auteur  des  remarques.  Nom 
renvoyot»  i  l'Ouvrage  même  pour 
.ce  (jui  conceme  cettt  dilc^ânnv^L 
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nous  fiiffit  de  dire  que  ccire  partre 
de  J'oâanr  oiciipc  \éi  pagei;;  on 
aufoii  pu  fans  doute  Ja  tendre  beau- 
coup plus  caiirre  en  choilîflaiit  ce  I 
qu'il  y  a  de  plus  iiufreiTart ;  mais  * 
rAiiicuT  a  mieux  aimé  cnfrcr  dans 
tous  \i%  détails  que  [icuvcnr  délirer 
ceux.  c]ui  n'ont  pas  les  connoilTan- 
ces,  l'habitude  ou  la  pénédation  qui 
pourroirni  y  fuj-plétr. 

L;i  icronde  partie  de  rOuvfas;c 
dtf  M-  Léïcquc  a  pour  objet  la  ma- 
nière cl'-'  rtouver  la  lari'ude  fur  mer. 
On  a  cropofc  dans  difFérens  tcnis  un  i 
grand  nonibrc  de  nu'tboiles  pour  ■ 
remplir  cex  objfr .  qui  font  fort  éloî- 
gné(  de  pniivorr  être  employées  dans 
la  pratique  du  piloraoc,  faute  de 
pouvoir  !e  procurer  avec  une  cXaiVI* 
tudc  luflîîante  les  ék'mens  qui  en 
tpnf  la  bafc,  Fn  cntilcqiiencc  M.  L. 
léduir  les  movens  prarii-ablts  dans  la 
mviparinti  à  quatre  principaux  dont 
iiouï  allonî  donner  une  idée. 

L'obrervatioo  de  la  haufcur  m^- 
^tidienpe  dci  aftrts ,  S:  du  foicil  en 
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^mcalier>  fournit  le  moyen  le  plus 
ample  &  le  plus  diteâ  pour  avoir 
la  htitudc }  ce  mofcn  c(ï  fore  connu 
des  navigat«un,'&  c'eft  à  cela  le 
plus  fouvcDtquefe  Tédutfeiit  leurs 
-connoi (lances  fur  cette  importante 
.  partie  de  leur  att.  Cette  mithode  a 
de  très  grands  avantages,  les  erreurs 
qu'on  peur  commettre  dans  la  pra* 
tiqne  ne  piuvenr  jamais  cxccder  cel- 
lexdL-i'obrcrvarion  L'Auteur  eipofe 
les  principes  d'Aftronomie  fur  lc{- 
qucls  elle  etl  Fondée  ;  &  d'après  IV 
oalyfe  de  rous  les  cas  que  préfente  la 
pratique,  donne  fîx  règles  généiates , 
cSfervant  qu'on  peut ,  en  génctali- 
(ant  fes  principes,  les  réduire  à  une 
feule,  qui  comprend  mé^ne  impli- 
citemeni  le  cas  où  l'on  obfeivc  les 
alïres  lorfqu'ils  pafTcnt  au  méridien 
au-defîbus  du  pôle ,  cas  pour  lequel 
il  n'a  fait  une  feptième  règle  que 
pour  rendre  fes  préceptes  plus  faciles 
i  faifir. 

I  a  déclinaifon  du  foleil  eft  un 
Clément  abfoluntcnt  ncccflaiic  dw.u. 


/ 
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lous  lc«  caiciii";  d'Aflmnomie  nautW 
qur  qui  ont  le  folcil  pour  ohjcr,  SC 
ptincipatement  dans  cius  (Ion;  il  eft 
ici  <]utftion    M.  L  la  (fonne  toirfe 
calculée  en  d  m.  8e  f.  iLifi:)u'cn  17*^4 
jnciufîvcmcnt  oottr  midi    au   méii- 
ditn  de  Paris ,  &  en  prnlon^ei'ufaçc 
^urqu'à   la  fin  de  ce  (îcele  à    l'aide 
d'uriî  rabic  auxiliaire  c|ui  avoir  d'a- 
bord érc  calcuiécparM.dc  la  Laru4r< 
Ccper.'-taiir  on  auroit   yw  Cupprimct 
CCS  (iihlE<;&  fupjiolcr  que  lenai'iga» 
tcur  tur  pourvu  du  NautUal  aJmt'  M 
nac  au  de  la  Connoiffance  Jts  Ttiif , 
pu  fqu'ii  cft  impolliblc  de  s'en  partit 
<]uand  ou  veurcTcrcer  en  mer  la  pra-   I 
lique    des     obfcrvarions.     L'Autcut  * 
donne  un  grand  nombre  d'cKempIct, 
pour  réduire  ces  calcul»  k  roures  lc( 
heures  du  jour^  &  à  toiii  les  méri-  _ 
dicnï   fur   Itfcjiicls  peut  le  trouver  | 
l'Obfçtvatciîr  ;  il  enfeigne  auflî  la 
Hianièiedc  trouvcrrheurcdupafi'agï 
des  étoiles   par  tous  les  méridiens^  ■ 
te  fait  u(à);t  d'une  rable  très-com. 
moàc  Se  iiii  dcu  Utk-  poui  éviurU 
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Cslcol  de*  parties  pru^orcionnellcs  ; 
^tcs  ccU  vicniKUt  ici  citcmplcs  du 
uicul  de  la  Idtitudc  pour  tous  les 
Cas  polIibUs;  ce  (jur  coinpktte  cecH 
première  méthode. 
.   On  peut  trouv.i  la  latitude  par 
l^c^lcrvauon  de  deux  haufeurs  égales 
du  Ibleit ,  obreivées  avant' de  aprèS' 
satdl }  c'eft  i'obi,ec  de  la  Iccondc  mé- 
thode ;   le  calcul  cft    oxpofô  avec 
btaocou[>  de  Omplicicé  Se  appiiqiii 
à  dïB  nicmplcf.'   La  troillème  itih-' 
thode  ddnnc  le  moyen  de  trouver  I» 
latitude  par  l'obfcrvation  de  trois 
hauteurs  du  foleil ,  ayant  mefuré  les 
^ux  intervalles  des  teniséçoiiléicii*< 
%K  ces  tro1»;obfervxtions.  Ce  pro^ 
blêciM  eâ;  witilyfit  .dans  toute  fa  gé- 
néralité ^  M<.  t:  tîitc  le»  limites  pro<* 
pfcs-à  ch»)ue  cas,  tant  pour  la  dif- 
laiict  à  laquelle  ces  liauceuTs  doivent 
Icn  ptiles  du  midi,  (jue  pour  leuc 
fiombrt  de  degris.  U'  étoit  trè)-ii»* 
poïtuit  de  fixer  cestimiiet,  cai  au- 
delà  la  méthode  cil  trompcufe;  M* 
rAbM   RecboD,   de   i'Acaid^swv 
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Royale  des  Sciences ,  a  trouvé  par  teft 
proccdts  cxpofés  dans  ]c  Traité  d» 
Navigation  de  M. Bouguer,  édition 
de  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  julcju'à 
IJ   m.   d'erreur,  au  moiî  de  Juin, 
par 31  dcç.  delà ticLide nord. (  Opufc> 
Math.  pag.  lOi.)  Ce  défaut  a  élc: 
également  rccomuiparM. le  Gentil» 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
(  Mcm.  de  l'Acad.  pour  177t.  )  La 
finiplicîté  des    procédés    employés 
par  l'ALîteur,  pour  la  rérnlurion  de 
ces  différcns  cas  ;  la  vatiéié  des  exem- 
ples qu'il  cxpofc  avec  tout  le  Jétail 
ncccfTdire,  donncntbien  lieu  de  pca- 
(èr  que    les  navigateurs  feront    un 
wfage  avantageux  de  cette  méthode. 
M.  John  Douvcî,  Profcffeut  de 
Mathématiques ,  &  Examinateur  des 
Elèves  de  la  Marine  à  Amfterdam, 
propoTa,  vers  174O,  aux  navigateurs 
de  fa  nation,    une   méthode  pour 
trouver  la  latitude  par  l'obrervaTion 
de  deux  haurcurs  du  foleil,  ayant 
irtcfuré  avec  une  montre  ordinaire, 
lid'Jatervaiic  de  cems  écoulé  ciitr*cUt$i 
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i-  trigonomérric   fournie  diffSrcni 
loyens  pour  réfoudrc  ce  problème  ; 
lais  l'encnciel  de  celui-ci,  con(î(te  . 
ans  l'emploi  de  différentes  cables, 
c  de  la  Utirude  cftimèe,  ce  q-i 
brége  conâdérablemeac  Ict  opéra- 
ions ,  &  rend  la  marche  du  calcul 
tès-uniforme.  Quelijues  copies  mi*- 
ufcriies  de  ce$  tables  &  des  procé* 
lés,  étant  tombées, entre  les  main» 
le  <]ucl(]ues  Officiers  ,  ils  conçurenC 
me  haute  idée  de  cette  méthode. 
itK  (749  ,  elle  fut  pitbliée  ;  Isdé* 
nonftraiipn  a  été'donnêc  par  plu-, 
leurs  Auteur::,  ^  liotanimcnr  par  le 
i)o£teuT  Pcmbetton  y  qui  commjn>.> 
|ua,  quelque-tems  apiés,  ï  la  So- 
riété  Royale  ,  une  Théorie  très-dé- 
aillée  de  cette  méthode  ;  il  en  mot!-. 
:ra  les  limites ,  indiqua  les  cas  oà 
die  feroit  irompcufe,  &  plulîeun 
tutres  particularités  tr^-importan-. 
es.  Ce  Mémoire  cft  imprimé  dans. 
lCS  TranfaStOits  Philo fophiquts  pour, 
lyfo.  M.  L.  «pofc  cette  rriéthodo, 
:a  dcuiU  tl  dqnnc  dct  czeni^cs. 
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pour  tous  kscas  qui  pcuvenc  arriver;! 
tait  voit  ce  qu'il  convient  de  ("airei 
lorH^uc  les  deux  oblervarions  ne  font 
pa^  faites  dans  un  même  lieu  ,  c'eft-< 
a-dite ,  lorlque  le  vaiireiu  2  parcouru 
un  chcnun  tjUflconque  dans  l'inter- 
vftlle  de  cems  (^ai  les  a  féparécs;  il| 
indique  les  cas  où  il  convient  de  ré- 
pétet  le  calail ,  les  modificarions 
qti'il  faut  lui  tait:  fuiiir  lorfqtic  le 
lolcil  pafTt:  trâs-près  du  zcnîih ,  parca 
ou  alors  le  finus  de  la  hauteur  varie_g 
n  peu  ,  qu'il  ci}  douteux  quel  arc  onr^ 
doit  prendre  comme  a^ipartenant  au 
finuï  naturel  de  la  hauteur  niérî- 
ëienne.  i-aftiêiHe  niéthôdc  acnforc- 
bcfom  dette  modifiéelorfqu'unc  dct>j 
deux  haoïcure  a  été  prile  cie*  près  d 
midi ,  l'autre  à  une  certaine  diUance 
&  qut  le  foleil  paiTcprès  du  ïénith;' 
te  précepte  &  l'exemple  marchenc 
toujours  de  concert  &  s'éclairent: 
mutuellement.  Pournc  rien  lailTer  1 
delirst  fur  cette  méthode  ,  l'Autcui 
evpofe  les  attentions  qu'il  faut  avoir 
àansi'ad^t  des  tables  de  Douv»  > 
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if  dan!  le  choix  des  tcms  propres  \ 
faite  Us  obfcrvations  :  lî  on  a  égard 
à  tous  CCS  piccepccs,  la  laritude  cal- 
culée fera  au  moins  cinij  fois  plus 
proclie  delà  vciicalile  quelalaciiude 
iuppofce  ;  par-là  on  peut  ju^cr  s'il 
cft  néccirauc  ou  non  de  icpéter  le 
calcul  avec  la  latitude  calculée  au 
lieu  de  Tcftime. 

C'cil  cette  quatrième  mkhodc 
que  M.  L,  paroît  préférer  à  toutes 
les  aufres ,  lorrqu'on  ne  p-ut  avoir 
la  hauteur  méridienne  ;  il  en  re- 
commande beaucoup  l'ulage  aux  na- 
vigateurs François  ,  qui  paroiirenc 
l'ignorer  cntièrenKnc  ;  une  légère 
CQnnoilTance  de  l'ufagc  des  tablci 
des  lî nus,  &  des  opérations  les  plus 
communes  de  l'arithmétique  ordi- 
naire ,  fuiîifent  pour  le  la  rendre  fa- 
milière :  nous  nous  joignocs  à  lut 
dans  cette  invitation ,  parce  que  nous 
fommes  convaincus  de  l'utilué  qu'on 
en  peut  tirer;  mais  nous  craignons 
que  l'ufagc  des  tables ,  la  diAînc- 
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tion  des  diffé rens  cas ,  la  difficulté 
da  l'emploi  de  ces  niérhodîs ,  nc4 
foit  long  tcms  un  obftaclc  à  leur 
ufasc  parini  letommun  deî  marins,  _ 
Cette  fccontic  Partie  eft  terminéo-M 
par  un  AppendLv  qui  rtnterme  deux 

Îiroblcnies  très-utiles  à  terre  ,  Si  donc 
a  folucion  cft  très  •  fîmple.  L'un  a| 
pour  objet  de  trouver  la  latitude  par 
le  tems  que  le  diamètre  du  hkïl 
emploie  à  traverfct  une  ligne  borî«fl 
zontale  quelconque  J  Si  l'autre ,  pat 
le  tcms  qu'il  emploie  S  travcrfer  un 
fil  vcrrical.  L'Auteur  fait  ufage  des 
tabks  de  Douwes  ,  &  d'une  table 
des  logarithmes  proportionnels  fore 
Utile  dans  le  calcul  des  longitudes. 

Les  obfervations  6:  les  calculs  né-   _ 
ccflàires  l  la  recherche  des  longtcu*  ■ 
des  à  la  mer  ,  forment  l'objet  de  la 
iroifièmç  Partie  ;  ce  problème  cflun 
des  plus  célèbres  dune  on  le  toit  ja-^  ■ 
mais  occupé;  les  PuilTances  mariti- 
mes de  l'Europe  ont  propoR  des  lé- 
compcnfes  considérables  poui  en  ob*  ^ 
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\i  folution  avec  l'exafticude 
nécelTairc  aux  bcfoins  de  la  naviga- 
'^on.  Les  Sçavaiis  de  toutes  l;s  na- 
ions  s'en  lont  occupes;  Se  depuiit 
quelqu:s  années  il  s'eft  opéré  uncré* 
volution  incéreiTanrc  à  cet  égard, 
qui  fera  une  époque  remarquable 
dans  l'hiftoirc  de  la  Marine.  Il  relie 
maincenan:  peu  d'obftacles  à  vain- 
cre ;  Se  il  y  a  tour  lieu  d'cfpétct  qne 
dans  ce  (îècle  écUirc  les  tullrumcns 
&  les  mcchodes  feront  perfedionnés 
de  manière  à  être  3  la  portée  de» 
plus  limplcs  navigateurs.  Dfjà  un 
très-grand  nombre  d'Officiers  de  la 
Marine  Royale  s'occupe  avec  fuc- 
cès  de  CCS  obfervatîons ,  pJuûeurs 
Pilotes  &  Officiers  de  la  Marine 
commerçante  ,  obfcrvcnt  avec  faci- 
lité. M.  L.  en  a  formé  un  certain 
nombre  dont  les  obfcrvations  peu- 
vent devenir  importantes  par  lafinr:  ; 
&  il  n'y  a  pas  à  douter  que  la  (împH. 
cite  des  préceptes  cxpofés  dans  fon 
ouvrage  nccomilbuc  bcaucouj>  à  aug- 
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mentcr  le  nombre  des  obfcrvareuw' 

Connoijfanc  l'ht-urt  comptée  far  le 
navire  ;  irouvei  l'heure  qu'il  efî  au 
Blême  injlane  da.n3  la  capitale  oit 
dans  un  lieu  dont  la  longitude  efl 
bien  connue  ,  voilà  en  quoi  confillo 
le  probicmc  des  longitudes.  L'clliiiic 
de  la  rouie  &  du  chemin  e(l  le  pre* 
mier  moyen  qu'on  aie  employé  pour 
dciermincT  fa  poliiion  ;  mais  la 
boufTole  &  le  loch  qui  font  les  inf> 
ttumens  qu'on  emploie  pour  faire 
cette  eftimc  ,  font  bien  éloignés  d'a- 
voir le  degré  de  perfedion  requis 
pour  cet  objcc  ;  on  cft  d'ailleurs 
ouligé  de  modifier  continueliemcnc 
les  réfuliacs  qu'ils  fournillènt,  afin 
de  les  rapprocher  de  plus  en  plus  de 
la  vérité  ;  ce  qui  fc  fair  toujours 
d'une  manière  très-conjcfturale  :  à 
la  vérité)  l'obfervation  de  la  lati- 
tude fert  à  redrclTer  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  défeâu^ux  dans  i'cltime  du'' 
ciie-nin  parcouru.  Mais  cette  obfer- 
Vftion  DC  véiiHe  que  ic  chemin  faic 
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vant  la  ligne  nord  Sf  fud  ,  &  ne 
c  doaner  que  des  préfomptions 
X   l'erreur    qui  peut  seirc  gliflcC 
l'eftimc  du  chemin  fait  luivanc 
e  eft  Sf  ouell.  On  a  imaginé 
un  opéraiions  connues  fous  le 
tlom  de  CorrtS-.om  ,  pour  rcfllfier  la 
longitude   d'apitts   1  erreur    trouvée 
lans  la  laiicudc;  mais  M,  L.  Tnit 
onnoîrre    combien    ces    pratiques 
font  indireâ:es  dc  précaires;  il  pré- 
fère, dans  prelquc  tousleî  cas,  lef- 
imc  pure  &  limple  ;   c'cH  ax\K\  ce 
uc  M.  de  Fieuiieu  a  rcconiiu  dans 
on  voyage  pour,l  cpreuvc  des  mou- 
trts  marines  i  ce  fcntitncnt  eft  main- 
tenant aficz  général  parmi  les  navi- 
gateurs CJipétimenrés. 

Il  cil  donc  abfolumcnt  néccflaite 
l'avoit  TCCOUM  à  l'obfetvation  pour 
létcrmincr  la   longitude.  M.  L.  eï- 
ofe  &  difcutc  routes  les  métbodes 
propofées   jufqu'ici  ,  qu'il  réduit  à 
fept  principales;  1".  l'csplofion  des 
iwi  lî.  les  cclipfcs  de  lune; 
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3'.  celles  du  foleil  ;  4'.  celles  3eS 
faicllitcs  de  Jupiter;  5**.  les  varia- 
lions  de  l'aigiriUe  aimantée  ;  6°.  les 
nicthodei  lunaires  ;  7".  les  horlo- 
ges mannes  Nous  allons  le  fuivrc 
autant  que  les  bornes  d'un  êxrrait 
peuvent  nous  le  permettre....  Le 
premier  moyen  ,  qui  fut  propofé  en 
17 14  ,parMM.  Whifton  &  Dirron, 
ProftiTeurs  de  Mai  lié  ma  tiques  de 
l'hôpital  deChrift,  cft  impratica- 
ble 3  de  grandes  diflanccs  ;  les  éclïp- 
fcs  de  lune  font  trop  rares  S:  ne  com- 
portent pa'i  d'ailleurs  une  grande  pré- 
cifion  ;  celles  du  iolcil  donnent  une 
précifion  bien  plus  grande  ;  mais  la 
longueur  des  calculs  qu'elle:!  i^xï- 
cent ,  &  leur  rareté  ,  les  icnd  d'un 
Bien  plus  foiblc  ufage  pour  la  prari- 
quc  journalière  du  pilotage.  Les 
cclipfes  des  farcllîtes  de  Jupiter  fout- 
DÎflcnc  un  bien  plus  grand  nombre 
de  circondances,  M.  L.  cxpofe  cette 
méthode  dans  tout  fon  jour ,  en  fait 
]*hi(loire,  Se  fait  connoîcieies  ccii* 
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tativesiîeplulîcuTsS^avanspout  écar- 
ter les  difficultés  de  l'obleivation  ; 
niais  eullènc-iis   riulG  com^cte- 
.  nteoE ,    il  Tcftcroit  encore  à  cette 
.raétbode  pluCeuiâ  impcifcâions  qui 
.l'cxnpéchcrom  toujours  d'être  gén&- 
xaie. 

L'Auteur  tiaite  en  détail  la  m^-^ 

thodc  des  vaiiatioi^s. de  l'aiguille  ai* 

.roamée  ;  elle:  Bit  ptoporée  ycr^-la 

fin  du  deiniet  fiècle  par  le  célèbre 

Haîlcj  ,  qui  conftruiilc  we  caicç  de 

CCS  VBiiuions  >  d'apiès  ,r<s,  Copies' 

obfcrvations  8ç-  celles  qu'it  avoit  {ta 

recueillir  des  Navigateurs  8c  Aftro- 

nomes  de  ronteins.'En  ^744  «  MM> 

.DodTon&Mou'Dtainelcorrtgèrent'flC 

•iccndiient  confid^rabJeincnt  la  catte 

Ac  M.  Hallcy.  Ed  t7;3  ,  M.  BiWr 

.guer  réunit  les  deux  cartçl  dans  une  » 

en  diftjnguant  par  des  ligpcs  rouges 

.  les  vaciations  de  1 70b ,  afin  de  nietf 

trC'  à  même  de  juger  jde  la  p«fitîttti 

des  vraies  lignes  maguétiqiics }-  d  a* 

;pics  ieui  .d^pUccflient  en  44  aiuiéi:f  ^ 

A«aalv 
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par  là  ce  célèbre  Académicien  prP 
[endoit  généralifer  l'ufage  de  celte 
mérhode,  &  fiippléoic,  aurant  qu'ils 
éroit  pnlTible  ,  au  défaiir  d'obfcrva-"^ 
tiens  pour  conllruirc  de  Tiotivelles 
cartes  ;  mais  ce  travail  a  éré  peu  en 
ufage  parmi  les  marins.  En  1 756  ^ 
paru:  une  nouvelle  Hdition  de  la 
carte  de  1744  j  par  le?  mêmes  Au- 
teurs, &  beaucoup  plus  exaifle  (]ue 
la  première  ;  c'eft  ccJlc  que  M.  Bellin 
a  copiée  en  1765  >  fans  aucun  cban- 
gement,  avec  une  note  qui  contient 
une  règle  très-imparraicerur  la  mar-fl 
che  dts  déclinailons  de  l'ainian ,  ^ui    ■ 

■  eft  démentie  parrcxpéiiencc  ,  &fpar 

■  les  Auteurs  même  qu'il  cite  fie  dontV 
il  a  copié  la  carte-  Il  y  a  en  gcréral 
très-peu  de  critique  danî  plullctirs 
cartes  publiées  pendant  que  M.  Bel- 
lin  a  eu  la  direâion  du  Dépôt  de  la 
Marine;  aujourd'hui  que  M.  de 
Chabert  &  M.  ds  Fkurieu  en  ont  la 
duiklion  ;  que  M.  Bonne  &  M.  Mé- 
cbain  y  ciavaillent  «vec  zèle  ,  il  ae 
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Ibrùfa  ûea  du  Dépôc  (jui  n'aîr  toute 
pertcflion  poflible. 
It  faudtoi:  découvrir  la  maiche 
de  la  nature  dans  les  décHnaîroni 
magnétiques ,  pour  que  cercc  mé- 
thode fût  utile  ;  Cl  l'on  cfi  obligé  de 
l'en  rapporter  uniquement  à  l'otifcr- 
'acion  ,  elle  ne  pourra  acquérir  cette 
crfeiflipn  qu'après  beaucoup  de 
mSi  &  les  oblèrvatiuns  qui  doi- 
'enc  concouiii  à  remplie  cet  objeti 
nt  précifement  celles  qui  la  rcti- 
(ont  prefque  cntièremenc  înurile  ; 
r  il  ell  abfoKimenc  néceiraire  que 
s  variations  foicnt  portées  fur  les 
cartes  d'après  une  longitude  obfet- 
vécî  fi  elles  U  font  d'après  une  lon- 
gitude cftimée,  comme  dans  les  car- 
tes dont  nous  vcnonsde  paricTjlort 
qu'on  veut  redifier  (à  pofîcion  pat 
ce  moyen ,  on  ne  fait  autre  chofc 
ue  fubflttucr  l'cllimc  d'autiui  à  la 
enne.  M.  L-cxpcfe  tout  cela  avec 
"atté>  fait  connoître  les  parages  où 
Xts  faiihede  devient  inutile ,  ceux 
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«ùl'on  s'en  Tcrt  avec  avanrage  maf- 
grc  fcs  iinpetfèéiiom  actuelles,  &  il 
donne  la  manière  de  s'en  fcrvir. 

11  y  a  long-rems  qu'on  eft  con- 
vaincu que  les  obfervacions  lunaires  j 
font  celles  cjui  doivent  fournir  ta  fo«f 
lution  de  ce  famçuK  problème,  en 
confcquence  les  Aflronomes  bni  pro» 
po(ë  ciifFcrenres  manières  de  las  em- 
ployer :  i".  le  paffage  de  la  lune  au 
nicrulicn  ;  i".  les  hauteurs  de  tai 
Inné  ;  5".  les  occultations;  4".  lit 
apulfcs;  5"  les  cort]onâions  appa- 
Tcntcs  de  la  lune  &  d'iUie  étoile;, 
€°.  les  diflances  de  !a  lune  aufoleil 
ou  aux  éioilis  ;(oJiacahs. 

L'ubfervation   du   pafTage   de  la 

lune  au  méridien  ,  ne  comporte  pas 

une  pric'ifion  luffifanrc  pour  1  objet 

en  qucftion,  M.  fioui;ucr  a  très-bien 

«pliqué   cette    rnéthode   dans   ffrtl 

Truite  de  Sdvigation  ,•  mais  il  étolt 

tropcclairép^ur  y  compter  beaucoup» 

&  trop  fincère  pour  en  dilfimuler  les 

nyeifciaions.Huiffcc.  d'cncut  da6| 


,1e  terni  3u  pafTage  de  k  lune  au  mé- 

-lidien,  produilent  un  deg.  d'erreur 
dans  la  longicud?. 

Les  hauteurs  (ie  la  Itine  peuvetic 

^s'appliquer  de  difl-'érentcs  manières  ; 
mais  la  méciiode  de  M.  Pingre  .  de 
l'Académie    Royale    des  Sciences, 

tjpour  laquelle  il  prit  la  peine  de  cal- 
'  ■'. cutcr  un  Almanach  nautique,   fouï 
le  nom  ^ Etat  du  C(V/,  pour  les  an- 
nées 1754,  ^5  ,  56&  ï7,  tft.fàtis 

jiContredit,  la  plus  iîmple  6:  la  plus 

■"ingénieufc  i  mais  comme  cette  mé- 
thode a  aullî  plufieurs  inconvcniens 
qui  lui  font  partiailiets  ,  l'Aïueur  ar 

tprcférc  depuis  ce  tems-là  celle  des 
diflanccs.  ,..!■: 

Les  éclipfcs  ou  occultations  des 
étoiles  ou  des  planètes  pat  la  l«ne , 
ont  été  propolecs  par  M.  Jacques 
CaHinii  M.  Halley  a  beaucoup  em- 
ployé cette  méthode,  ne  pouvant 
,  obfcrvet  les  diftanccs  faute  d'inftru- 
t  .ment.  Il  porta  Ion  attention  à  la  cof 
rcâion  des  [ables  lunaires ,  employa 
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pour  cela  la  période  de  i  %  ans ,  col 
nue  dts  Aftronomes  lous  le  nom  de 
Saros  chatdaïque  ,  période  que   la 
perfcâion  des  râbles  de  la  Iuik  de 
Clairaut  ,  de  Mayer  ,  d'Eulef  ,  flic, 
onr  rendue  inutile,  L'obler/ation  eft 
délicate ,  &  le  calcul  long  &i  péni- 
ble, mais  fulccpiiblc  d'être  confidé- 
rablemenr  fimplifié,  M.  L.  a  même 
calculé  une  table  générale  de  toutes  J 
les  hauteurs  &  longitudes  du  nona-  ■ 
gélînie  qui  fctvira  confidérablemcnc     ' 
a  remplir  cet  objet  [  i  ]  :  le  zodiaque 
de  M.  le  Monnicr ,  connu   fous  le  ■ 
nom   de  zodiaque  de  d'HcuIiand  , 
fournit   beaucoup  de   facilité  pour 
robfeivation....  Les  apulfeï&ics 


I 


{ I  ]  Tables  giaiti'.K  ie  la  hauteur  &  4e 
I2  iougJEudcdu  nonagélîine,  calculées  paui 
toutes  les  laiituilcs  rcricdces,  uni  tèpien'  _ 
ttîoiiiilcs  ifue  inétidionalet ,  depuis  l'é^a-  I 
leur  JLfqii'aa  pâle.  A   Avignon,  chez  J> 
Anbcci^  àPdiis,  chez  Lnpocie ,   tue  i^i 


con[oinflions  apparentes  font  dcax 
méthodes  à  peu-près  du  même  genre  ; 
nous  icnvoyons  à  l'Ouvrage  pour  ce 
qui  les  concerne  ,  &  nous  paflfons  àJ 
celle  des  dif^anccs  qui  cil  de  la  pluH 
grande  importance  ;  M.  L.  l'expcfc 
avec  tons  les  détails  &  la  clarié 
ju'exigent  les  bcfoins  les  plus  étco- 
lus  de  la  pratique.  I 

■•Au  défaut  d'un  (ignal  commun 
inftantané  dans  le  ciel ,  les  Alho- 
L  nomes  ont  cherché  à  y  employer  la 
irariation  d'un   mouvement  céleftc, 
iriation    qui  ,    dcvanr  être   d'une 
quantité   cotïnue   dans    un    certain 

Items ,  fera  diiFctentc  pour  des  6b- 
rfervareuts  JÎtués  fui   des  méridiens 
difFércns.  On  ne  peut  erre  trop  atten- 
tif dans  le  choin  de  ccraouvcmenr, 
&  on  doit  fe  diriger  danses  choix  , 
i  ■   d'après  ce  principe,  qu';/  faut  que 
\  tries  erreurs  incviiablts  dans  Us  objir' 
•valions  t  iriflmnt   le  moins  ijuilifl 
poJlfihU  dans  Id  détermination  de  la 
JçjP^Uude,  Poui  icmplii  cet  objet,  il 
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eft  évident  qu'on  doit  préférer  le* 
mouveinens  dont  la  variation  cft  la 
plus  confidérablc  dans  un  tcms  don- 
né ;  par  cène  raifon  ,  les  variation! 
dans  la  latitude  &  la  dccliraiton  de 
la  lune,  font  prétcrablcs  à  celle  de 
la  dcclinaifon  du  folcil  ;  les  afccn- 
fions  droites  de  la  lune  font  encore 
prclérablcs  aux  latitudes  &  auxd«' 
clinaifons.  » 

La  méthode  des  diftanccs  eft  don 
tliéoriqucmenr  la  plus  direftc  &  la 
plus  cxaâc  des  niéthodes  lunaires  , 
Cift-à-dirc ,  de  toutes  les  méthodes  ; 
la  pratique  cft  ici  abfolument  d'ac- 
cord avec  la  théorie.  Il  y  a  long-lcms 
^Ue  ce  principe  3  ctéappciçtt  ï  mais 

■  Je  d«rfàut  des  tables  Si  des  inllntmens 
■pour  faire  les  obfcrvations ,  a  été 
î'obftaclc  qui  en  a  retardé  l'applica- 
tion jufqu'à  ces  derniers  tcms,  M.L, 
faiti'hiltoire  de  cette  méthode inou. 
allons  en  rapporrei  les  faits  pnnct- 
f  aux.  - 

éi  t    Jean  Wci^ci  de  Nutcmbcyg  aj 
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parla  en   1514;   Pierre  Apian  ,  en 

1514,  Oronce  Fine  &  Gemma  Fri- 

(ius,  en    i^îOiPcdros   Nim^s  ,  cB 

■1560;  Kepler,  en  itfoo.   Philippfe 

UT,  Roi  d'Efpaghc,  c(ï  le  premiA 

qui ,  convaincu  tic  la  grSndc  impôts 

tance  de  la  décoiivenc  des  lohgirit- 

des,  air  propofé,  en  1598  ,  des  ré* 

'compenfes  à  ce  fujec  ;  ce  génétcuk 

■exemple  fut  iuivi    cnfuite  paf   )^ 

•Etats- Généraux  ,  par  rAngIctcfi<e 

dans  le  fameux  aiSc  dil  Parlemcot 

du  1 1  Juin  1714 ,  dans  la  douzième 

année  du  règne  de  la  Reine  Anne,, 

&  enfuitc  par  la  Fiance  le  1 5  Mais 

^1716. 

*  En  i(fî5  ,  Jean  Motin,  DoAcM 
■en  Médecine  &  ProfefTcui  de  M4- 
'thémaliqiics  au  Collège  Royal  à 
'Fsris,  propofa  la  méthode  des  dif- 
«tanccs,  au  Cardinal  deRichclicu.Gc 
'Winirtre  fit  nommer  des  ContmilTiii- 
**tyau  commrticcmcntde  itf^4,pdr^ 
"WÎ  Icfijitels  étoient  cinq  Maihiéttll" 
■*ticicn*  «ièbfÇi/Pàfcdl,  Myd6fg*> 


t#y"l  Tournai  Jts  SçâvanSf 
Boulanger ,  Hcrigonc  &  BcaugranJi 
Ces  Sçavans  jugèrent  la  méthode 
incoraplcctc,  vu  rimpcr('f.aiou  dcd 
tables  lunaires;  mais  en  1645»  le 
Cardinal.  Mazarin  accorda  à  Morîn 
une  pcnfîon  de  1000  liv.  qu'il  avoir 
bien  méritée  par  ks  iravau^t ....  En 
166}  ,  le  Roi  Charles  II  fir  bâtil 
l'oblervatoire  de  Greenwich ,  y  plaça 

Jlamflecd  pour  fon  Aftronome;  iu_ 
ternies  de  (a  cotnmiflîon,  poiccnt  fl| 
f*'(/  Jevra  s*appiiqiur  avtc  le  plus 
grand  foin  &  la  plus  grande  dîlî^ 
genct  à  rtfilfitr  Us  taUes  des  mouvt'. 
mtns  cèlifits ,  6-  Us  places  dis  itoilis'. 
fixes ,  afin  de  trouver  Us  longiiudts 

,éi  la  mer,  ckofe  tant  dtfirtt ,  6*  «À 

.  ptrfiBionntr  Cart  de  la  Navigation 
Les  obfervations  de  ce  célèbre  Af- 
ironome  ont  fcrvi  à  Nevron  à  créer 
fon  admirable  ThiorU  de  la  Lurje  ; 
Maycr,  d'après  cette  Théorie  ,  en  f 
joignant  celle  de  M.  Eulci,  avecf^ 
jMppres  obfcrvationî ,  &  qudques- 

,  jiot^.^ue  lui  fournit.  fiia(Ucy|,toi^ 
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fcs  excellentes  Tables  lunaires;  il  les 
~  préfenta  à  la  CommiUîon  des  Lon- 
gitudes en  17^5  *  &  cnfuite  un 
nempfaire  plus  complet  &  plus 
exadt  en  1760  :  &  le  Parlementa 
honoré  fa  veuve  d'une  rccompcnfc 
de  îOOO  liv.  fteriJng. 

En  1750 ,  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
fit  un  voyage  a)i  Cap  de  Bonne- Efr 
pérance ,  dans  lequel  il  difcuta  de 
approfondit  tout  ce  qui  peut  CO&J 
tribuet  aux  progrès  de  la  naTÎgation  \ 
il  s'arrêta  -principalement  i  la  mé- 
thode des  diflances,  &  piopofa  \ 
fbn  retour  un  modèle  d'Almanach 
nautique ,  pour  abréger  les  opéra- 
tions :  M.  Maskelync  s'occupa  aulfi 
de  cette  méthode  dans  fon  voyage 
de  1761  à  l'ifte  de  Sainte-Hélène, 
pour  l'obfeïvation  <îu  PafTagc  de 
Vénus,  il  la  pratiqua  tant  en  allant 
qu'en  revenant ,  6c  trouva  dès Jors 
qu'on  pouvoit  toujours  s'en  fervir 
pour  déterminer  fa  longitude  à  lia 
(iegré  piès.  Il  piopolà  à  Ton  tOxMX, 
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un  Almanacl)  nsiiiicjije  fous  la  fornte 
de  ceJui  qu'awoit  propofc  auparavant 
l'Abbé  de  la  Caille  ;  la  Coinmillîon 
des  Longitudes  adopta  les  vues  ;  & 
depuis  1767  ,  cet  Almanaeh  eft  p>l'^ 
hUé  lin  ou  deux  ans  d'avance  pouci 
l'ulâge  des  Navigateurs,  M.  de  la 
Lande  fie  imprimrr  les  diftances  de 
la  Lune  au  fol  cil  ou  aux  étoiles  dans 
la  Connoijfanct  dis  Terni  pour  1774 
&  1775  i  &'.   M.  Jeaurar,  fou  iuc- 
celTeur  à  ce  travail ,  a  eu  les  niêniri  A 
attentions  pontlcs  années  fuivantcs;* 
c'eïl  tendre  un  fcrvice  auK  Naviga- 
teurs François  que   de  mettre  entre 
leurs  mains  tous  les  calculs  de  l'Ou-. 
vrage  anf^lois.  I 

M.  Maskelynes'cll  aullî  appliqué 
à  fimplifier  &à  rcttifier  les  métho* 
des  de  rédii<!tion  de  la  dtllancc  sp'fl 
parente  à  la  diflaiice  viaic  ;  mais  lc« 
Commiflaires  des  Long.rudcï  ont 
fait  réduire  en  tables  ces  réduâiins., 
qui  forment  un  |»rand  Recueil  d 
■fïbicsde  t26ofagt.s  j>i-/o/^0.  £Iii 
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t  hk  calculées  avfec  la  dernière 
■cition,  pour  contes  lef^iftancci 
larentes  depuis  10  ^eg.  ^nlqu'i 
o,  pét'M.-Lyons,  &  MM. -Par- 
i^n  tr  yèitcK  Se  Williains  j  Maîr 
s^èî-aTt*-au'Ct!41égffde  Chrift. 
Cetrc  méthode  cft  de  nature  à  ap«' 
icher  de  plus  en  via"  de  la  vérité  , 
vant  ïi  Donré  de  rinftrument  BC 
cpérience  de  roBfenrateur.  M;, 
iskHyne  a  roujoim  eu  fa  longH 
Ici  on  dcg  «rès.  M.-  Cook  aetl 
ï.ettiâi^dcUipériei»e,  ^'uifiji^ii 
:  les  erirurs  i  un  cinquième -de 
>ré.  M.'Furneaux  a  eu  trjs-fou^ 
it  fa  lotlgitudc  à  to  ou  1 5  raillef 
s;  MM,  Pingté,  Verdun  &  le 
evalier  de  Borda  ,Tattt  toujourf 
iivée  avec  l'exaâiiude  d'un  demi^ 

En  lytftf,  M.  de  Chamteresi 
rs  Lieutenant  de  Vaiffeau  ,  pro-_ 
'ay-fît  exécuter  ,  8c  fournit  à' Vex^ 
iehce  ITiéliortiètrc  de.  M.  Bou- 
:r ,  -loijocL  il- donna  udc  -étendat 


lSj6  Journal  des  S çavûTisi 
capable  de  nierurer  des  angles  de  8 
ou  ^  dcgiés  ;  il  y  adapta  des  ob- 
jedtiKs  acbromatiques  ,  ïi  lui  donn: 
le  nom  de  migamktrt  ;  cet  inftru 
ment ,  quoique  fufcepciblc  d  eitC 
beaucoup  pcrfedioBné  ,  a  en  le  plut 
grand  iucecs  enîrc  Tes  mains.  M 
Mcrfais.  Elève  de  M.  de  la  Lande 
a  taie  aulli  à  bord  de  la  Flon  ,  u 
grand  nombre  d'obfcrvations  avec' 
cet  iiiftiumentv  mais  la  ii'éthodc  de 
calcul  qu'il  exige,  a  befoin  d'être 
beaucoup  pluî  rigoureiirc  que  poui 
l'ciflant  ;  les  tables  générales  du  n 
jiagcfime  ,  calculées  par  M.  Lévi 
^uc  ,  font  ici  de  la  plus  grande  uti 
lité. 

L'Auteur  expofe  au(Tî  les  tentati- 
ves faites  en  dilFtrcns  tems  pour 
trouver  la  longitude  par  les  hotl 
gcs  marmes  ;  il  fait  connoîrie  les  tr 
vaux  de  Gemma  Fridus ,  de  Mctius 
de  Huigens  6c  de  Henrv  Sully , 
donc  le  célèbre  Julien  le  Roi  a  cti 
Ji'£l€ve  fti.iL  beaucoup  puitei^iotuii 


II 


ut 


'Août  1779;  1677 

nvcntionsen  borlogcrîe.  11  parJc 
;  des  montres  de  M.  Harrifon  ,  aitifi 
j  que  di'i  difFércntcs  épreuves  aux- 
'  quelles  on  les  a  foumifts  ,  &  d'après 
,  Icfquelles  il  a  obtenu  la  foinme  de 
46O  mille  livres,  promife  par  l'atSe 
I  du  Parlement  de  la  dotizicnie  année 

1'  de  ta  Reine  Anne ,  maigri-  beaucoup 
d'oppolilions  &  de  délais. 
Le  18  Novembre  1771  ,  M.  Ja- 
mes Cookc  fut  nommé  Comman- 
danr  de  la  Réfolution ,  &  M.  Tobias 
FurncaUK  ,  àc  V Aventure  ;  ces  deux 
vaitTeaux  furent  envoyés  vers  le  pôle 
fud  à  la  recherche  des  Terres  auf- 
rrales  ,  dont  t'exillence  fupporée  pat 
la  plupart  des  Géographes  fpccula- 
tifs  f  a  pendant  fi  lo^g  cems  occupé 
l'attention  des  Sçavans  &  des  Puif- 
fanccs  maritimes  de  l'Europe.  Dans 
«tre  famculc  expédition  on  a  fâie 
avec  fuccès  une  foule  d'obfervations 
de  longitude;  la  partie  aftronomi- 

Iue  étoit  confiée  a  MM.  Wales  S< 
aylyi  on  «voie  quatre  momies  in^ 
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rines ,  trois  de  M.  ArnoM,  iCa 
de  M.  Kcndall ,  conftruite  à  tom 
égards  fui  les  piiiicipcs  de  Hariifon 
On  fait  que  le  clief  de  cette  cntrc- 
prife  a  employé,  avec  le  plus  grand 
luccès,  un  moyen  pour  conlerverl» 
vie  Se  la  iatité  à  les  équipages  ■■,  au  ' 
*/  n'y  a  eu  qu'un  ftttt  /lomme  de  pt'> 
fur  iiS  y  pendant  rejpa.ce  de  ^  ant 
i  S  jours  ,  à  travers  tous  les  climats 
dit  globe  depuis  62  deg.  de  latuudt 
nord ,  jufquà  yi  degrés  de  lat'uudt 
fud. 

En  1768  &  lyÉ^j  ,  MM.deFIeu- 
ïieux  &  Pingre  furent  chargés  par  l 
Gouvernement  de  foumccttc  à  l'ex" 
périencc  les  montres  mannes  dé  l'ia 
vcntion  de  M.  Ferdinand  Bcrthoudj' 
célèbre  Horloger  de  Paris  ;  le  (no- 
ces  de  ces  expériences  fut  le   plus 
complet.  L'Académie  ayant  ptopoft— 
ce  fti;ct  pour  Ton  Prix  de  1773  ,  pli« 
iîcuts  Artiftes   célèbres  ayant  con- 
couru ,  leurs  montres,  avec  le  n'.  8 
lis  M.  De[choud>  furent  covoyées  c. 
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expétience  fur  la  frégate  la  Flan , 
commandée  par  M,  Verdun  de  la. 
ÇreDiie ,  fur  lat^uclle  étoienc  M.  le 
Chevalier  de  Borda  &  M.  Pingre  ; 
eo  conféquence  de  ces  é^rreuvcs* 
l'Académie  décerna  le  Prix  \  M. 
le  Roy  >  6ls  du  célèbre  Julien  le  Roy  i 
mais  elle  ne  compara,  dans  ce  {ugc*. 
ment ,  la  montre  de  M.  fierthoud  à 
aucune  de  celles  du  concours,  parce 
que  ce  célèbre  Artille  n'a  jamais  con- 
couru  aux  Prix  de  l'Académie  lue 
cetre  matière. 

.  Malgré  le  fuccès  de  ces  expérien*^ 
ces ,  M.  L.  pcnfe  qu'il  s'écoulera  en-; 
cote  bien  du  cems  avant  que  ces  ma- 
chines deviennent  d'un  ufage  géné- 
xal  ;  il  s'arrête  en  confcqucnce  à  la 
méthode  des  dtHances  dfflalune, 
parce  que  tout  le  monde  en  peuC 
^ire  ufage,  &  que  les  calculs  en 
font  nés-aifés  6c  à-pcqpiès  aujfi 
fitnples  que  ceux  qu'exigent  les  hor- 
loges marines  t  il  futfit  d'£tre  muni 
d'un  bon  oâanc  ou  d'ua  fextanCt  M 
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d'une  montre  oïdJnaire  fui  laquelle^ 
on  puiHc  comprcr  au  moins  à  une 
minute  près  pendant  l'efpacc  de  (ix 
heures. 
Les  préceptes  pour  fe  diriger  dans 
les  obfervations  1  le  choix  du  tcms 
convenable  à  celte  qui  doit  fcrvir  au 
calcul  de  l'heure  vraie  comptée  fuc 
le  vaifieau,  la  manière  de  faire  ce 
calcul,  tant  d'après  une  ohfcrvation 
de  la  hauteur  du  folcil  que  d'après 
celle  d'une  étoile,  font  des  objets 
I  préfentés  aux  marins  avec  toute  la 
^B  claité  &  l'ordre  convenables,  accom- 
"  pagne*  d'exemples  très- nombreux 
&  crès-dctailiés.  11  feroit  à  dcfirer 
qn'on  eût  des  tables  des  angles  horat- 
ïes  pour  toures  les  latitudes,  les  dc- 
cUnaifons  &  les  hauteurs  des  adres; 
cet  immsnfe  travail  a  été  commencé 
par  M,  L.,  &  il  le  continucroicavec 
célérité  s'il  étoît  fécondé  parle  Ml- 
ncftère  dans  cette  pénible  tâche.  Au 
mois  d'Août  177J,  il  préfeiita  ua 
Mémoire  fui  cet  objet  à  l'Académie 

Royale 
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(ovale  de  Marine,  cjui  fut  fore  ac- 
cueilli par  cette  Compagnie  j  maîf 
ii  y  a  fait  depuis  queliiucs  chariTC- 
tncns  c|ii'il  juge  devoir  tendre  ce 
travail  plus  utile,  paifqu'ils  contri- 
buent à  en  rendre  l'ulage  plus  facile. 
l'our  la  rédiidion  de  la  diftancc 
apparente  à  la  dUiancc  vraie ,  M.  L» 
cxpofc  d'abord  la  méthode  de  M. 
Lyons,  en  expliquant  l'ufage  des 
grandes  tables  dont  nous  avons  parlé: 
cnfuitc  il  donne  celle  qui  cft  connue 
mainicnant  dans  la  marine  fous  le 
nom  de  M.  le  Chcvalici  de  Borda, 
&  t^iii  n'exige  qu'une  fimplc  addi- 
tion Se  un  quart  d'hcutc  ile  tems  : 
après  cela  il  enfcigne  à  concltire  la 
longitude,  &  fait  ufagc  dYn;  cable 
ircs  ample  des  lo^atithmcs  propor- 
tionnels, qui  fimplific  c.Tnlïdérable- 
mcnt  les  opérations.  Il  donne  auflî 
une  table  combinée  de  la  parallaxe 
Ci  de  la  réfradion ,  à  double  enciéc  ; 
fuais  dont  Tufage  n'eft  guères  plus 
court  que  celui  du  calcul  ordinaire. 
Août,  B  b  b  b 
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Les  exemples  font  [rcs-mulripliés;  îî 
yen  a  deux  en  tormc  de  rableaux,     , 
qiii  conticnnenc  tous  les  calcula  ni-  ■ 
celTaires  à  une  oblefVdrion  de  longi»  ■ 
tilde.  Pour  épargne!  le  rcnis,  l'Auteuf 
a  faicimpriîner  des  marlclcs  où  tous 
les  articles  lont  drefrés,  &  où  il  n'y  _ 
a  plus  que  l:s  chîfFrcs  à   remplir,  I 
comme  on  en  avoit  déjà  grav^  en 
Angleterre,  en   1769,  de  M.  Ro- 
bcrt  Biihop.  Par  ce  moyen ,  un  caU  ■ 
cuiateui  fore  ordinaire  peut  exécuter 
toutes  les  opérations  en  moins  d'une 
dcmi-hcurçï  1  ]  ,  fans  favoir  feule- 
ment la  règle  de  trois. 

Lorfqu'on  cil  feul  pour  faite  le» 
trois  obfervations.  Il  s'écoule  né- 
ccflairemenc  un  certain  tcms  en- 
rr'cllcs,  dont  on  doit  tenir  compte; 
l'Auteur  donne  la  manière  de  réduire 
les  hauteurs  des  deux  aftres  à  ccllec 

[t]  On  trouve  de  ces  niodclci,  cliM» 
DelpUIy ,  Libiaire ,  haute  grande  luCj  ptif 
Scelle  de  Bcau-Sokil,  iNanw»,  ■* 
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qu'on  eut  obfcrvécs  lorfqu'on  a  nie- 
biiéJa  di(lu)ce;'il  fait  ufage  d'une 
table  très- commode  >  qui  a  kxk,  d'a- 
bord publiée  dansla  Connoijfaneedts 
Tems  pour  I772>  laquelle  cil  fon- 
■  dée  fui  ia  formule  iS  x  Cof.  Lat  x 
■Cof.  jimplit,  démonErée  dans  l'Af» 
xronomie  de  M.  de  la  Lande*  Com- 
me cette  table  a.pour  argument  l'an- 
plitude  des  alïrcs,  ou  leur  dillance 
aux  points  cft  &  oueft,  l'Auteui 
donne  les  préceptes -pour  la  calculer 
«vcc  des  exemples  ï  mais  la  foimule 
efl  afleZ'  Hmplc  pour  qu'il  eût  pu  {c 
«difpenfer  d'en  rapporter  la  table  qui 
vccupe  neuf  pages  de  ce  volume ,  ik 
,qai  d'ailleurs  n'eft  applicable  à  la 
iune  &  aux  étoiles ,  qu'avec  des  mo- 
di&cations. 

i  On  peut  Vi^i  >  lorfqu'on  eft  fcul , 
fe  difpcnfcr  de  mefurerla  hauteur  des 
deux  aftrcs,  &  la  calculer  pour  l'inf- 
-tant  de  Toblervatien  de  là-  diftance. 
.On  efl  même  fouvent  obligé  d'en 
«gir  ûcfi ,  iorique  le  i^rme  de  L'Iia- 
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rizon  n'cll  pas  aflez  diftinâ  au-ifer' 
fus  des  deux  aflrcs ,  ou  lorfiju'cn 
obktvant  Ja  nuit  la  hautair  de  J'c- 
toJlecli  difficile  à  mefurer.  L'Auceut 
donne  des  exemples  de  ce  calcul  pour 
ttùis  cas  difFércDs ,  l'un  pour  la  hau- 
teur du  lolcil  1  le  iccond  pour  la  lune 
&  le  tcoificmc  pour  une  étoile;  îl 
fait  encore  ici  ufage  des  tables  de 
Douwes. 

Ayaut  raflcmblé  contes  les  obfcr- 
vations  de  longitudes ,  &  ayant 
réuni  le  témoignage  des  obfervateurs 
les  plus  expérimentés,  M.  L.  termine 
la  troifîème  Partie  de  fot)  Ouvrage, 
en  difant,  «  qu'avec  très-peu  de 
n  peint: ,  la  loni^itude  d'un  vailTcau , 
w  pat  le  moyen  de  la  lune ,  peut  être 
»  trouvée géntralcnicntà  environ  un 
ttjîxiirnt  tie  degré  pris,  ou  au  plus 
»  à  un  cinquiinie  de  degré.  » 

Pùur  rendre  cet  Ouvrage  pliw 
complet  Se  faîïc  enlortc  qu'il  rcni- 
pliflc  toute  retendue  de  fon  titre, 
M.  Lt  donn%  CD  foifl^e  (t'addiùo^ilj 


les  difFéremes  méthodes  d'olifervec 
les  variations  de  la  boulTolc;  il  traite 
de  la  conllruâion  &  des  ufages  des 
diâïtentcs  elpèces  de  compas  ulîtés 
dans  la  manne,  donne  la  manière 
de  les  aimantei,  de  les  fufpcndre  , 
&c.  Il  déciic  les  compas  de  varia-- 
tion.  qu'il  a  fait  esécuier  fous  fcs 
yeus  ;  nous  apprenons  même  qu'il 
ks  a  encore  perfectionnés  depuis 
l'imprellton  de  fon  Li.vre.  Il  elpére 

?ue  les  travaux  de  M.  WanCwinden  , 
rofellcur  dans  l'UniveiUcé  de  Frane- 
kcT  en  Frife  ,-  qui  a  retnporré  avec 
M*  Coulomb  ,  Capitaine  -au  Corps. 
Royal  du  Génie,  le  Piix  propole 
par  l'Académie  des  Sciences  fur  cec 
objet,,  fèionc  dirpatoïne  lesïmpei- 
feâioQS  qui  leAent  encore  à  ces 
inftrumens, 

CAuteue  donne  use  règle  fore 
finuple  pour  trouver  la  vaiiation  y 
laquelle  eft  toujours  ta  même  pour 
toutes  Ics^  méthodes  aflionomiques 
qoiptpyces  dans  cette  recherche.  11 
^b^biii 
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donne  la  manière  de  calculer  l'am- 
plicudL'duloIcil ,  lorfqiic  Ion  centic 
ctl  réellement  à  l'horizon.  Se  l'heure 
vraie  de  cet  inftant,  tanr  pat  le  cal*- 
cul  trigonométriique  ,  que  par  le 
qiiarricrde  réduiiVion,  avec  Hes  re- 
marques fur  l'ulagc  de  ce  dernier, 
loiiquc  la  déclinailon  An  foloil  eft' 
moindtc  (jtie  rrois  degrés,  avec  un 
très-grand  nombre  d'exemples  pour 
tous  les  C3S,.&  pour  la  variation. 

Comme  on  ne  peut  juger  qu'à- 
pcu  près  de  l'inllant  oij  le  centre 
du  foUil  eft  rècliemenr  à  l'horizon  , 
M.  L,  confeillc  d'obfeTver  le  foleîl 
lorfque  le  centre,  ou  bien  l'un  de» 
bordî  paroît  à  l'horizon  de  la  merv 
il  enfcigne  le  calcul  que  eetcc  cir-' 
confiance  exige,  lanr  pour  la  varia- 
tion que  pour  l'heure  de  l'obfeTva- 
tion  :  il  donne  de  fcmblables  calcul» 
pour  le  centre  &  poui  l'un  des  bordS' 
de  la  l'ine.  ' 

Vifi't  enfuîte  la  manière  de  tfoi»^' 
ver   la  variation  par  l'obleiViiCioa- 
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des  nflres  lorfqu'ils  l'ont  à  une  cer- 
taine hauteur  fur  l'borîzoo  *  d'abord 
Kr  le  calcul  de  i'azimuth  ou  de 
mpiimdc,  enfuire  par  le  paffiigo 
du  folcii  au  premier  vertical ,  Se  au 
cercle  de  Ca  heures ,  avec  diffêrcntes 
remarques  fur  le  degré  de  préciOoa 
de  ces  obfeivacions ,  &  fur  leùi  ufage 
poHi  le  calcul  du  tems  vrai  compti 
itir  le  vaifFeâH. 

L'AuieuT  donoe.  aufS  les  ulàges 
de  la  variation  pour  conigeciis rou* 
tes  du  vaillèau,  Se  pour  trouver  la 
direâion  qu'oii  doit  lui  donner  Au 
la  boufIble>  aBii  qu'il  luive  eiaâe- 
ment  la  route  qu'on  a  deâeîn  de  lui 
donner....  Loifqu'oa  ne    navigtia 

{las  Tcht  arriére ,  Se  princïpalemenc 
orfqu'on  elt  orienté  au  plus  pràsdu 
vent ,  il  y  a  de  la  dérive  ;  on  trouve 
ici  la  manière  de  l'dtlèrret ,  £c  d'ca 
tenir  compte  tant  poui  corriger  les 
routes  déjà  faites^  que  pour  tàîre 
valoir  une  route  déterminée.  L'Au- 
ceut  donne  plulîeurs  ptécebret  trè:.- 
Bbb-biv 
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in-crcffans  pour  cette  recherche ,  fic 
blâme  avec  beaucoup  deraifon,  la 
Dcgligence  de  la  pliipatt  des  Pilotes 
dans  i'oblervation  de  cet  éléinfnt 
eirtniitl  ;  il  donne  un  tableau  de» 
dirivcs  d'un  bâtiment,  qui  peur  être 
utile  dans  un  grand  nombre  de  cas  ; 
il  fut  d'abord  donné  par  M.  John 
Bucklcr  à  M.  Williams  Jones,  qui 
le  premier  le  publia  au  conimcnce- 
inenc  de  1701...  M.  L.  termine  ces 
additions  pat  des  remarques  impor- 
tantes fur  le  Loch;  il  conrcïllc  aui 
marins,  d'aptes  Jes  expériences  du 
Capitaine  Phipps  ,  dans  Ton  voyage 
au  Pôle  boréal,  Tufage  du  Lorh 
compofc  de  M.  Boiiguer-,  il  parle 
auffi  des  Lochs  perpétuels,  inventés 
par  MM.  RufTeli  &  Foxon  qui  ont 
cic  foiiniis  à  l'expérience  par  le  mê- 
me Navigateur;  il  indique  leur  uti- 
lité particulière,  &  s'arrête  El  la  Ion- 
giieiir  de  4j  pieds  pour  la  divilîon 
2e  la  ligne  du  Loch ,  d'après  le  té- 
moignage de  MM,  Verdun,  Pingii 
&  de  Bôtda, 


'Aoàt  1779,  tff8> 

"'T.a  quatrième  &  dernière  Partie 
eft  cnciètemcnr  compoféc  de  tables  , 
4ont  voici  les  titres;  i".  Table  des 
inclinai fons  de  l'horizon  en  ayant 
égard  à  la  réfraction  :  1°.  Tables  de 
la  mèmcinclinaifon  fans  avoir  égard 
à  la  réfraûiou  :  i".  Table  du  deml- 
diamècre  du  folcil  aux  difFérens 
tems  de  l'anjiée  :  4°.  Table  des  dé- 
viations :  j°.  Table  de  la  parallaxe 
4u(bUil;.6*.TabIe  des  réfradionï: 
7**.  Table  de  la  déclinaifon  du  fc- 
Icil;  8**.  Table  poiit  corriger  celles 
de  la  dccHnaifon  &  en  étendre  l'u- 
iâgc  jufqu'à  la  fin  du  fiècle ,  avec  des 
explication^  :  9  .Table  pour  calcule! 
faciJemçiit  la  partie  proport ionneilc, 
du  mouvement  dit  foleil  en  alcen- 
fion  dioitc  &  en  déclinaifon;  lo». 
Table  pour  réduire  la  hauteur  appa*. 
lénte  de  la  lune  à  la  hauteur  vraie, 
avec  un  fupplétnent  pour  trouver  fa- 
cilement la  parti:  proportionnelle  ; 
II",  Table  des  augmentations  du 
4en>iz!Ji«in£t[?  de  la  lune  à,  difFéten- 
W^mmÙ  BbbbT 


le^â  Jotirn'dtSei  S^avans, 
tes  hauteurs  fur  Ihorizon:  il*".  Ta- 
blepour  crouver  la  lacirude  parrob-* 
Ictvanon  de  deux  hauteurs  du  foleil, 
ayant  mefufé  avec  une  montre  ordi- 
naire, l'inrirvallc  de  rems  écoulé 
(nttc  les  deinc  obTervitions,  &  don- 
tioilïaiir  la  lantudc  eftimée  :  15". 
Tahlc  des  finus  nacnrels  pour  tout 
les  digrés  du  (jiiatc  de  cercle  :  r4*. 
Tabli  des  logaTittimcs  ptoporctott- 
licls  :  n".  Table  du  changement  de 
hatifeiiT  deî  aftrcs  pendant  une  rtiH 
nutv  de  tems  :  1 6**-  Table  des  afcen- 
ijons  droites, déclinaifonî,Iatinideï 
Si  longitudes  des  principales  éroil» 
ïodiacales  propres  au  calcul  des  lon- 
gitudes gco^raphitiues  :  \-j^.  Table 
de  l'angle  horaire  nun  afttc  S  <te  fa' 
hauteur  lorfcju'il  palTc  au  premier 
vertical.  ' 

L'Ouvrage  cft  terminé  par  de*  ad- 
ditions importantes,  qui  fornwnt 
pouraîniî  dire  un  Ouvrage  particu- 
lier;  elles  ont  pour  objet  la  réduc- 
tion rfcs  routes.  L'Auttur  y -espcfo 
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les  prÎDcipes  fondamentaux  des  opé- 
lations  journalièics  du  pîlotagf , 
donne  la  léfoluùon  àt%  problèmes 
oïdinaiies,  pai  le  cajcial  crigonpmc- 
.  trique,  par  le  qiiartici-dc  rédudion , 
&  par  1  échelle  de  Gunicr  appcUce 
ichellc  angloifè  ;  il-indii^ue:  les  c^s 
où  le  moyen  parai  lèle«ft<l£^âMWt> 
&  où  il  cft  naccfTatre^'eiTiptojiGi  i«s 
latitudes  croilTantes  qu  pa[tieS:tn«- 
jridiopfdes  ,.  4ont  il  donne  une  table 

Etut  tout  les  degrés  &  raintitei  de 
citudcj  &  c'cft  toujours  par  des 
■exetnpletcjp'il  rend  fcs, préceptes  fv 
.miliert  aux  comBicni^anA  I^  règje 
«ompolîc  &  Tes  difére;Jites  modiâ- 
xations  font  expolc^et  dans  le  pl^s 
grand  détail  1  Se  les  problèmes  ^- 
.dinatrcs  (ont  termines  par  dix>fcpt 
queftions  impoit^nrcs  ic  curieules , 
dont  la  folutlon  n'exige  <]ae  la  con- 
juifTance  des    mème^  problèmes  ; 
sulG  TAutcui  n'en  doone-t-il  cjue  les 
.xéfultati,    pour  donner  Jieu    aux 
Mmfnençans  d'eflaver  l^urs  foTC9> 
Bbbbvj 
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Viennent  etituite  des  réflexions  fiii 
^icicufes  fur  l'cftimc  &  fur  Jes  cor- 
Tcftions  ,  dont  l'Auteur  donne  des 
esemplcs.  Il  expofc  auffi  fuccimc- 
ment  la  pratique  des  correâionï  pro- 
proffes  par  IVI.  Bouguer ,  fait  voir 
■toujours  le  peu  d'cxadîtudc  qu'il  y 

•  a  dans  ces  fortes  d'opérations ,  5c  les 

•  précautions  que  leur  ufage  exige: 
après  cela  on  trouve  une  méthode 
ingénieiife  pour  rcfoudrc  les  problè- 
mes de  navigation  fans  le  fecouta 
d'aucune  rable  ou  indrument,  uni- 
qucnieiu  par  le  calcul;  la  manière 
de  rcfoudrc  les  principaux  problè- 
mes fuclc^  cartes  réduites-,  le  moyen 
de  trouver  Ion  point  de  départ  pat 
le  relèvement  d'un  ou  deux  objets 
avec  le  compas  de  variation  ,  &c. 
&  on  fcrmiiTC  cette  Parrtc  par  yf 
queftions  utiles  &  intételTaïues. 

Le  calcul  Ac  marées  cft  ce  qui  ter- 
mine tout  rOuvTat;e;  il  v  cfl  cxpoft 
par  la  méthode  ordira'.ie  du  Nom- 
•hie  d'ot  &  des  £pac>cs,   L'Autcui 
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Bonne  cnfuice  la  manière  de  calculer^ 
■es  phafcs  rie  la  lune  à  l'aide  de  tioîs 
■kbles lunaires,  &  applicjiie  ce  cal- 
Bul  à  la  recherche  de  l'heure  des  ma- 
wcs  ;  ce  c]ui  donne  beaucoup  plus 
He  précifioii  que  la  méthode  précé- 
Bentc.  il  y  diDirguc  clairenient  la 
Kiaréc  du  matin  &c  celle  du  foîr,  flc 
Bonne  la  manière  de  trouver  leta- 
BMTement  d'un  port,  ou  l'heure  de 
■r  maice  le  joui  de  la  nouvelle  lune. 
H  Cet  Ouvrijgc,  imprimé  avecl'ap- 
Biobation  &  tous  le  privilcge  de 
KAcadémie  Royale  de  Marine  ,  eft 
Bès-bcn  &  rrcS'dignc  de  l'Auteur» 
Bui  étoit  déjà  ellimc  &  connu;  i|^| 
Bpond  parfaitement  à  fou  tirre  , 
Biirqu'il  embrafTc  toutes  les  patries 
Bu  pilotage  ;  il  eût  été  à  louhaiter 
qu'il  fût  imprimé  avec  plus  de  foin, 
mais  cela  n'empêchera  pas  iju'il  ne 
devienne  véritablement  un  cxcelIcQt 
fuiJe  du  Navigateur. 
\^Extra'u  de  M,  dt  la  Landt'\ 
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VÈPlT  e  M  E_fur  FEtat  Civil  dt  U 

France;  conccnanr  l'Origine,  les 
UCages ,  les  CoutiHiics ,  les  Monirt 
de  tous  les  Peuples  des  Empires 
&  Républiques  d'Oricnc  Se  d'Oe- 
cidtnt  ;  l'Hiftoire  Clirono  logique. 
Civile  &  Politicjiie  de  la  Fiancei 
&  l'état  afluel  des  Loix  ,  des  Ufa- 
gcs ,  des  Mœurs,  des  Arts  &  des 
Sciences  en  France  ,  &:c.  Pat  M. 
Percheron  dt  la  GjU^iire.  A  Pa- 
l'is,  chcï  Knapen  &  fils,  Lib. 
Imp.  de  la  Cour  des  Aides ,  au  bas 
dii  ponc  S.  Michel  :  les  Deburc, 
frères  ;  &  Mérigot  jeune ,  quai 
des  Augulïins ,  au  coin  de  la  rue 
Pavée.  1779-  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi,  2  vcl.  in-tt. 
l'un  de  î  1  tf  pages  6c  les  Prélimi- 
naires 1 1  ,  l'autre  de  ;  5 1. 

E  titre  arrérc  d'abord  &  peut 
donner  lieu  à  des  obfcrvatJons: 
l".  Précis  oa  Abrégé  n'auroit-il  pas 
été  bicD  aullî  françois  a^Èpitômti 
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^•.  Qu'e(l-cc  que  l'Aurcut  ententlji 
par  ÏEtat  Civil  dt  la  France  .-*  Loi 
fccond  titre  explique  fur  «la  le  pre- j 
inicr  ,  &;  la  Préface  explique  le  fc-J 
co'nd  titre.  M',  de  Voicaite  parlu 
quelque  part  d'explications  >  J 

Que  l'on  explique  eccorjpeurdes'enteoilrrij 

Pour  nous,  malgré  les  cxplicacîonffl 
.  &  du  titre  &  de  la  Préface ,  rous  de-fl 
yjnons  que  l'Etat  Civil  delaFrancM 
^t  fbn  état  de  civillfarioti  ,  &  quffl 
çç:  Ouvrage  doit  être  fhiftoire  aHréij 
gée  dcr  progrès  de  cette  civilifarion  y 
j'.  or ,  pour  abréger  l'hiftoirc  de  la|1 
çîvilifation  françoife,  oti  y  fait  cn^ 
tict  en  pafTant  l'origine,  !c^  IpixH 
5fsvlàges ,  les  coutumes,  les  mœuisl 
je  tous  les  peuples  des  Empires  Bel 
Républiques  d'Orient  &  d'Occident.! 
C'cft  alïcz  bien  prendre  fon  tour-  I 
aanr.  On  voit  que  l'Auteur  va  fanjl 
ziea  obmetttc  &  Tans  prévariqucrj^l 

^Btnpeii^ulcmeni  ^oocct,  eipi^uei ,     tl 
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Eupolet  d  nos  yeiiï  l'idée  uiitvctlelle  ; 

De  ik  caufe,  &:  dus  taiis  renfermés  eni«Ue>' 

'  Au  relie  ,  on  ne  peut  pas  lui  dire  îi 
'jtvocat ,  ail!  paffons  au  Déluge  , 
car  il  a  la  difcrétion  de  ne  parrii  que* 
de  cette ■  époque,  fans  remoarçr  le 
moins  du  monde  au-dt^là  ;  il  prend 
rEcat-  Civil  de  la  France  précifë-' 
mcDC  à  la  fortic  de  l'arche ,  &  l'orir 
gine  de  la  langue  françoife  à  la  tout 
3c  Babel  &  à  la  confufion  des  làW 
gucs.  Chtinin  faifant  il  nc(us  avoue 
en  confidencoque  Jofué  avoit  peur' 
dcsPbiliftins  dont  ilnetoicpaîqucfi 
tion  de  Ibn   teitis.   En  revanche  il" 
nous  aiïùre  que  Saiil ,  Roi  dis  Phi- 
lijîins  ,  voit  ,  craint ,  évite  ta  rtn»\ 
Contre  deslfraélitts.  EiiconfcicnCc  j' 
nous  craignons  qu'il  n'y  ait  ici  une" 
faute  ou  de  l'Auteur  ou  de  l'Impti- 
meur ,  &  qu'il  ne  faille  lire  :  SaUt^ 
/toi  dis  Ifratiiles ,  voit ,  craint ,  évite 
la  lencorttn  des  Phillfîi/is.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  y  ait  beaucoup  à  gagner  k  ' 
cccfe  coire^oB ,  Car  il  De  tiouvcu^ 
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encore  que  Saiil  ne  craignit  pas  & 
n'évita  pas  alTcz  les  Pbîlillins ,  puif- 
qu'il  hu  tué  par  eux  dans  une  ba- 
taille avec  Jonathas  fon  (ils. 

L'Autenr  ajoute  que  Saiit  offrît  (a 
fille  à  David ,  pour  qu'il  la  prîr  fans 
douaire.  On  pourroil  croire  que 
TAutcur  confond  ici  la  dot  avec  le 
douaiie;  il  n'en  cft  rien  cependant. 
Le  texte  porte  :  U  Roi  n'a  pas  btfoin 
de  dot  pour  fa  fille  :  nvn  kabet  Rex 
fponfalia  ntcejje  ;  ce  qui  a  un  fens 
tr^s-net,  &  qui  répond  Fort  bien  à 
robjcdion  que  failoit  David  ,  ^u'il 
itoit  trop  pauvre  pour  épouferlafilU 
du  Roi,  L'Auteur  a  voulu  abrégée 
ici  ,  &  U  clarté  en  a  fouâTert  : 

BitvU  ejft  Utorv 
OBfcurttsf», 

Ne  traire-t'il  pas  un  peu  légère- 
ment la  Chronologie ,  loilqu'il  pa- 
loît  placer  Daniel  entre  Jofué,{C 
Pàvid ,  qu'il  appelle ,  d'une  oiatiièro 
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UD  peu  profane ,  ïHoract  du  Monde 
na'ffani. 

li  traite  l'Hiftoire  moderne  avccj 
le    même   foin    que    l'Hiftoirc  an-' 
ciînnc.  Après  avoir  dit  que  \a  Lotj 
Saliqu;  excluoit  de  la  Couronne  de 
Fiance  Ifabellc,  mère  d'Edouard  III,  ■ 
6c  par conféquenc Edouard,  il  ajoute j 
peu  conlcqucmment  à  ce  qu'il  fem- 
ble  :  ..  Philippe   V  &  Charles  IV 
fi  avoient  coni'ervé  le  titre  de  Roi  dci 
wFrancc;  ils   avoient  gouverne  cc^ 
»  Royaume  pour  Jeanne  de  France  * 
wfilk'  de  Louis  X.  w 

Nou5  pouvons  l'aiTurcr  que  Phi-' 
lippe  V  &  Charles  IV  gouvcrnoient 
le  Royaume  de  Fiance  &  portoicnt 
le  tirrc  de  Roi  pour  leur  propre 
compte ,  &  nullement  pour  le  compta 
te  de  leur  nièce ,  qui  évidwtmcnt 
ne  pouvoir  pas  avoir  plus  de  droit 
qu'irabelle,  d'après  la  Loi  Salique. 
La  proportion  de  l'Auteur,  fi  elle 
eût  été  admifê  dans  le  tems ,  auroii 
donné  pour  Roi  à  la  France,  CharlOj 
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!c  Mauvais,  Roi  de  Navarre  ,  fiis 
ic  Jeanne  de  France,  &  qui,  du 
rems  de  Ja  querelle  d'Edouard  III  Se 
\u  Roi  Jean  ,  ofott  bien  dire  en  e!^ 
TT  qu'il  avoir  plus  de  droit  à  la  Cou- 
enne de  France  que  ceux  qui  fe  la 
lilpuroienr. 

Ceux  qui  defircront  s'înftruire  êi- 
ranrage  i  doivciTl  lecouÉir  à  l'Ou- 
vrage mime  ,  qui  pourra  paroître 
liïcz  amufanc  à  ceux  qui  fauroat  bien' 
>iendre  les  chofct. 

[  Extraie  dt  M.  Gaillard.  ] 

Votes  fur  la  Vie  &  Us  Ouvrai^, 
du  P,  Pe(tnas, 

ES  PBlTPczenaîj'néà  Avignon 
le  »8  Novembre  169X1  entra 
bni  la  Gampagnie  des  Jéfuîtes  ea 
.yog.  Après  y  avoir  fait  fes  études  i 
□feigne  les  Humanités  Se  la  Pliilc^> 
bphie  durant  quelques  années ,  il' 
ut  pourvu  de  l'emploi  de  Profeffcnr 
loyal  d'Hydrographie  a.  Murdlie^ 


i 


1700  Journal  des  s çavans', 

en  17Z8.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  fairei 

un  noLii  pat  Ja  quaiuitc  des  bon' 
Ouvraçî''S  i]uM  donna  ruccelTivetncnt' 
au  Public,  &  donc  voici  1rs  princi- 
paux :  Elcmens  du  Pilorage,  en 
'7ÎÎ  •  Pfaiiquc  du  Pilotage,  en 
1741  :  nouvelle  Méthode  du  Jau- 
geage ,  en  1742.  Il  l'avoir  déjà 
préfentéeà  l'Académie  des  Sciences 
comme  on  le  voit  dans  l'binoire  di 
l'Académie  pour  1741  ,  pag.  loo: 
TbcQïie  5;  Pratique  du  Jaugeage, 
en  1749  :  Tradudions  de  la  Phyiî- 
quc  de  Defagulicrs,  du  Traité  des 
Fluxions  de  Maclaurin  ,  duMîcrol- 
cope  de  fiacker,  du  Guide  des  jeu- 
nes Matliémariciens,  ikc.  Il  fit  Icsj 
nivelicmens  du  Canal  projette  cqifl 
Provence  ,  dont  on  peut  voir  la  no*" 
lice  dans  le  grand  OiEvra^e  des  C*« 
naitx  de  Navigation  de  M.  de  J 
Lande.  Il  fe  dclalToit  de  tems  ci 
tems  de  ces  fatigues  par  des  font 
tion?  conformes  à  Ton  état,  par  des 
millioiis,  pour  Icfi^uclks  U  avoiCi 
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up  de  talenc  &  une  éloquence 
Géomctnc  D'avoit  point  del- 
AJa  fupprcHion  des  galères 
9  ,  fon  emploi  de  ProfclTeut 
?ant  ians  exercice  ,  il  tourna 
M  du  coé  de  l'Aflronomie, 
b^rvatoire  étoit   jurqu'alois 
irai  d'inftrumens.  Il  en  acquit 
es-uns  de  Tes  épargnes  ;  il  en  ob* 
I  Roi  *  encie  autres  un  excel» 
lefcope  de  6  pieds  ,  qui  cft 
\  robrcrvatoiredc  MaTrcillcf 
CI  mains  de  M.  de  S.  Jacques  , 
rabelle  ;  &  pour  que  ces  in& 
15  lie  rcftalTeni  ps5  inutiles  >  il 
dcS.  M.  une  pen(îonpour  cq- 
r  deux  Jéfuic'U:adiotnis  à  fon 
atoire.  Outre  tes  obfervatiotM 
liètes  &  fuivies  qu'on  y  faî- 
Le  P.  Pczenas  donna  au  Pu* 
en  177^  &  1776,  deux  to-; 
de  Mémoii.es-de,MaTbémaii* 
:  de  Phylîquc  en  (ociéré  avec 
tjoiDtSi  le  P.  BUnchav]^  qui 
eo  i7]i7  de  cet  obfervatoiK  i 
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la  place  de  ProfeiTeut  Royal  de" 

themanques  à  Toulon;  le  Pèl 

Grange  ,  qui  cft  aclutUcment  à  , 

con  ,    mais  cjui  a  dirigé  longl 

l'obfervacoiiedc  Milan,  où  il  af 

tiniié  avec  gloire  fcs  travaille  ai 

nomiques,  &  formé  des  Elèves 

fe  diftingiicnt  ;  le  P.  Corrcard  , 

tiiellemenrProfelTeiir  de  Mach^î 

tiques  s.  Gênes.  En  1764  ,  le  P. 

zenas,  oblieé  de  quirrcr  Marfei 

fc  retira  à  Avignon  &  y  porra 

goût  pour  les  recherches  utiles. 

coaipofa  &  fit  imprimer  foD  Afl 

ncMnîc  des  Marins  en  1766  ,  fn 

de  fa  Traduiition  de  l'Opriquo 

Smith,  avec  des   augmentation! 

17^7;  il  eue  part  à  la  nouvelle  E 

lion  des  Taoles  de  Gaidiner,  i 

primée  à  Avignon  en  1770,  &  1 

ell:  préférable  à  cdic  d'Angiete 

La  fameufc  Queftion  des  Longitu 

pat  le  moyen  de  la  lune ,  occupa 

dernières  années.  S'il  n'y  eut  pa*  ti 

le  /uccÈî  doDi  il  fc  Haitoit 
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prendtç  à  fon  grand  âge.  Il  y 
va  du  moins  cet  avantage  ,  que 
lêmes  études  qui  avoienc  ^it  la 
;e  &  roccupattoR  de  toute  la 

firent  encore  le  charme  de  C« 
K  jours.  IL  publiai  en  177)» 
Hiftoirc  Critique  delà  décou* 
;  des  Longitudes.    Il  termina 

fa  longue  8c  laboiieufc  carrière 
Février  1776.  Il  écoît  de  l'Aca- 
ie  de  Marine  depuis  fbn  inftitu» 
,  Corrcfpondanr  de  l'Académie 
aie  des  Sciences  &  de  celle  de 
3tpellter  ;  il  eft  faic  meticion 
ES  Obfervations  dans  les  MémoU 
le  l'Académie,  I7î7>pag*99» 
loire  de  1760,  pag.  162,  de* 
ne  que  dans  plttHeurs  volumes  de 
e  Journal ,  où  nous  avons  rendu 
ce  à  fès  Ouvrages  J!e  à  Coq 
ite. 


%704  JourUal  des  SçdVâis^ 


AOUf^EUES  LITTÉRAIRES, 
FRANCE. 
SE    Bordeaux.'     ' 

MÉMOIRE  fur  Cnciion  & 
l'utUué  des  Bains,  fait  d'eau, 
douce  ijoil  d'eau  de  mir,  qui  a,  rcm- 
poTEé  le  Prix  en  1767  ,  au  jugcnicnc 
de  rAcadéinic  Royale  des  Sciences , 
Belles-Lettres  &  Arts  d:  Bordeaux.' 
Par  M.  Marteau  ,  Do&zut  en  Mé- 
decine, des  Univerdtcs  de  Rbeims 
&  de  Cacn;  de  l'Académie  des  Scien- 
ces d'Amiens,  ancien  Médecin  Pcn- 
iîoiinaire  de  la  ville  d'Aumalc,  &c* 
,1778.  'n-4".  de  9g  pages. 

Traité  de  tanalyfe  dts  Eaux  Mi" 
rtéraàs,  ou  Mémoire  (ur  ces  deux 
quL'ltif.ns  propof^cSpat  l'Académie 
Rayait  des  Bflles-Lcctres,  Sciences 

se 
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i  Bc  Arts  de  Bordeaux  :  tjutlU  e(l  ts 
W  meUUure  manière  d^analyftr  Us 
Eaux  minérales  ?  &  Canalyfefuffil' 
elle  pour  pouvoir  en  déterminer  ta 
vertu  &  /es  propriétés  ?  Ouvrage  qui 
a  rcmporré  k  Prix  en  1769  au  juge- 
ment de  cette  Académie.  Par  M. 
Marteau,  Dodeur  en  M-édecine  de! 
Univerfircs  de  Rheims  &  de  Caen; 
de  l'Académie  des  Scîencci  d'A-" 
miens,  &  ancien  Médecin-Penfîon- 
flaire  de  la  ville  d'Aumalc.  1778-] 
4^*  de  74  pages. 


W. 


Mémoire  Midico-Çkîmîque  fut  Je» 
principes  8c  les  vecrus  des  fubflances 
animales,  mcdtcamenteures,  qui  a 
rcmpoité  le  Prîî  en  1778  ,  au  jugc- 
genicnt  de  l'Acadéinie  Royale  deS' 
Sciences,  Belles-Lettres  &  Atts  de 
13otdeauxi  pat  M,  Touvenel,  Doc 
teui  en  Médecine,  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Paris  S:  du  Collège  Royalj 
de  Nancy,  &   Médecin  pour   la 

Mûr^  ÇcGQ  ^' 


ifo€  Journal  des  Sçavans, 

Eauit   Minérales  de   ContrcxcrlHe* 

1773, /n- 4°.  de  îs  pages. 

Ces  trois  DifTcrracions  très-bien. 
faites  Se  tics-Ca.vav.tes  ont  été  Jmpri- 
inécs  à  Bordeaux  chez  Michel  Ra- 
cle, Imprimeur  Agrégé  de  l'Acadc- 
mic  :  elles  fe  trouveront  incelTarn- 
iTient  i  Paris,  chez  PifToc,  Libraire, 
quai  des  Auguftins.  Nous  tâcherons 
de  ]es  faire  çoimoîire  plus  particu-' 
Jièremcnf, 

DE  Strasbourg, 

,  Differtations  fur  d'tffïrens  fujttt 
dt  Médecine  ttaant  lieu  de  Thlfet 
dar^s  l'C^aivt'Jîté  de  Strasbourg, 

Ces  Diffcrtations  font  ordinaire 
flicnt  bien  faites,  rrès-foignécs,  fur 
des  fujcts  intéreffans  j  6i  fouvent  con*' 
tiennent  des  chofes  neuves;  c'cft  cv 

3UÎ  nous  engage  à  annoncer  aux  gens 
e  l'aie  celles  qui  parviennent  s  aq^ 
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^  tRConnoifTance;  quoiqu'elles 'bunc 
toutes  en  latin ,  nous  en  doimeions 
les  titres  en  françois. 

^e  tu/age  âts  Bains  avant ,  ptn» 
•     "tiantt  &  ê^rls  C accouchement  i  Oit 
M.  Ckrijèopht-FfançoiiSuolas  Ou-, 
/i(y.«n-4",  de  40  ^ages,  1778. 

Sttr  la  pUunJît.- vraie i  pat  M." 
Jean ',-FrM4rie-  Martin  la  Rochei 
Î»'*'^î4cij  pages.  1779. 

"  SA-  la  guéri/on  htureufe  £unt  P&tU 

Jîe  pulmonaire  tris-grave  ^  furvenut 

^  ti  Une  lialadie  du  foie  ;  par  M.  Jean- 

i.»uia    fFehr.  i/t-4°.  de    36    pa,- 

gcs,  1773. 

Sur  la  piaaiire  difoigav  &  ttiU' 
yer  les  nô'ùvêauxhés  ;  par  M.  /cun- 
Jacqbti-GabrielMa^.in-^^,  de  !£ 

..  'Z}<  [  Jfêkiirit  Çfdela  Pardetruife  g 

m  f&aioh  d*.  ta  vtj^i  pat  m; 


1708    Journal  éts  ^çavans  J 
Jian-Wiihelmt  Jfagnir.   in-i^,  38 
41  pages,  1779. 

Sur  Us  Indigejlions  ;  parM. /ac- 
^uts  Roujfel.  in  ■  4**.  de  j  8  fit-, 
ges,  1779. 

Ohferyailons  de  jrraiifve ,  fur  fc» 
ytnus  du  Mercure ,  de-  Cixtraii  de 
Ciguë  &  de  la  Paljacille  j  par  M. 
Jean  ■  Jacques  Zimmerniann ,  in-^^i 
de  16  pages.  Crttc  dernière  DiUcrt'a- 
lion  acte  imprimée  par  /onas  Lau^ 
rtn^mp ,  à  Strasbourg. 

Toutes  les  aucrcs  font  dcITmptî- 
ncrie  de  Jean-Henri  ffeitif  Impiit 
mcur  de  rUnîvcrficé.  ^  .    ^.  ,<; 


Etimtni  de  Chimie ,  riJigls 
pris  les  découvertes   modernes , 
Précis  des  Lcççtfis  publiques  de 
Société  Royale  des  Sciences  &  des 

Asts  de  ÎÀ'iUt  l'ar  M.  MidKt  d» 

^  -'  -  *  j 


otf   I 

.-1 
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Ttnmiar,  Confciller  8C  Médecin 
Pidiçaire  du  Roi ,  ProfcffeiiT  Royal 
Jic  la  Faculté  de  Mé'dcciiTC  en  l'U; 
pivnûcé  de  Naïicy,  Agrégé^ d'hon- 
neur au  Collège  des  Médecin.':  de  1* 
même  ville ,  de  la  Société  Royal? 
de  Médecine  de  Paris,  de  celle  des 
jSçienccs  &  Arts  de  Merz ,  &c.  A 
Metz,  cliezGerlaahe,,  I,ibraire,,  rue 
Fourmivut^,  près  de^la  la  Place  des 
Armes,  ly^^.în^it. 
■  ■  Il  n'y  »  encore  d'im^'tmé  ijuc  U 
première  partie  de  ces  Elémens-, 
ronteaant  le  Règne,  minéral^  '  len 
.deuï  autres  le  feront  dans  peu.  Cet 
Ouvrage  eft  une  forte  «le  Manuel  oa 
àh  Répertoire  à  rufage  de  ceux  qui 
Suivent  le  Cours  de  Chimie  que  M. 
•du  Tcnnetac  fait  graniicemenr  à 
-Metz ,  fous  Ici  aufpices  de  la  So 
ciété  Royale  des  Sciences  &  des  Arts 
decette  ville,  qui  fouroiiaux  frais  des 
expériences.  On  nous  mande  de  M?tz 
que  M:  du  Tcnnetar  a  mérité  des 
^ges  pat  la  clané  ,  la  précision  SC 
C  c  c  c  ilv 
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lu  faciliré  avec  Iciquelles  U  expofe 

la  principes  de  la.  Cliimic  à  Ion  au* 

ditoire. 

Cet  érabliflèment  naifTant  efï  un 
des  prcmicrî  fruits  qu'aj-roctuir  le  bel 
cxtmplc  de  l'Acadéniie  des  Sciences 
de  Dijon.  Nous  pourrons  donner 
une  idée  de  l'Ouvrage  de  M.  du 
Tennetar ,  lorfqu'îl  fera  achevé, 

DE    Rouen. 

Dijftrtitùon  fur  le  mouvement  fi* 
le  repos  dans  les  Miladies  chirurgie 
(a/es.  Par  M.  David,  Dodleur  en 
Médecine,  Maître  en  Chirurgie  de 
Paris ,  Profeflcur  Roval  de  Chinir- 
pic  &  d'Anatoniic  à  Rouen.  &c.  A 
Rniitn  chez  A.  F.  Virer  ;  &  fc  vend 
à  Paris ,  chez  la  veuve  Vallat-la- 
Chapelle,  Libraire  dans  la  grande 
falli  iki Palais.  i779.Biochuicrn-ii 
de  164  pages. 

DE    Nancy. 

JDijferlaùon    Chimique   fur    le\ 
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'Maux  minérales  de  la  Loraîne  ;  Ou- 
vrage qui  a  remporté  le  Prix  au  ju- 
gement de  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences  Se  Belles-Lettres  de  Nancy 
Je  9  Mai  i7ÎrS.  Par  M.  Nicolas, 
Maîtrc-és  arts  &  en  Pharmacie ,  Dé- 
monftfateut  Royal  de  Chimie  ca 
l'tJniverlîtc  de  Nancy;  chez  Tho- 
mas, Imprimeur,  rue  de  l'Erpla^ 
»ade,  N*.  i^x.  1778.  Broch.  («-12 
de  1 1  If  pa^es  :  fe  trouve  à  Paris  , 
chezGucfGer,  Libraire-Impriment 
au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe.  Prix  , 
iliv.  16  fols. 

I^  Loraine  ell:  un  pajrs  abondant 
tu  Eaux  minérales  de  diffcicntes  es- 
pèces &  toutes  très -renommées.  On 
en  a  déjà  (ait  un  alfez  grand  nombre 
d'anaiyfct  qui  ne  s'accordent  point 
dam  leurs  réfuliats.  M.  Nicolas  a 
fournis  à  un  nouvel  examen  les  diffî- 
Tcntcs  fouTCcs  de  Plombières,  de 
BufTang  &  de  Conrrexevillc.  Il  faut 
«Ipeiei  qu'à  force  de  revenir  fut  ces 
C  c  ce  iv 
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mêmes  objets,  on  parviendra  enUl 
à  les  bien  conRoîcre. 


DE    Paris. 

■ 

Elogt  dt  M.  le  Maréchal  dt  Muy  j 
par  M.  de  TreJJhU 

EJjfc  quam  vidtri  Bonus  maUbat ;  îtajUt 
qib  minus glorUm peithui ,  cb  magis  ilUm 
ajjffuebalur, 

SaHaù.ia  bcll.  Callin.  C.  sj. 

A  la  Haye;  8i  fc  trouve  à  Paris, 
chez  Barrois  le  jeune  ,  Libraire ,  tjuaî 
des  i^ugudins ,  près  le  pnni  S,  Mi> 
chd.  lyyS.in-H''.^^  [>ag. 

Nous  tendron*  compte  inccflam-, 
ment  de  cet  Ouvrage. 

Encyclopédie  Poiiiijue  ,  ou  Re^ 
cnei!  complet  Âz  clieB-ri'œ livres  de 
Poclie  lur  tous  les  fiijets  poUîbles 
depuis  Marot ,  Malherbe,  &c.  jufqu'à 
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Dos  ïours  t  ptéfentés  dans  l'oidrc  al- 
pbabétiquçi  <Iédiéc  à  M*  de  Vol- 
taires Goitilhomme  ordinaire  du 

,  Roi,  de  l'Académie  Françoife ,  &c. 
&c.  Par  M.  de  Gaigne.  Tome  VL 
Les  quinze  premières  fcuitk-s ,  depuis 
le    N«.    to€l    jufqu'au  N".   I177. 

-A  Paris ,  chez  l' Auceur ,  lue  de  Gre- 
nelle., près  celle  dcsSS.  Pèies;  8C 

-Moutard,  Impilmeur- Libraire  delà 
Reine ,  nie  des  Marbuiins,  i  l'hôtel 
de  Cluni.  1779.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  in-(;°.  nès- 
bcUe  Edition ,  pm6c  de  pornain.  ' 

Voya^  pînonfque  dt.Uk  Grkctt 
4*.  Gihicr.  Prix ,  1 1  liv. 

Nous .  rendions' compte  inceflànv 
ment  de  cette  nouvelle  Partie  d'un 
des  plus  beaux  Ouvrages  qucramoui 
det  A^s  Se  Le  deûc  d'être  utile  aycni 
.«ncoie  produits. 

,    PaU  Jtiifgion ,  fior  un  Hommt 
An  meflJti  .ou  l'oo  examine^  dl^ 
C  c  c  c  V 


'17T4  Jourttildts  Sçavam  , 
fércns  fvftcmcs  tics  Sages  àz  norfe 
fièelc ,  &  l'on  démonri-c  la  liaifon 

'des  primipes  du  Chnlbanifnic  avec 
Its   maximes    londd  m  enraies  de  la 
[■tranquillité  des  Ecats> 

Nous  ne  devons  pai  nier  ile<  véntii  ii- 
■  'fnonir^ei,  parce  qu'il  en  réfulce  dei  âiâi4 
*fulcéi  infolubles  à  la  laifon  liamaiac. 

*  Dtfcarlti. 

A  Paris ,  chez  Mourard ,  ImptimeuN 

'Libraire  de  la  Reine  ^  rue  des  Ma* 

thurins,  à  l'nôfel  de  Cluny.  1778. 

/vcc  Approbation  &  Privilège  du 

|.  Roi.  1/3  S",  4  Parties  en  j  volumes. 

■  Defcr'tption  de  t Arabie  ,  (Taprèl 
les  obfcrvations  &  recherches  taitcs 
dans  le  pays  mène  par  M.  hlicbiihrf 

-Capitaine  d'Ingénieurs  ,  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Goiringeo-» 
nouvelle  Edition  ,  revue  S:  corrigée; 
A  Paris,  chez  firUnet,  Librairci  rus 
des  Eciivains.   1779.  Avec  Appro-^ 
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l>atîan  te,  Privilège  du  Roi.  Deux 
^VolunKS  wi'4'*.  Le  pcemicr,  de  358 
i»gfiii  feACcpnd  dp  316  ,  avec  bg. 
.-çn  taUJe<doiicc. 

Hifloîrt  '  gf  aérait  d'Allemagne  d(» 
■puis  i'eadt  RotBfi,64o  jufyu'à  nos 
yourt.  Totnps  V &,Vi-  Pai'M*  JWort- 
;tig^t  .^.  Paris  ,  ,c||iez  Bi^nct>  Lî- 
,brWK,i^uc  de^  E^rivainï.    1775  fle 

1779»  Avec  Approbation  &  Piivi- 
i^gcdujloi.   1.  vol.  i/)-iz.  Lepre> 

miei  de  474  pages  p..  le  fécond  de 

■558-       .■.....,: .A  ^ 

;'  jRuherckts  Ji/r  Us,  mvyeas  ^exi- 
^tw  fur  Ct^ui^tQutes  /ortts  de  tra^ 
jniaux  hydrauliques  y  fans  épmfement  ; 
,|iai  M.  Coulomb ,  Capitaine  en  pre- 
tnici:  d^ns  1«  Qorps  Royal  du  Gé- 
ufl,  Goiïcfpond^pr  de  rAeadcmie 
jR;<^4e  dçs  Sciences.' A  Paris,  chez 
'jotqbctt,^}  ^oé]  ..luc  Daupbinc, 

- .   X^  méthode  dç  Mk  Coulomb  cott- 
C  c  c  c  vj 
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fîflc  à  employer  un  bateau  à  ait  d'a- 
près l'idée  de  la  cloche  du  plongeur; 
Le  bateau  cfl  divifé  en  trois  cailles^ 
celle  du  milieu  cft  ouverte  par  en 
bas  pour  loger  les  travaîlieurs  ;  l'ait 
y  cft  comprimé  par  un  foufïict  cjuï 
en  chalTe  l'eau  pour  y  fubftitucr  de 
J'air  &  la  mettre  à  fcc.  La  defcrip- 
tion  des  manœuvres  &  la  figure  ou 
bateau  fc  trouvent  dans  ce  Mémoire, 
que  l'Académie  Ats  Sciences  a  jugé 
devoir  être  imprimé  fous  fon  piivi» 
I  lége  ,  pour  qu'on  fur  à  portée  d'ca 
faire  rexpéiicncc  en  grand. 

Ltçons  Phy/îco-GèographiqHts  à 
rrufage  des  jeune»  gem  curieux  de 
Koindtc  auT  connoitTances  géogra- 
I  |}bj(]ue5  ordinaires ,  celle  des  points 
I  les  plusintérefnin&  delà  Phvfîque  du 
[■globe  icrrcftrc.  Par  M.  \' Kh.de BtUy^ 
rancieo  Ptofcffeur  Royal  de  Matb^ 
E-matique.  A  Paris,  cbcz 'Charles- 
Pierre  Berton,  Libraire,  tue  S.  Vies- 
toi,  vis-à-vû  le  Sctninaiie  de  S.  Ni- 
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colas  du  Chardonnec,  au  Soleil  le- 
jaur.    1779.   Avec  Approbation  Sc 
Btivilégc  du  Roi.  388  pages  m-8"« 
II  eft  d'expérience  que  la  Géogra- 
phie ne  s'apprend  qu'aurant  que  les 
aé[ails    en  l'ont  liés   avec  quciqtics 
/airs  plus  faciles  à  retenir  ;   quelque- 
fois on  y  joint  l'Hiftoite.  M.  t'Abbc 
de  Eilly  a  entrepris  d'y  joindre  la 
Phyfiquc,  mais  d'une  manière  qui 
foit  à  la  poiiéc  des  enfans  de  douze 
À  ttcize  ans,  &  il  en  a  fait  l'cxpé-- 
xiencC'  On  y  trouve  la  iîtuation  des 
Concinens ,  leurs  qualités  phyiîques  » 
4cs  variétés  du  flux  Sc  du  reBux  de  la 
met ,  celles  de  l'air  &c  des  vents ,  des 
^morcs   boréales  *  des  fontaines  & 
des  rivières,  la  nature  des  plantes, 
des  animaux.  L'Auteur  explique  les 
couleurs  fort  au  long  &  d'une  m»* 
mite  flirt  intelligible.  Il  donne  après 
cela  une  dcfcription  fort  fuccinte  des 
.principales   parties  du   monde,    de 
leurs  produflions  &  des  ehofcs  qui 
ics  icadcnt  les  plus  ieaiB<^<^uabkïj 


r 


%  f\%'  Jomnal  des  içavahs  J 
Peut-être  autoit  -  on  pu  lier  davan- 
Tagc  la  partie  Géographique  avec  la 
partie  PhyfîqLR-  ;  mais  tel  qu'il  eft  , 
'ce  Livre  paroît  devoir  être  utile  à 
Tiiiftrudion  dé  la  ieuneiTc. 

yoyagt  dans  les  mers  de  l'Inde  ; 

■fait  par  ordre  du  Roi  à  l'occafion 
du  Paflage  de  Vénus  fur.  le  Difque 
du  Soleil  le  6  Juin  1761 ,  &  Je  3  du 
même  mois  nyôg  ;  par  M.leGtTttU^ 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
imprimé  par  ordre  de  Sa  Majcllé* 

•A  Paris,  de  l'Imprimerie  Royale  ; 

i&  fe  crouvc  à  Paris ,  chez  les  Frère* 
DeburCj  Libraires,  quai  des  A» 

^tiftins.  Tome  1.  vol.  1/1-4'°.  ^^  707 
pages  ,  avec  15  planches  ou  cartes» 
Prix,  13  liv.  lof. broché, &  IJ  Uv» 
xelié. 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage ,  rjon- 

■feulcttienc  rhilïoircd'un  voyage  long 
Se   intctefTânt ,  Se  les  obfcrvacton^ 

'd'un  habile  Aftronomc  faites  à  Port- 

-dichéry  fur  les  téËraâlons  6c  autres 


objets  aftronomiques ,  mais  auffi  les 
moeurs  des  Indiens,  l'adronomie  des 
Brahmeï ,  des  remarques  lur  le  coin* 
mercc  Se  ta  guerre}  fur  les  diff^en-; 
tes  routis  de  l'inde  >  fut  les  vents  i 
fur  la  lumière  de  la  mer ,  fur  l'ai- 
mati ,  fur  la  météorologie ,  Sec.  Le 
lècond  volume-  qui  s'impiime  con« 
tiendra  ce  qui  coocethe  les  Philip- 

fînes^  Mada»fcar^'  les  ifles  'de 
ranCe  Se  de  Bourfx>n  ,  ob  M.  la 
Gentil  a  fait  beaucoup  d'obferva» 
tions  .&  recueilli  beaucoup  de  fairà 
îniportans  fur  les  produAions  i  H 
tommerce,  k  (îtuatibn  deslieirt^» 
4c  les  ufages  de  tous  'hes  pàvs  étoU 

$"&.■•■  ';;._  : 

Giogf aphte  iUmentgm  â  fafagê 
Jes  Collèges  ,•  avec  un  Précis  oc  U 
SpMre  &  des  Cartes  géônàpbiques. 
Par  M.  Robert ,  Profèlleur  Emaitc 
de  Phitofophie.-  TroiGème  Edition. 
A  Fuit^t  chei^  Baltica*  Libiaiivï 


Tournai  des  Sçùvanî  , 

rue  du  Petic-Lion.  240  pag.  in-I*î 

?rix  ,  1  iiv.  relié. 
Nous  avons  annonce   la  féconde 
LEdirion  de  la  Géographie  de  M.  Ro- 
Vtcrt  en  trois  volumes.  Ceci  en  eft  un 
[abrégé  qui  eft  accompagné  de  fepl 

DCtitcs  cartes ,  &:  peut  difpcnfcr  d'a- 
yioit  un  arias  ponr  les  prernières  étu- 
[des  de  Géographie  ,  quoiqu'il  Joit 
fcd'uti  prix  trés-modiquc ,  &  les  cartes 
l|lien  gravées,  La  Géographie  de  M- 

"lobcrr,  traduite  en  italien,  s'im- 

ïrime  aduellcmcnc  à  Turin  ,  chez 
IM.  Reycends  ;   ce  qui  prouve  ^c 
tcas  qu'on  en  a  fait  même  en  paVS 
^f  franger  %  elle  a  furtout  le  mente 

a  être  écrite  par  une  perfonnc  qui  a 
;  voyagé  &  vu  par  foi-même  :  qui  mo*. 
ts  popttlorum  yidit  &  urbts. 

L'Art  de  guérir  les   Hernies   0» 

^cfcentes  ;  Ouvrage  utile  aux  pc(- 
Ffonnes  attaquées  de  ces   maladies,* 
dans  Ici^uclon  uouvcia  la  ineîX- 


iflire  mctliocîc  de  conllniîtc  les  ban- 
dages convenables  à  Jtur  curaiioQ. 
Seconde  Edition  ,  corrig»  Se  aug- 

^  nictitéc  d'un  Vocabulaire  Françoi;. 

'Par  M.  Baiin  ,  reçu  au  Collège 
Royal  de  Chirureie  pour  les  Her- 
nies, Chirurgien  Herniaire  des  Hô- 
pitaux &  Pïifons de  Paris,  &d-da-i 
vant  Chirurgien  aux  Armées.  A  Pa-* 
lis ,  de  l'Imprimerie  de  Grange  ,  rue 
de  la  Parcheminerie  ;  &c  k  riouTC 
chez  l'Auteur  ,  place  de  Giêvc,  au 
<oin  de  la  rue  de  la  Tannerie.  17794' 
ia-ii  de  300  pag.  . 

Réflexions  critîquts  tn  formt  de 
X^ltn  fur  la  cauji  Je  f  Accouche- 
ment- Par  M.  Capmas ,  ancien  D^- 
jnonflratcur  de  Phyfique  &  des  Ma*; 
thématiques,  enfuîte  Médecin  pen- 
^onné  de  ]avillc>de  Montauban,  & 
Infpedeur  des  Eaux  minérales  de  ia 
Généraliré  ,  &  aâuellemcnt  Méde- 
cin Confukant  dç  Madame  la  Cpair 
telle  d'Ar[ois.  A  Paiis^  chez  Pldoc 


t'/Xl  Journal JesSçaf ans] 
le  jeune  ,  Libraire  &  de  la  Faculté 
de  Méikcinc,  quai  desAuguftms; 
&  Méquignon  l'aîné,  Libraire,  rue 
des  Cordélicrs ,  vis  à-vis  l'Eglife  de 
S.  Cô'nc.  1^7?.  Bfoch.  in- Il  de 
loS  pag.  Prix,  I  liv.  ^  f. 
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Analyft  des  Eaux  alkal!no-maf'\ 
ùaUs  de  Trye-lt-Chàieau  ,  avecttx-  i 
pojition  de  leurs  propr'iècés.  Par  M. 
/"ocrcy  ,  ancien   Apothicaire  Majot 
dcï  Camp';  &  Armées  du  Roi ,  {ous 
les  yeux  de  M.  Raidln  ,  Médecin 
ordinaire  du  Roi ,  Cenfeur  Royal ,  M 
Infpciîicur  Général  des  Eaux  miné* 
lalcs  du   Royaume ,  de  la  S<3ciété 
Koyale  de  Londres ,  des  Académies 
des  Ëellcs-Lcctres ,  Sciences  &  Arts 
de  Berlin ,  de  Bordeaux ,  &c.  &c.  Pa- 
bliéc  par  M-  Pelviialn,  ProptiéraireJ 
de    ces  Eaux  minérales.    A  Paris, 
cliez  Jran  François  Valadc ,  Libraire,  ' 
rue  S.  Jjcques.  1779.  Petite  Broch.  i 
in- Il  de  35  pages. 
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^  r  1  s, 

Ifyon  Calné,  Libraire,  rue  Saint^ 
}eaii-dc-Bcauvais ,  &  au  mois  A'Oo-, 
tobrc  prochain,  conjoinrement  avec 
M.  SailUoc,  rue  du  Jardinet ,  quarr 
tier  S,  André-dcs- Arcs ,  près  l'Imprî- 
mcut  du  Parlement ,  vient  d'aci^uér 
rîi  ies  articles  fuivans  : 

Contifluatisn  de  l'hiftotre  des  R£- 
yolutiona  de  Suède  de  l'Abbé  de  Vct- 
tot ,  ou  bifloire  d'Etic  XIV  .  Roi  de 
Suède,  fils  de  Gul^ave  Vafa,  pat 
Olof  Cclfîus  ,  &  traduit  du  fucdois 
par  M.  Gcnet  le  fils.ùi- 1 1.  ici,  3  liv. 

Hiftoire  des  Guerres  de  l'Inde, 
ou  des  Evèncmens  miltratre;  arrivés 
dans  l'Indoullan.  176;.  2  \ol. in- 1 1. 
im\.  j  liv. 

Abrégé  de  riiilloire  de  la  Milice 
0;ançoi(e  du  P.  Daniel  ^avec  un  Pr^ 


"ïïyi^  Jounaldes  SçavanSi 
cis  de  fon  état  afliicl  ;  Ouvrage  CVfi 
ricux  &  inftriiftifpourksMilitaircj-, 
avec  Rgures  en  raiUc- douce,  l  vol. 
in- 12  tel.  6  iiv. 

La  Pharfaie  de  I  ucain  ,  traduite 
en  françois  par  M  Matmontel.  l 
vol.  /1-8'.  avec' figures,  irès-pro* 
prcmtnt  reliés  ,    14  liv. 

Hiftt'ire  des  Colonies  européenne» 
dans  J'AmcTiqiie,  fçavoir  :  Efpa- 
gnôles  ,  PoTiiiqaifcs  ,  Françoifcs  > 
Hollandoifcs ,  Danoifes  &  Angloi- 
fes  ;  trad.  de  l'anglois  de  Burckpai 
Eidous  ;  avec  deux  Cartes  de  l'A-. 
mérique.  i  vol.  in- 1 1  rel.  5  liv. 

Recueil  des  Arrêtes  de  M.  le  Pre- 
mier Préfidenrde  Lamoignon,  avec 
ion  Portrait  très  bien  gravé,  in-4'', 
xe!.  it  liv. 

^Autres  Livres  nouveaux  qui/t  irou^ 
vent  che^  te  mime  Libraire, 

Atiihni^iiquc  politique  pat  Youngj^ 


i 


jioit  1779.'    '7*y 

aâ.  de  Tanglois  par  M.  Frévilte^ 
atiâ^e.  z  vol.  »i-s^'.Tcl>  lOiiv.    ' 

'  Loix  du' Magnécifmt  compatéétf 
tnLobfcrvahohs  &  aux  expériences' 
.ans  les  diSîi'ctitR  pairies  d(r  globe' 
MTcflre ,  pour  perfeélionner  la  ihéo- 
ic  générale  de  l'aîmaat ,  &  indi-î 
uer  par  là  les  courbes  tnagnétiquei 
lu'on  cberche  à  la  mer  fur  les  cancS 
eduitcs  ;  pat  M.  le  Monntcr ,  avec 
«aucoup  de  cartes.  ia-B'*.  tel.  j  liv* 
• 

Mémoires  fur  l'Egypte  ancienne 
le  moderne  ;  fuivis  d'une  Delcrij»; 
ion  du  golfe  arabique  ou  de  Ja  met 
ouge;  par  M.  d'Anville}  avec  de« 
«nés.  f»>4*.  kL  II  Itv. 

Poélies  de  M.  Haller  >  trad.  de 
'allemand]  Edition  retouchée  SC 
lugmentée ,  avec  de  très->jolies  vît 
^nettes.  Berne.  ûi-S?.  aès-ptopre^ 
nauxeliéi  61iv. 
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Mémoires  de  la  GninJc  Bretaen^^ 
êc  de  llilandc  *  depui^  la  dJQblutiot^ 
du'dcrnier  Pailemùit  de  ICHailes  It 
juiKju'à.Jia  bataille  Davale  de  1|^  Ho> 
gact  trad.  de-V^Dg.  dç  D^lrytpfle^ 
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.  Bateau  du  }oatm\  de  PariS)  rue  ia  Font 


M.  DCC  LXXIX.- 
AF£C  PRIVILEGE  DU  ROL 


AVIS. 

t/  A'  s'abonne  aBuclUment  pour  U\ 
Journal  des  Sçavahs  au  BuÀ 
reau  du  Journal  de  Paris  ^  me  du  ^ 
Four  S.  Itonori  ;  &   c'cfi  à  Cadrep 
du  DireUtur  de  et  Journal  qi^  il  faut 
envoyer  Us  objets  rilatlfs  à  celui  des  ' 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufiripûoa 
de  Cannée  ejlde  iS  liv.  pour  Paris , 
&  de  20  liv.  ^f.  pour  la  Province  , 
foit  in-ix  t)B  10-4".  Le  Journal 
DES  Sçavans  ejî  compofi  de  quc^ 
tor\t  Cahiers  ;  U  en  paraît  an  cha- 
que mon ,  &  deux  en  Juin  &  en  De 
cemhret 
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SETEMBRE.  M.  DCC  LXXIX.^ 

MÉM  O  I  RE  S  du  Maréchal  dt 
Btrw'icky  écrits  par  lui-même:^ 
avec  une'  {îiitc  abrégée  depuis 
iyi6  jufqu'i  fa  mort  en  1734; 
précédés  de  fon  Porriair ,  par  Mi- 
lord  Bolingbtolce  ;  &  d'une  ébau> 
chc  d'Eloge  hiftoriquc  ,  par  le 
Préfideat  de  Montcrquicu;  termi- 
nés par  des  Notes  S:  d«  Lcrjxc:^ 


"J7Î*  Journttfdts  Sçavanr; 

fcrva;it  de  Pièces  jtillificativcs  pour 
la  Campagne  Je  1708.  A  Par's, 
chez  Mourartl ,  Impriincur- Li- 
braire de  ia  Reine  ,  de  Madame  | 
&  de  Madame  la  ComteiTc  d'A- 
rtois,  nie  des  Marhurins,  i  l'hô- 
tel de  Ciimy.  1778. 1  vo!. /«-Il 
de  plus  de  500  pages  chacun, 

LE  Public  n'avoit  point  encore 
Ic!  Mémoires  du  Maréchal  de 
Berwick;  ce  tjui  a  paru  fous  ce  nom,, 
immédiatement  après  fa  moit ,  cft 
un  Ouvrage  fans  caraâère  auihen-' 
tique  &  preftjuc  fans  vccité  Les  Mé- 
moires qu'on  vient  de  publier  Si.  que 
nous  annonçons  ,  font  les  fculs  vé- 
litablcs  ;  ils  ont  été  imprimés  fut 
l'orieinal  écrit  de  la  propre  main  du 
Maréchal.  On  trouve  ii  la  tête  de  ces 
Mémoires  un  Difcours  intitulé  :  Por- 
trait  Ja  Maréchal  4^  Berwick ,  Sc 
un  Elojc  hiftoTÎquc  de  ce  grand 
Générait  compoCès,  l'un  çai  Mi- 


Septtmhrt  1779,  17JÎ 
lord  Bolingbroke  ,  l'autre  par  M.  de 
Montefquieu.  Le  premier  de  ces  deux 
pcrfoiinages  illulîrcs ,  avoir  eu  les 
plus  grandes  affaires  à  iraiter  avec  le 
Maréchal  de  Berwick  ;  &  l'cftimc 
qu'ils  avoictit  conçue  l'un  pourl'au- 
rrc  ,  les  avoir  ctcoiremcnc  Etuis  ;  ic 
fécond  avoir  connu  à  Bordeaux  le 
Maréchal  qui  commandoic  pour  le 
Eoi  en  Guyenne. 

Milord  Bolingbioke  applique  aii 
Maréchal  ces  vers  d'HoraCc  à  Vir- 
gile fur  la  mort  de  Quintilius  Vauis  : 

Mulùs  HU  banis  fcbllU  occîdit  i 
KuUifitbiUor  quàm  miki. 

Il  appelle  M.  de  Bctwick  U  mùïUur 
grand  homme  qui  ait  jamais  cxifté_, 
comme  Cicécon  a  dit  du  fécond 
Scipion  l'Africain  :  nec  mtlior  vîr 
fuit  Afiicaho  quijquam ,  nec  clarior. 
Ce  portrait  cft  tire  d'une  feuille  heb- 
domadaire iniirulée ,  It  Craftfman, 
où  il  fut  inféri  à  la  première  nou- 
velle de  'la  moit  du  MsitcW.  ^% 


1734  Journal dei  Sçavans  l 
Bcrvick  ,  tué  d'un  coup  de  canon 


de 


n  coup  de 
Philisiiours,  le 


lourg. 


3 
12. 


la  rranchéc 
Juin  1734. 

L'Eloge  hiftoriquc  du  Marcclial 
de  Bcrwick  n'cft  qu'une  ébauche , 
mais  c'cft  une  ébauche  de  M.  de 
Monrefquieu  ;  on  reconnoît  cet 
Ecrivain  illiirtre  à  une  foule  de  traits 
qui  ne  peuvent  être  (jue  de  lui.  Nous 
allons  en  citer  quelques  uns. 

M.  de  Dcrwick  étoic  neveu,  pat 
famère,i!ufamcux  Churchill,  Lord 
Marlborough.  «Telle  fut,  dit  M. 
»»de  Motitcfquicu  ,  l'étoile  de  cette 
»  niaifon  de  Churchill ,  qu'il  en  for- 
>f  lit  deux  homme! ,  dont  l'un ,  dans 
»lemêmetems,  fut  dcftiné  à  ébran- 
Mlcf,  &  l'autre  à  foutenir  les  deux 
wplus  grandes  Monarchies  de  l'Eu- 
V  ropc.  » 

En  parlant  de  la  cuerte  d'Irlande 
en  i£!J9  &  i6^o  :  Monlà  regarda  à 
»  Londres  comme  l'œuvre  du  jour , 
»  &  comme  l'affaire  capitale  de  l'An- 
«glctetrc;  &  en  France,  comme 
Munc  gucric  d'affeclion  particulière 


'Scfttmhu  1779.  ^735 
»  &  de  bienCance  ....  Les  Officiers 
»  françois  qu'on  y  envoya  ....  n'cu- 
»  rem  que  trois  chofes  dans  la  tête  , 
»  d'arriver ,  de  fe  battre  ,  &  de  s'en 
n  retourner  » 

Quand  M.  de  Berwick  alla  pour 
la  prcmicrc   fois    en  Efpagiic ,    en 
1 704  ,  «  tous  les  partis  voilloient  le 
»  gagner  \  il  n'entra  dans  aucun  ;  &: 
«s'attachant  uniquement  au  fuccès 
«des  affaires,  il  ne  regarda  les  in- 
Jttcrêts  particuliers  que  comme  des 
M  intérêts   particuliers;  il  ne  pciifa 
»ni   à  Madame  des  Urlîns  ,   ni  à 
»  Orry ,  ni  à  l'Abbé  d'Etrées ,  ni  au 
»  goût  de  la  Reine,  ni  au  pencbanE 
0  du  Roi  \  il  ne  penfa  qu'à  la  Mo- 
Miiarchic.  » 
_     Il  lauva  rEfpagnc  &  fijt  rappelle»,) 
M  II  éprouva  ce  que  .tant   d'aucrca 
wavoienr  éprrjjivé  avant  lui ,  qucdM 
wplaiie  à  la  Cour  cil  le  plus  grandi 
»  fervice  q  le  l'on  puifTe  rendre  à  la 
»Cour,  fans  quoi  toutes  les  Œuvres,,j 
wpour    uis  iciYir   du   langage   dciJ 


Odd 
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Tyj6  Journal  des  Sçxyans  , 

»  Théologiens ,  ne  font  que  des  œa 

»  vrcs  mortes.  »• 

En  170A,  il  retournacnEfpagnc, 
chafTa  les  Portugais  delà  Caftille, 
&  les  poiilla  jufcjn'aiix  cxirèmités  du 
Royaume  de  Valence  &  de  l'Arra- 
gon.  *  11  les  y  conduiiïr  marche  par 
»» marche,  conim?  un  l'aftcur  con-  ' 
»  duit  des  rroupcauy.  «i 

En  1707,  M.  le  Duc  d'Orléans, 
quiétoïc  aiifli  allé  en  Eipagne  ,  où 
il  ne  pur  aTtivct  qira[irè>i  la  baraillc 
d'A  Imanza ,  gagnée  par  le  Maréchal 
de  BeiTPick  ,  propola  Icfîcgf  de  Lé- 
rida  ,  l'éciKil  d\i  Comte  d'Haicourt 
&  du  grand  Condé ,  ce  ficge  fut  ré- 
folu  malgré  ic  Maréchal,  i'  Des  ce 
»  moment ,  M.  de  Bcrvick  ne  vît 
itplus  d'obflaclcs  ;  il  favoir  que  11  la 
i>  prudence  cil  la  première  de  tontes 
»  les  vertus  avant  q  11  q/^njrc prendre, 
»  elle  n'crt  qwc  la  féconde  après  que 
«l'on  a  entrepris,  w  C'cft  ainll  que 
M.  de  Turenne,  avec  qui  M.  do 
ficrvicka  ptudeurs  traits  de  confor- 


Stpumhn  1779."        \j\f 

[é,  contribua  beaucoup  au  fuccès 

Je  la  bataille  de  Norlingne  ,  livréi? 

jntrc  fon  avis   pai  le  Ptincc  de 

onde. 

«M.  le  Duc  d'Orléans  finir  la 

►  campagne  avec  gloire;  &  ce  qui 

t*  auroic  infailliblement  broui  lié  deux 

^b»  hommes  communs  ,  ne  Et  qu'unir 

^wccs  deux-ci. 

^B    Après  avoir  indiqué  les  principa- 

^Bes  cpoc]ucs  de  la  vie  de  M.  de  Ber- 

^Bffick,  M,  dcMontcfquicuraflcmblc 

quelques  traits  de   ion    caraâèrc: 

Hwfon  ail  froid  ,  un  peu  (èc,  &  mê- 

Hh  me  un  peu  févcre  ^  faîfoit  que  quel- 

Mquefois  il  auroit  fcmblé  un    peu 

»  déplacé  dans  nocre  nation,  H  les 

H  grandes  âmes  &  le  mérite  pcifor.- 

M  nci  avaient  un  pays Jamais 

»perfonnc  n'^  fu  mieux  éviter  les 
»  excès ,  ou ,  il  j'ofe  me  fcrvir  de  ce 
.  »  terme ,  les  pièges  des  vertus  :  pat 
■  WeïCnlplc,  il  aimoit  les  Eccléfiafti- 

itques il  ne  pouvoir  fouffrîc 

»»  d'en  être  gouverné . .  • .  Il  écoit  im- 
polfiblç  de  le  voir  &c  de  ne  pas  aK* 
Ddàdv 
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»  mer  la  vertu ,  tanc  on  voyoît  de 
»  tranquillité  &  de  félicué  dan;  Ton 
*t  amc ..„  J'ai  vu  de  loin  dans  les  livres 
»de  Plutarquc,  ce  qu'étoicnt  les 
Mgtands  Hommes  :  j'ai  vu  en  lui  de 
»  plus  près  ce  qu'ils  font  :  je  ne  con- 
»  nois  que  fa  vie  privée  :  je  n'ai  point 
»vu  le  Héros,  mais  l'homme  donc 
»  le  Héros  c(l  parti ....  Il  aimoit  Tes 
»  amis  :  fa  manière  étoic  de  rendre 
«des  fcrviccs,  fans  vous  rien  dire; 
»c'ctoit  une  main  invifible  qui  vous 

»fcrvoit Jamais    homme  n'a 

M  tant  pratiqué  Ja  religion ,  ^  n'en 

M  a  fi  peu  parié Il  haïlToic  ces 

»*difputcs,  qui,  fous  prétexte  de  U 
«gloire  de  Dieu,  ne  font  que  des 

»difputes  perfonncUcs Il  alloîc 

»à  celui  donc  il  avoit  fujct  de  fc 
»  plaindre,  lui  difoit  les  fcntimcms 
»defoncŒur,  après '^oi  il  ne  di-* 

»foit  rien » 

Il  mourut  comme  Turcnne  &c  dans 

des  conjon(5luresà-peu-prèsfcmbla-i 

blei.  «  Jamais ,  dit  M.  de  Montcf- 

<juieu ,  rien  n»  niK\a  jt^^tfetti, 


Sepumbre   ijjtj'.         I7JÎ 

^»»  cet  état ,  où  l'on  fait  que  fc  trouva 

H  la  France  à  la  moit  de  Turcnne; 

^■yJe  me  fouviens  du  moment  où 

^ft»  cette  nouvelle  arriva  :  la  conllernar 

»  cion  fut  générale.  Tous  les  deux  ils 

§»  avoient  lai  (Té  des  delleins  incetrom- 
K  pus,  tous  les  deux,  une  armée  en 
trpétil;  tous  les  deux  finirent  d'ima 
wmoit  qui  intéreHc  plus  que  les 
»  morts  communes  :  tous  les  deux 
»♦  avoient  ce  mérite  modefte,  pouc 
M  lequel  on  aime  à  s'attendrir  ,  &  que 
^t»  l'on  aime  à  regretter.  » 
■  M.  de  Montcfquieu  applique  aux 

Mémoires  du  Maréchal  de  Bcrwick 

»ce  qu'il  avoit  dit  fut  la  Kelation 
d'Hannon,  dans  l'Efprit  des  Loiz. 
«  C'ed  un  beau  morceau  de  l'anti- 

•*)  quité  que  la  Relation  d'Hannon  :     ' 
wlc  même  bomme  qui  a  exécuté  >  a 
»  écrit.  Il  ne  met  aucune  odentation 

B»  dans  fcs  récits  :  les  grands  Capi  rai- 
h  ncscciiveni  leurs  ailians  aveclîm- 
w  plictté  parce  qu'ils  font  plus  glo^    ï 
«rîcux  de  ce  qu'ils  ont  fait^Q^t.4^ 
jQu'iis  ont  dit i  yt 
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I  Le  meiilturerraK  que  nous  put- 
fions  doiinet  de  ces  Mémoires,  fe« 
lojr  dcnanfcTÛ;  eaf-niiet  c:tElogQ 
hifloriqtte,  qui  en  cft  effedtivemend 
nn  exrrait  fort'  abrégé",  mais  fort 
fubflaotiel;  larailon  (]ui  iioascmpè' 
che  de  nous  y  bornerj  eft  que  nous 
hbùs  priverions  par- là  de  l'avantage 
dei  faire  parler  quelquefois  le  Maré- 
chal lui-nicin£r  Si.  que  nous  avons 
d'aitleurr  à  rendre  comprc  de  rup* 
plèmcns  &  de  notes  que  M,  de  Mon» 
tcfquieu  n'a  pas  eus  fous  les  yeux. 

M.  de  Bcrwick  qui  n'cùr  d'abor<l 
d'autre noraque celui  deFiR'JameS> 
naquitlé2i>  Août  1670;  feic envoyé 
en  Fiance  à  ïw?  de  fept  ans  pour  êtrb 
éleva  dans  la  Belr^ion  Catholique  $ 
on  le  mit  d'abord'au  collc-gc  de 
Jtilly  ,  avec  fon  firèrc,  depuis  Duo 
^Albemarle  ,  pm«  -au~~coJlége  du 
Plcfiis,  pals  à  celui  de  la  Flèche  pa» 
k  conlcit  dU'  B.  Pèrcrj;  Lei  ôriufct 
des  deuK  frèieS  ae'furewt  inieiïom- 
fitcs  <}ue  par  im  voijage  qu'ils  firent 
<a  1684  cnAngku«t,Ça«'»5i'»i».^ 
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Duc  d'Yorck  Iciit  pCte.  Le  Duc 
dVorck  fucccdaen  iCSj  à  Châties 
Il  fun  frète;  l'année  iuivantc  M.  dx 
lîcrvick  quitra  Patis  où  il  taifoir  (ei 
exercices ,  pour  aller  faire  fesprcmic- 
rcs  armes  10  Hongrie  fous  le  Duc  de 
Lorraine  Charles  V  ,  le  Héros  île 
l'Europe  depuis  la  mort  de  M.  de 
TuTcnne  arrivée  en ,  1.675  -  Si  hss» 
traite  du  GranJ  Coodc,  qui  mou- 
rut cette  même  année  1686.  M.  de 
Bciwick  étoic  au  lîéye  de  Bide  piis 
par  le  Duc  de  Lorraine  le  i  Septem- 
bre i  il  ne  paroit  pas  pcnfer  comme  M. 

;  le  PiélidencHénaulcfic  «jtieirjues  au- 
tres Auteurs ,  Il  (^iie  ce  Prince  fie  une 
"grande  faute  de  ac  paS  marchsi 
»tQut  dîfuirc.à  l'atmée  Otcomaoe 
»  qu'il  eût  détcutte  dans  la  conj^cr- 
»  nation  où  clic  croit,  »  M.  de  Bct- 

,  Vick  rapporte  Aii  contraire  que  îi 
Duc  de  Lotraine  marcha  conrtre  les 
Turcï,  «qui  ne  jugèienr  pati  pro»- 

,  M  pofrdc  iiazardci  u  baradllc^.  Se-  ft 

I  Mieiirétcnf.:  »  qu'alors  It  Duc'de 
intrtxûae  jetai*  daadii&iiiifiViy  àit^ 
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marche  que  M.  d;  Bervick  patoîf 


approuver;   «  car. 


aic-ii 


(]U 


land 


»  une  fois  Iss  Tutcs  fe  retirent,  il  fe- 
»*roit  non-feulenienc  inutile,  mais 
»>  très-dangcicux  de  les  fiiivrc,  vu 
«qu'on  ne  peut  fe  flatter  de  les  ar- 
w  teindre ,  Ce  que  pour  peu  que  l'on 
»  déiangc  fcs  rangs ,  ils  reviennent 
»  avec  une  telle  précipitation  Se  une 
»  telle  furie ,  que  les  nieilleurcs  ttoii* 
«  pcs  courent  iirque  d'en  être  culbu- 
»iées,« 

M,  de  Ber-wick  écoit  encore  (  en 
1687)  à  ia  bataille  deMohacs,  ga- 
gnée par  le  même  Duc  de  Lorraine 
dans  le  même  lieu,  où,  en  i$i6f 
Louis,  Roi  de  Hongrie,  avoit  été 
défait  par  les  Turcs,  &  aveit  péri 
avec  toute  fon  armée. 

Pendant  l'hiver  de  iiîSIfià  iS87i 
l'Auteur  de  ces  Mémoires  avoit  été 
créé  Duc  de  Bervtick;  &c  au  letoui 
de  la  campagne ,  le  Roi  fon  père  lui 
accorda  encore  d'autres  faveurs. 

Le  xo  Juin  1  «SS ,  la  Reine  d'An- 
gleteite  accoucha  de  ce  Fiiace  do 
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Galles,  Jacques  III,  donc  on  a  voulu 
(i  injuftcmenc  contefter  la  lénitimîté.  ' 
«La  Reine  Duiiaificre,  le  Chance- 
»licr,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  dol 
wpcrfonnes  confidérables  à  la  Cour' 
»  &  à  la  ville,  fc  trouvèrent  dans  la  ' 
Mcbambtc  de  la  Reine,  lors  de  fa 
MnaifTancc,  le  Roi  ayant  eu  foin 
"d'ordonner   qu'on  les  avertie;  la' 
M  Princcfle  de  Danemarck,  fiilc  du' 
»  Roi  (  qui  fut  depuis  la  Rotne  Anne  )<■ 
«  étoit  abfcnic,  &C  l'on  croir  qu'elle^ 
«alla  exprès  aux  eaux  de  Bath,  afin 
M  de  ne  pas  ctrc  à  l'accouchement,  » 
wLe  Prince  d'Orange  envoya  le* 
»  Comte  de  Quilcftcin  faire  au  Roi* 
fes  complimens  ;    mais  en  nicnie-* 
tcnis  il  appuyoii  par  toutes   fortes* 
d'artifices    la   fable  de   la  fuppofi-" 
rion.  Le  Hlencc  de  la  Princcfle  de* 
»  Danemarck    fur    cette    macicrc 
)i  étoit  une  augmentation  de  foup-' 
»çons.  Elle  avoir  d'autant  plut  de^ 
»  toit ,  qu'elle  favoit  mieux  que  per- 
»  fonne  la  vérité  de  la  grofleffc  oc  la 
»  Rcîncj  a^ant  f luficuis  fou  in&  \% 
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»niain  furie  ventre  iiud  de  la  Reine, 
»Sc  fenti  l'enfant  remuer.  »  Ces  dé-' 
tails  fur  un  fait  cjiii  a  été  (ï  divctfc- 
men:  raconté  par  les  hifloriens  des 
difFérens  partis ,  ne  peuvent  manquer 
d'tntérelTei  ceux  qui  aiment  la  vérité. 
M.  de  Bcrwicky  revient  encore  dans 
un  autre  endroit  ;  «  Nul  l'rincc ,  dît- 
il,   n'eft  venu    au  monde  en    pré- 
wfence  de  lant  de  témoins  cjue  cc- 
»  lui-ci....  J'en  pounois  parler   fa* 
»  vammenr  ,  car  l'y  étois;  &  nialgiÉ 
»  mon  rcfpeÛ  &  mon  dévouement 
»  pour  le  Uoi ,  je  n'aiiroîs  jamais  pu 
«donner  les  mains  à  une  adlion  (î 
»  détedabic  que  celle  de  vouloir  fup-' 
»  pofer  un  enfant,  pour  ôier  la  cou- 
wtonoc  aux  véritables  héritiers-,    de 
M  après  Ja  mort  du  Roi ,  je  n'auroî* 
»  pas  continué  à  foutenit  les  intérêts 
»  d'un   impofteut  :  l'honneur  &  la 
Mconfciencenemeraufoiencpaspct. 
»  mis.  » 

La  révolution  d'Angleterre  arrÎM 
peu  de  tems  ap<£$;  outre  les  circonl- 
raiic«  connues  de "cctévènememyou 
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en  trouve  ici  de  particulières.,  ccJle 
cft  cette  belle  rôponfe  que  l'Archc- 
vètjuede  Cantorbéri,  telle  fadèlc  au 
Roi  Jaci^ues  avec  iîx  autres  £vê-. 
qucs,  fil  à  un  Gentiltiommc  <]ue  la 
Vtinceflc  d'Orange  lui  avoir  envoyé 
pour  lui  demander  fa  bénédiâion  : 
Quand  ctlte  aura  ohur.u  celle  dtfcn 
père ,  je  lui  donnerai  volontiers  la 
mienne.  Ce  mot  rappelle  l'applica- 
tion terrible  tjuc  fit  en  cbaire  un 
Prédicateur  Jacobltc,  à  cette  même 
Princeflcd'Orangc  au  moment  de  la 
mort,  des  paroles  que  Jébu  aroîi 
dites  au  fujct  de  Jczabel  :  (/«,  &fepe- 
lite  malediSarn  illam ,  quin^filia  /«• 
gis  ejî.  AUe\ ,  donne^  la  fipulturt  à 
cent  malhtureufty  puifi^u  enfin  c'efî  la 
fille  d'un  Roi.  L.  4.  des  Rois ,  cbap. 
9.  vcrf,  34. 

M.  de^Bervick  fuivît  le  Roi  fon 
père  à  l'expédition  d'Irlande  ;  dans 
uncombatlivrélei5  Avril  168911! 
reçut  à  l'épioe  du  dos  une  forte  con- 
(uHon,  pour  laquelle  il  fallut  lui  faire 
quelques  inciCoQSj  ç'eft,  dit-ili  l'u* 
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nique  blcfTure  que  j'aie  eue  de  ma  vie. 
On  fait  que  le  (econd  coup  qu'il  re- 
çut, l'cmporra.  Henri  IV  foh  bi- 
fayeiil,  qui,  H^lon  rexprefllon  c!tt 
Maréchal  de  Biron,  avoit  tailtf:iic 
le  carabin,  n'avoit  de  même  jamais 
ère  blclFc  qu'à  la  tetraife  d'Aumalc  , 
quoiqu'il  eût  été  ddns  le  pUh  grand 
danger  à  la  bataille  de  Fbntainc- 
Fran^oile. 

M.  de  Bcr'Wick  étoit  à  labafaillc 
de  la  Boyne  ^où  le  Prmce  d'Orange 
reçut  cette  légère  blelFiirc,  qui  fie 
faite  en  France  tant  de  feux  de  joie, 
parce  qu'on  le  crut  mort ,  &  où  fon 
Génétal,  M.  de  Schombcrg,  fut  tué. 
»  On  peut ,  dit  M.  de  Bcrwick  (  Tans 
w  faire  tort  au  Prince  d'Orange  )  af- 
«furer  que  Schombcrg  étoit  meilleur 
»  Général  que  lui.»  On  ï'appCTçoIc 
dans  ce;  Mémoires  que  Mi  de  Bcr- 
■wick  traire  le  l'rince  d'Orange  en 
ennemi  du  Roi  fon  pète  ;  il  lui  h^î 
même  des  rcproclies  qui  pourront 
parottre  nouveaux  aux  Led:curs,  ce 
gui  ne  doit  poutiani  ^m  du-Qvnuet 


w. 
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leur  confiance  à  l'égard  de  ces  Mé- 
moires   dont   l'Auteur  fe   dillingua 
toujours  pat  l'amour  <le  la  vérité. 
En  i5?;  ,  il  accompagna  fon  père 
I  la  côte   de  Normandie,  ou  il 
cvoit  s'cmbatcjiict  avec    lui    pour 
'Anglererre.  Il    vit  comme  lui  les 
clFcis  de  la  malheuteufc  alTalre  de 
la  Hogijc,  qui  ruina  rouies  les  crpc- 
ranccs  de  Jacques  II.    Il  alla  fcrvir 
en  Flandre  Tous  M.  de  Luxembourg, 
i  étoir  à  la  bataille  de  Steinkcrque  : 
»  on  m'a  atTuté ,  dic-il ,  que ,  pendant 
wl'aiflion,  le  Prince  d'Orange  étoic 
tort  loin ,  immobile  ^  S;  fans  don- 
net  le  moindre  ordre,  quoique  les 
Officiers  Généraux  ciivoyaircnt  à 
chaque  infiant  lui  demander  du  fe- 
cours.  •) 

L'année  fuivantc  le  Duc  de  Ber- 
ick  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
■  Ncfwindc  par  le  Brigadier  Chur- 
îll ,  frère  du  Lord  Malborough  Se 
inclc  de  M.  de  BctWick.  m  Après 
nous  être  cmbrafTés ,  il  me  dic' 
'il  ctoit  obligé  de  me  mcnct  vx 
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»  Prince  d'Oiangc.  Nous  ^alopânicl 
»  long-tcms  [ans  k-  pouvoir  trouver  i 
»à  la  fin  nous  le  lencontrâmcs  fotc 
j.'éloi^né  -le  l'aiftion  ,  dans  un  fond 
w  où  l'on  ne  voyoit  ni  amis ,  m  cn- 
Miiemis.  Ce  Prince  me  fie  un  ..om* 
wplimnic  fotcpoii,  à  quoi  je  ne  tc- 
wpondis  que  par  une  proiondc  rcvé- 
«rcncc:  après  m'avoir  conlidéré  un 
«momenr,  il  remîc  fon  clia;>eaii  j 
»8i  moi  le  mien  ;  pins  il  ordonna 

M  c]u'on  me  mtnâ:  à  Lewt- Il 

»  avoit  certainement  deiTcin  de  m'^n- 
wvover  piifonnicr  en  Angleterre, 
»  où  Ton  m'aiiroic  gardé  étrnitcnjcnt 
à  la  tour  de  Londres,  quoique  cela 
»  cû:  Été  contre  toutes  ly  règles  de 
»la  guerre  ;  car ,  quoiqu'il  prétendît 
«que  l'écoi';  fon  fujet ,  &  par  coiilê- 
w  quent  rebelle  ,  il  ne  pouvoir  me 
»  traitsr  comme  tel ,  du  moment  que 
»  je  n'awois  pas  été  pris  fur'lcs  terres 
»dc  fon  obéilTance  ;  nous  étions  fur 
«les  Etats  du  Roî  d'Elpagne ,  6i 
wj'avois  l'honneurde  fcrvir  de  I-îcu- 
^^/CUianC  •  Gcncial  dàii.S' L'aimcc  du 
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Roi  Très-Chr6tien  ;  ainfi  le  Prince 

d'Orange  ne  pouvoir  jamais  j  ctro 
■reçaidé  que  ^ommc  Auxiliaire.  >> 

M.  de  Luxembourg ,  qui ,  de  fon 
ôté  ,  avoit  fair  des  prifonnicrs  con* 
idérable^  ,  cntr'autres  le  Duc  d'Or- 
aond  ,  les  retint ,  jufqg'àce  que  M. 
le  BeiVick  eue  été  rendu.  Celui-ci 
etvit  encore  lous  le  Maréchal  de 
.uxembouTg  en  1694  ;  &  après  la 
nort  de  ce  héros  ,  ariivce  dans  le 
!oursde  Tes  triomphes  ,  en  169^  ,  il 
ervit  fous  le  Maréchal  de  ViUeroy. 
l  vie  faire  beaucoup  de  fautes  qu'il 
ibferve  toutes  avec  foin.  Cette  par- 
ie de  fes  Mémoires,  qui  coniïfre  à 
endre  compte  des  opérations ,  à  les 
:omparcr,à  les  juger,  ne  peut  qu'être 
l'une  grande  utilité  pour  les  MilU 
aires. 

£□  1696 ,  il  y  eut  un  nouveau 
îrojct  d'expédition  en  Angleterre  > 
Tiais  Louis  XIV  ne  vouloit  y  envoyer 
j:s  troupes,  qu'après  que  les  Sel- 
^eurs  Jacobires  auroienr  pris  les  ar- 
mes ,  8c  ceux-ci  ne  vouloicat  It  à.!!- 


m. 

cUr 


'7J0  Journal ^s  Sçavans , 
cUrcr  qu'après  rarcivcc  des  troupes 
françoifes  1  le  Duc  de  Bcrwick   fut 
envoyé   en  Angleterre  pont   traiter 
avec  eux  ,  &  les  engager  à  prendre 
confiance    dans    J«    promciTcs   de 
Louis  XIV.  lis  pcrfiftèrcnc  toujours 
3  ne  vouloir  prendre  les  armes  tjue 
quand  le  Roi  Jacques  fcroit  delcendii 
en  Angleterre  avec  une  armée.   M. 
de  BefWick  convient  qu'ils  avoient 
raifon.  «  11  avoir ,  dît  M.  de  Mon- 
tefquieu  ,  une  alTcz  mauvaife  corn- 
»miHion,  qui  étoî:  de  déterminct 
»ces  Seigneurs  à  agir  comte  le  bon 
»  fcns  ;  il  ne  rêudit  pas.  » 

ïl  fervit  encore ,  en  1697  ,  fous  Iç 
Maréchal  de  Villcroy.  Uavoitépou- 
fe,  en  163  j  ,  la  fiile  du  Comte  de 
Clanricard  ,  de  JaMaifon  de  Bourke 
en  Irlande;  elle  mourut  en  1698, 
laifTanc  un  HIs,  qui  aformclabran- 
che  de  Liria  établie  en  Efpagne.  En 
1699  ,  il  époufa  Mademoifclle  de 
BuUccley  ,  dont  il  eut  M.  le  Maré- 
chal de  Fitz- James  d'aujourd'hui. 
Pendant  l'intervalle  de  ta  paix  de 
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Rifufick,  M.  de  Bcivjck  alla  voya- 
ger en  Italie;  il  faut  voir  dansTOu- 
vragemème  les  détails  de  ce  voyage, 
&  l'hidoire  pUilanre  Si.  plaifammenc 
concce  de  la  brouilleiic  du  Cardinaij 
de  BoLiillon  avec  la  DucbelTc  de 
Eraccîano,  fi  célèbre  depuis  en  Ef- 
pagnc  fous  le  nom  de  Pruiceilc  des 
Uriîns. 

Le  commcnccmenr  du  fiècle  vicj 
naître  la  longue  &   funeOe  guerre 
de  la  fuceeUion  d'Efpiigne,  &  vit 
mourir  ptcfqu'en  raêjnc-tcms  le  Roi 
Jacques  &  le  Roi   Guillauinc.   En 
1701  ,  M.  de  Bcrwiik  alla  fervit 
en  Flandre  fous  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  avjir  avec  lui  le  Maré- 
chal de  Coufïl.rs;  il  vie  encore  faire, 
des  faircs;  »  Louis  XIV,  voyant  Ici 
••mauvais  train   que   prcnoit   cettej 
"campdgncj  fie  revenir  de  l'armée 
«M.  le   Pue  de   Bourgogne,   afin' 
••  qu'il  n'eût  pas  le  déshonneur  d'è- 
»  ttc  uniqueme  it  (pcAateur  des  con- 
Hqiiéicsdc   M.  de  Marlboroiigh.  tt 
£a  17OJ  4  M.  de  BeiWick  leivic  en- 
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^Vcore  en  Flandre  fous  M.  tic  Ville- 

I  roy,  c|iii  avoir  avec  lui  le  incmc  M, 

II  de  Roufïlcrî ,  il  vie  encore  faire  bien 
Il       des  faLUfs;  on  sagna  par  hazard  le 

pcric  conibar  d'Ekcren  qu'on  croybit 
''       avoir  perdu.  An  retOLir  de  l'armce, 
M.   de   Berwick    i'e   fit  naturalifer 
«       françois ,  après  en  avoir  demandé  & 
obtenu  la  pcrmillion  du  Roi  d'An- 
gleterre,  Jacques  III.   En    1704  il 
alla    commander    en    Efpagne  ;    Sc 
c'cfl  ici  qu'il  paroît  la  ptcmicre  fois' 
comme  Général.  Il  fie  dans  ce  pays- 
là  tojt  le  bien  que  purent  permettre 
la  leiucur  &  U  morgue  efpagnoles  , 
la  divifion  qui  rcgnoit  partout  en- 
tre les  Erpa;^nols  Se  les  François,  la 
moileiTe  de  Philippe  V,  les  querelles 
de  Madame  de?  Uriîns  avec  tous  les 
AmbalFadcnts  de  France  ;  enfin ,  tous 
les  torts  &  tontes   les  fautes  d'une 
Cour  que  la  foiblelîc  de  Ict  Maîtres 
livroit  à  l'uirriguc  &  aux  pallians 
particulières.  M,  de  Berwick,  plus 
occupé  à  fervir  le  Roi  d'ETpagnc 
qu'à  f)lairc:  à  la  Reine  fie  à  Madame 

du 
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<ÎBî  Urlins.^uc  rappelle  &  remplacé 
farJitMàcéchal  de  Telle.»  Quand c» 
«  liù-ci  tue  arrivé  à  Madrid ,  dit  M. 
de  Bcrwick,  il  demanda  naiurellc- 
■•mené  à  laEReine  d  elle  n'avoitpas 
»ilicu  d'cttc  contente  de  la  Campa- 
j»^ne  (^ucje.fcnoisdc  faire.  Elle  tL- 
nipondiïqueiron  m'cftimoîc  fbrr,  &C 
■1»  que  i*ayoïs  rendu  de  grands  ferv'- 
-»  ccst  U.  lui  fie  encore  d'autres  quef- 
.^ liions âmoti  fiijec,  auxquelles  la 
T'iRieine  répondait  toujours  d'une  fa- 
«rÇon  avantaçeufe  pour  moi  ;  fur- 
,»jquoi  le  Maréchal  lui  dit:  mais, 
jripQurqUor  donc  l'aver-vous  iaic 
■^:(appeUor).Qiic  voulez-vous  que 
wjc  vous  difci  répondit  cette  Pr;n- 
f  cclTc  ;  c'elt  ,uii  grand  diable  d'An* 
JHeloii,  fec,  qui  va  toujours  tout 
■Hâroit  devant, lui. ....  A  mon  re* 
'{ittoui  à  Vecfatlles,  le  Roi,  après 
.-ç-bcauCûUjl  de  difconrs  obli^eans, 
niim9dcR)v>i]ap<3urquelle  raifon  foa 
tf>  pentrfiJsJlui  avoic  écrit,  pour  me 
.n\^iff  ôter  d'Efpagnc;  je  tcpon- 
-»  dis.  que,  puifquc  Sa  Majellé  ne  le 
Sijitemhe,  E  c  c  c 


^ 
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1^  favoic  pas  ,  j'étois  feritfattV  -càt 
M  cela  me  piouvoit  qu'elle  ^-o'^oic 
!•>  point    in6cdntCDre  lic  mi   con- 
l^uîtc.  >> 

I  En  lyoy  ,  M.  de  Btrwick,  apria 
Mes  Maréchaux  (le  VjllaiS&  dcMoin- 
l<rjcvel>  alla  commander  en  Langue- 
Idoc,  OLi,  aidé  des  lumières  A:  des 
tconfeils  de  M.  de  Batville  ,  homme 
làes  plus  fcnfcs  qu'il  y  ^ût'  e^  Frsn- 
|ce;  M  je  m'appliquai ,  dtt-U^à  pré- 
!•»  venir  tout  ce  qui  pouvoir  eautcr 
L«>  des  troubles  ;  »  il  prit  pendant  l'hi- 
lycr  la  ville  &  le  château  de  Nice. 
I  Au  mois  de  Février  i^oti^il  fut 
Malt  Maréchal  do  France,  &  (ut  tart- 
j'Voyc  en  Efpagne ,  où  malgré  tous  la 
l«némes  obl>aclc«  toujours  fubfîlhins, 
ni  TétablitlesaSàires,quî  paroilToicnC 
I  «léfcfpérées ,  &  remporta  l'année  fui- 
I  Vante  à  Alnianza  une  des  viâoircs  les 
iflus  complectcs  &  les  piys  fignaiccs 
'  de  cette  guerre;  <•  mais,  dit-il,  en 
»•  dépit  de  mes  avis ,  la  Rêînc  &  fon 
t**  Confeit  farfoicai cent  mille ^liofcs 
r{>dc  Icuc  lëu^-dç  d'iKdiaaiifi  c'^ 
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Soient  des  fautes  auxquelles  j'avois 
*>  cnfuite  la  peine  de  remédier. 

Le  picmicr  volume  finit  avec  l'ac- 
néc  1707.  On  trouve  à  la  fin  ùx 
Notes,  ou  plutôt  iîx  DifTertaciotiS 
favantcs  &  folJdcs  fur  divers  points 
d'hiftoirc  rapportés  dans  ce  premict 
■kiuine.  L'AuceuT  de  ces  DifTerta* 
«ons  paroîi  être  l'Editeur  même  des 
Mémoires.  Il  cite  Ibuvent  les  Me-* 
moires  du  Roi  Jacques,  écrits  de  la 
propre  main  de  ce  l'riiicc.  Dans  la 
première  de  ces  Diflèrtations  on  ré- 
fute certains  éloges  donnés  au  Prince 
d'Orange  par  M.  Hume,  La  féconde 
eft  une  relarion  tcès-déraillcc  de  Ix 
bataille  de  la  Boyne,  d'aprrs  Icj  niê- 
mrs  Mémoires  du  Roi  Jacques,  On 
y  réfute  M.  de  Voltaire  fur  le  repro- 
che qu'il  a  fait  au  Roi  Jacques  d'a- 
^^ir  montré  peu  de  valeur  6:  de  con- 
^bicc  à  la-bataiUe  de  la  Boyne,  tc 
«it  deux  faits  d'aptes  Icfqucls  il  veut 
^u'on  juge  du  caraftère  de  Guillau^ 
ïe  &  de  Jacques,  &  de  U  fource 
leurs  diifcrens  fiiccès  ;  =■  Gy.\^iKù.- 
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y  »inc,  dit-il,  apiês  fa  vifloire,  fîc 

I  »  publier  un  pardon  général ,  &  le 

Y  •'  ^oi  Jacques  vaincu  ,  en  paflant 
r.  »  par  une  petite  ville,  nommée  Gal- 

wloivay,  fit  pendre  quelques  Ci- 
ta Mtoyens,  qui  avoicnt  été  d'avis  de 
r  »lui  fermcrlesportcs.  Dcdeux  liom- 
f  t*  mes  qui  fe  conduifent  ainlî ,  il  étoic 
p  >»bicn  aifé  de  voir  qui  devoît  l'em- 

Y  «porter.  »  On  fait  voir ,  i",  que  le 
■  Roi  Jacques,  dans  fa  retraite»  ne 
p  palTa  ni  par  Galloway,  ni  par  au* 

Y  cune  autre  place  qui  lui  opposât  la 
\  moindre  réhftancc;  que  par  confi- 

3uent  il  n'eut  pas  mcinc  l'occafion 
'exercer  aucun  ai£le  de  rigueur:  l'*. 
pque  le  Roi  Guillaume  excepta  du 
f  pacdon  qu'il  publioit ,  toute  la  No- 

Y  bleflc  &  qu'il  exerça  les  plus  grandes 
[-violences. 

I      La  troificme  DifTeriaiion  roule  fut 

tle  projet  d'invafîon  de  l'Angleterre 

Ken  1691. 

f-  Les  trois  autres  (ont  des  portraits 
hiftoriques  de  Jacques  II,  de  Guil- 
laume III  >  &  du  Duc  de  Marlbo» 
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Tôugîi.  Tous  ces  divers  morceaux 
font  tî'autant  plus  précieux ,  qu'ils 
peuvent  fcrvîr  à  changer,  à  quelques 
égards  ,  les  idées  reçues,  ou  du 
moins  à  les  modifier.  il 

Le  fécond  volume  commence  à    ] 
l'année  1708.   *•  En  quarrc  mois  de 
»»  tcmi  ,  dit  le  Maréchal   de   Ber- 
Mwick,  je  me  fuis  trouvé  comman- 
»  der  les  armées  du  Roi  en  Efpagnc , 
»  fur  le  Rhin ,  fur  la  Moiclle  &  en  ■  j 
«Flandre,  fans  compter  la  patente  ■  ] 
»  que  l'on  m'avoir  donnée  pour  le    j 
«Dauphiné.  •»  En  Flandre,  il  ïit  en-   I 
cote  faire  bien  des  fautes  qu'il  tâcha    | 
en  vain  &  de  prévenir  &  de  réparer.    1 
Tous  fes  projets   furent  re;ettcs.  Se    j 
on  eut  toujours  à  fe  repentir  de  ne    j 
les  avoir  pas  foivis;    il  paroîc  que    ' 
M.  de  Vendôme  ne  put  te  dcfendrc 
de  quelque  jaloufic  à  fon  égard  >  & 
que  ce  fcotimcnt  indigne  d'un  fi 
|||and  homme,  en  le  rendant  con-    i 
r^ire  aux  vues  de  M.  de  Ber  vick,  in-    ' 
Hua  trop  fut  fes  déterminations  & 
fut  les  opérations  de  cette  ma.V'ti^>i- . 


e  ce 


»n 


jy^i  /oarnalJes  Sçavtt/iil 
rcufc  campagne.  Il  faut  voir  fur  cette* 
mélinccUigencc  des  deux  Généraux 
Se  fuc  les  fuites  qu'elle  entraîna  ,j 
la  corrcfpondancc  de  M.  de  Beiwick 
avec  M.  le  Duc  de  Bourgogne  &  M. 
de  Vendôme,  &  avec  le  Roi  &  M, 
de  ChamilUrt  fous  le  N"^.  1  des  No- 
tes de  ce  fécond  volume. 

Le  N°.  Il  contient  uns  Anecdote 
curieufc  concernant  deî  propolîiions 
de  paix  faites  par  Marlborough  pcn- 
danr  le  dè^c  de  l'Ide.  !1  faut  voit 
anffi  ,  &:  dans  les  Mémoires  mêmes, 
&  dans  la  fuite  abrégée  ,  faite  d'a- 
près les  lettres  du  Marcclial  de  Bec- 
wick,  tout  ccqui  concerne  la  belle 
Si  fçavanre  détenfedu  Dauphrncpar 
le  Maréchal  pendant  les  campagnes 
de  1709,  1710,  1711  &  1711.  Le 
Continuateur  conipatc  ces  campa- 
gnes avec  celles  (ju'avoient  faites 
dans  le  même  pays  Si  pour  le  tncmc 
k objet,  M.  da  Catinar  en  1691,  Se 
Kl.  le  Maréchal  de  Vtllarî  en  1 708  ; 
I&  il  donne  la  préférence  à  M.  de 
Betviclc,  dont  le  plan  <ie  détente  cil 
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mis  fous  les  yeux  du  Leâeur  dans 
une  carte  placée  à  Ih  £iite  de  cette 
comintiaûon  dqs  Mémoires.  . 

.  A  la.'fin  de  i7Q9.»..lie  Roi  érigea 
la  terre  de  Waity ,  prcsCiemioiit  eni 
BcaiivoiCs,  en  Ducbé-Paiiic:  pour 
le  Maréchal  de  Bervick  &  k\  héri- 
tiers mâles  du  lècond  lit.  Le  nom 
de  'Warty  fut  changé  en  celui  de 
Fitz-James  que-porte  «uiqtirdïbuî  ce 
Duché. 

.  Nous  aftpranoi»  partes  Mémoires 
^iql'hilippe.V  ne  demanda  en  17 10  > 
a^  Roi  fen  aycut,  M>  de  Vendôme , 
qu'après  avoir  demandé  M.  de  Bei- 
vick  ,  8c  que  fur  le.  refus  qu'on 
ayoit  fait  de  ic.  lui  envoyer }  parce 
qu'on  avoit  befuin  eu  Daupbiné  £c 
aîUcurs  des  ta^ens  Se  dts  ferviccs  de 
ce  Général.    .. 

M^de  Befvick  dit  que  le  Comte 
deStaTefnberg  eut  l'avamage,  à  la 
journée  de  Villaviciofa.  Cote  opi. 
nion  contraire  à  diverlês  tefarîons  £c 
même  à  l'opinion  générale  >  cft  ap- 
puyée par  uqe  lettre  du  Roi  d'Efpar 
£  e  ee  iv 


1760'  Journaî  dti'Sçdvàris  y 
gnc  lui-même,  écrite  le  li  Dcccm- 
bie  »7io,&  qui  eft  rapportée  ici  fous 
le  N".  m  des  Notes. 

A  lafin  del'année  1 7I  i ,  on  trouve 
le  récit  d'une  aventure  très-ex t raoïdi- 
naiic,  arrivée  à  Lyon.  «  On  avoir  cou- 
rt tiimc  de  Tonner  une  cloche,  pour 
«avertit  ceux  qui  croient  dcrâutre 
wcôté  du  ponc  du  Rh&nc  que  l'on 
walloit  fcroier  les  portes.  Plus  cie 
»  ttcnrc  mille  perforties  étoiciit  à  fe 
»  promener  :  le  Ser^eiit  qui  gardoît 
M  la  porte,  Tonna  la  cloche  mie 
w  heure  pimôttjuc  de  coutume  ;  fur 
»  quoi  [our  le  monde  s*emprelTa  de 
«rentrer  :  le  Sergent,  qui  avoir  fts 
»  vues ,  tint  la  barrière  fermée ,  pour 
«attraper  quelque  argent;  de  ma- 
rtniètc  que  la  fouie  s'augmcmanr,' 
M  ceux  qui  éroient  les  p!us  ptis  de  la 
»  barrière  furent  Tellement  p'-efTci 
«qu'il  y  en  eut  plus  de  niillc  d'é- 
*t  touffes ,  ou  grièvement  blelfés.  Un 
xcarrolTe  6:  des  chevaux  qui  s'y 
«trouvèrent,  furent  écrafés  :  en  un 
tf  mat  ce  (iiï  une  cliofe  aftreutc  que 
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»  de  voir  les  monceaux  de  corps  cn- 
»  Tafics  les  uns  fur  les  autres ,  Si  cela 
»  dans  un  inflaiit.  Le  Sergent  fut  ar- 
»rê(é,  on  lui  6c  Ton  procès.  Se  il 
»  fut  rompu  vif.  w 

Louis  XIV  ayant  perdu  en  1 7 1 1 
M.  le  Dauphin;  en  1711,1e  Duc  Se 
la  DuchclTe  de  Bourgogne  &  l'aîné 
de  leurs  fîls,  fut  preCTé  pac  plutîeurs 
petfonncs  de  faire  un  tcftament  &c 
de  régler  ce  qui  conccrnoic  la  Ré- 
gence ;  il  en  parla  d'ahord  à  fan- 
cJen  premier  l'réfidcnt  de  Harlay, 
quis'écoic  démis  volûncaircment.  Il 
lui  ordonna  de  drefTcr  le  projet  le 
plus  conforme  aux  loix  du  Royau- 
me Si  au  bien  public.  M.  de  Harlay 
étant  très-valétudinaire,  chargea  de 
ce  travail ,  fon  fils,  cjui  étoit  Con- 
feil|er  d'État.  «Celui-ci,  cjui  avoic 
»  de  l'tfprir  &  beaucoup  d'imagîna- 
»  tion  y  mais  peu  de  folidité ,  établit 
M  pour  principe  fondamental ,  que  le 
»>Roi  d'Elpa^nc,  oncle  du  jeune 
M  Dauphin,  dcvoît  être  fon  Tuteur 
«  Ô£  Régeo[  du    Royaume  %  n\i'\& 


»- comme  S.  M.  Carlioliqtie  ne  pou- 
ti>  voie  s'abfcnicT  iti;  ft'S  propres  Etats , 
»  ii  noiiimoi:  le  Cardinal  DlI-Ju- 
wdiec,  pour  gouverner  la  France  en 
«fon  iioii!  &:  fuiis  fon  autorité.  Il 
rt  norra  au  Uoi  ce  projet  de  Jj  part 
»ae  (on  père;  maiî  on  le  trouva  lî 
jffutraoTcitnaire,  qu'à  la  feule  I«c- 
>»  turc,  il  futniîî  ciecôté.  M.  de  Har* 
»lay  le  fils  ne  la'iira  pourtant  pas  de 
»  s'imaginer  c]\ic  le  Roi  pourrolts'y 
«conformer;  &  afin  de  s'en  faîte 
r  n\^p  mérite  auprès  du  Roi  il'Efpa- 
wijBe  ,  tl  s'en  ouvrit  au  Cardinal 
»Dcl-Jildice,  lorf<]u'en  1714  il  vînt 
»  en  France  de  la  part  de  S.  M.  Ca- 
Mtlioliïjue.  Le  Roi  le  fut,  &  penla 
»trenvoyci  à  la  Bafltllr.  Le  Duc 
M  d'Orléans  en  f-it  aulTi  informé; 
M  tuais  il  ne  lui  en  a  témoigrié  d'aiïtre 
»  icITentiment  que  de  ne  lui  pas  don- 
»>  Bcr  de  l'emploi  dans  le  Miniftèrc.  » 
Le  vrai  tcftamenc  de  Louis  XIV  fut 
l'eavtage  du  Chancelier  Voifin. 

En  1713  le  Maréchal  de  BctWicb 
alla  commander  en  Catalogne.   En 
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^1714  il  6c  le  Hége  de  Barcelone 
l'il  prit.  '  _ 

Le  Maréchal  de  BerVick  ne  con- 
ttlbua  (]ue  pai  des  ncgociacîons  SC 
par  des  vœux  à  la  tcnrative  qui  fuc 
faite  en  faveur  de  Jacques  III ,  dans 
les  années,  1714,  171^1  1716  Sc 
à.  l'expéditiOD  que  ce  Prince  fit  en 
Ecofle;  le  Maréchal  fe  contenta  d'y 
envoyer  foii  Èis.  Pour  lui ,  naturalisé 
Hfrançois.  du  confcntement  du  Roi 
d'Angleterre  ,  devenu  fiijec  du  Roi 
de  France  &  Officier  de  fa  couronne, 
il  crut  devoir  obéir  aux  dèfenfes  c[uc 
Louis  XIV  &  M.  le  Régent  lui  firent 
Hjcceffiyement  de  fottjr  du  royaume  j 
dans  cette  occallon.  ^H 

_  .Aiinioisd'AvtU  j7j6,ilfutnon5^ 
^^iTié  Commandant  en  Guyenne;  feS 
Mémoires  fînifTeni  à  cette  époque; 
la  fuite  des  Mémoires  continue  fon 
hiHâirc  iufqu'à  la  mort;  on  le  voie 
TcmpIilTant  les  fondions  de  là  nou- 

•velie  pUc=  avec    toute  l'Lnrégri^, 
tpute  la  icimeté  ,  toute  la  owdéii*] 
-  tioudcfoD  cïiaâère.  ~ 

_  E 
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En  1718  &  1719.  il  fut  cliargs 
kd'un  devoir  qui  Jtri  fut  pénible  * 
mais  qu'il  remplit  dans  toute  fa  ri- 
[giieur,  celui  de  faire  la  guerre  i. 
'gc  même  Philippe  V  ,  qu'il  avoir 
[tant  contribué  à  placer  fur  le  trône 
,  d'Efpagne  ,  &  qui  en  avoir  paru  li 
ficconnoiflànt,  qnM  avoir  fixé  en  Ef- 
j)agnc  par  fes  bienfaits  le  fils  du  prt» 
Imier  lit  du  Maréchal ,  &  qu'il  avoir 
tdeliréde  l'y  fixer  lui-même. 

Les  foins  que  le  Maréchal  prit  en 
17x1 ,  pour  ptéferver  ou  délivrer  di- 

Rverfes  provinces ,  de  la  contagion 
qui  avoir  commencé  par  Marfcillc, 
font  un  grand  fervice  rendu  à  la  Pa- 
Iiric  &  à  l'humanité ,  &  qui  peut  (cr- 
vit  de  modèle  dans  ces  tcms  défaf-  ] 
treux,  s'ils  rcvcnoicnt  jamais.  | 

Sous  le  Miniftère  de  M.  le  Duc  dj^l 
Bourbon  les  Commandement  4^| 
provincefuren[fupprimési&  depu^^ 
1714  jufqu'en  1731.  on  ne  nous 
Bmontre  le  Maréchal  de  Bcrwick  que 
^dans  les  détails  de  la  vie  privée^ 
mais  CCS  déuijs  ^nt  intéKlIans  i  k» 
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TirS  de  l'hoiTifiie  vertueux  font  rou- 
its  ucilemcnt  occupés.  La  guerre 
17Î3  i/intic  tirer  de  cette  vie  pai- 
Je  éi  heuieufc.  Ses  coRfcils  com- 
tius  par  d'autrrs  Généraux  qui 
mmençoicnc  alors  i  entrer  en  ta- 
jr ,  mais  qui  n'avoîenr  ni  fcs  titres  1 
gloire  ni  Ion  expérience,  firent  ré-J 
idr^ce  fîégc  de  Pfailtsbourg,  où  iU 
'  tué-  M  11  avoit  coiniTiandé  les  ar- 
nécs  de  trois  des  premiers  Monai- 
[ucs  de  l'Europe ,  de  France ,  d'Ef- 
lagne  &  d'Angleterre  :  il  étoit  le- 
étu ,  comme  Pair  de  France  & 
rAiigletcrrc  ,  &  comme  Grand 
l'Efpagnr,  de  la  première  dignité 
le  chaain  de  ces  royaumes,  SiC 
haciin  de  ces  Rois  l'avoit  bonorè 
le  fon  ordre.» 

Le  nprtrait  du  Maréchal  de  Ber- 
ck  qui  rermine  la  fuite  de  fcs  Mc- 
>ires ,  cft  un  précis  fort  bien  tait  6c 
réfultat  cxad  des  cvènemens  de  (a 
,  de  f:S  exploits,  de  fes  ferviccs. 
On  préparc  tine  nouvelle  Edition 
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Description  Je  rArahte . 

d'apris  /«J  ohjervations  &  retktr 
thfsjajtcs  dunt  le  pays  mimt.  P«ï 
M.  N'ubuhr ^  Capiraînc  d'Ingé- 
nieurs ,  Membre  de  la  Société 
Ji-oyale  de  Gornngcn.  Nouvelle 
iXditJon,  revue  &  corrigie.  A 
paris,  chezIimncrjLibraiap,  rue 
des  Ecrivains,  1777.  Avec  Appro- 
baiion  &  Privilège  du  Roi,  i  vol. 
/a-4°,  ornés  de  planches  en  taiile- 
douce.  Le  premier  de  308  pag.  & 
le  fécond  de  ;  i£. 
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FRéoéRIC  V,  Roi  de  Dan— 
oemarc,  dans  le  dclTem  de  \<xi>-', 
curer  a  l'Europe  des  connaîflance»^ 
de  l'Arabie   plus  cïafles  que  ccilîs 
qtic  nous  avions,  forma  le  ,de)1eiii 
d'envoyer  dans    ce   payr  plufieurs 
Gens  de  Icttrcï  pour  le  parcourir  Sc 
y  faire  leurs  obicrvaûons.  Il  ciomsia 
pour  ce  voyage  cinq  pcTfonnes;  le 
rtofcfleur  Fiédéiic  Chrétien  Von- 
Haven ,     vcifé   dans   la    counoi^ 
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îce  des  langues  orientales  ;  Piètre 
pTskal ,   ProfclTeiit  d'Hiftoire-na- 
relle  ;  Chrttren-Charles  Ctamer,'' 
aftcur   en    Médecine  ;    Georj;es- 

tlaumc  Baurcnfeind  ,  Delfina- 
,  S:  M.  Niebuhr  ,  qui  s'étoît 
iqué  à  la  Gcogtapliie.  Ils  par- 
«nt  de  Copenhague  en  176  t. 
près  la  mort  au  Roi  Frédcric  ,  ap-: 
«e  pcttdant  le  cours  de  ce  voyage, 
hrinian  VII  ordonna  que  cette 
itreprife,  fi  utile  aux  Lettres,  ne 
c  point  imttrompuc.  Nos  voya- 
:uis  Bvoient  eu  la  précaution  de 
infultet  les  différentes  Académici 
ki'Europc,  &  de  demander  une 
K  de  c|ueftions  relatives  aiiï  Ara* 
nbi  à  l'Arabie  ,  qu'ils  fe  propo- 
lienc  d'examiner  fut  les  lieux.  M. 
lichaflis  ,  à  Gottingen  ,  &  l'Aca- 
fniic  des  Infcriptions  à  Paris ,  leur 
ivoycrcnt  toutes  celles  qui  pani- 
■nt  mériter  d:s  éclaircifTettiens.  Eti 
764,  il  ne  reftoit  dei  cinq  vojra- 
elirï  que  M.  Niebuhr  ;  tous  I«  aii- 
"  «toivm  morts  ou  dans  l'Arabie 
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Ton  dans  llnde.  M.  Nicbuhr  contP 
Ifiua  fes  recherches ,  raffcmbta  celles 
loe  fes  compagnons  de   voyage  ,  & 
Itn  forma  la  Dcfcripcion  de  l'Arabie 
loue  nous  annonçons.  En  177J  ,  cet 
lOuvrage  fur  imprimé  en  (rançoiï  à 
FÇopcnhague.  En  i  774 ,  Merlin  ,  Lî- 
I  hraiieà  Paris ,  fe  piopofa  de  le  réim- 
Fprimer,  &  publia  ccr[e  mêrtic  année 
[Un  Profpectiis  que  nous  avons  infcrc 
'  prefoue  cour  entier  dans  notre  Jout- 
nal  Je  Juin  II  de  I774.  Ce  projet 
.n'a  pas  eu  lieu  alors  ;   on  l'a  repris 
Mepuis  ,  &  crfii  il  vient  d'être  exé- 
cuté tn  deux  volumes  in-4'.  On  a 
[fuivi   cxadcinent  l'Edition  de  Co- 
F|icnhagiie  ,  c'eft-à-dirc  ,  cjti'on  a  im- 
primé en  France  ,    ce  qui  cft  fort 
rare,  faute  de  caraétètcs  ?<  d'ouvriets 
en  état  dans  i'imptimcrie   dccom- 
pofcr  en  arabe  ,   tous  les   mots  & 
I  tous  Ici  pafTages  arabes ,  qui  fe  trou- 
I  vent  répandus  dans  la  premîcte  Edl* 
I  tien.  Pcut-ctrc  font-ils  en  trop  gtand 
■  Kombre  ;  peut-être  pouvoit-on  en 
fupprlmcr  quelijiirs-uiis  i  mais  il  y 
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ta  avoic  qui  étoîent  abfolumcnt 
néceflaircs ,  puifqu'ils  peuvent  fcrvir 
î  nous  faire  connoître  là  véritable 
prigine  des  nom'i  de  certains  lieux  y 
&  à  corriger  ks  prononciarions  vi- 
Ciciiles  des  voyageurs.  Quoi  qu'il  en 
fbit,  on  a  defiié  que  cette  Edition 
pe  fût  point  inférieure  à  cet  épard  à 
celle  de  Copenhague.  Les  carad«- 
jres  françois  &  arabes  en  font  même 
plus  beaux ,  mais  ces  dernicn  lonc 
lin  peu  trop  gros.  On  ne  peut  que 
donner  des  clo!;c!  au  Libraire  &  à 
l'Imprimeurd'avoir  oté  entreprendre 
cette  Edition  ,  qui  paroiirojt  d'aii- 
tanr  plus  impoUible  ,  qii^in  trouve 
ici  à  peine  un  caradèce  arabe  ,  quoi- 
nu'autrcfois  on  y  iir  imprimé  la  Po- 
lyglotte de  le  Jai ,  dont  les  caradlè- 
|tcs  orientaux  furpaHeni  en  beauté 
cclla  d'Anj^lcterrc  ;  c'cft  donc  une 
itlpèce "H'effort  qui  méiiie  d  cttc  en- 
Cou  1  âgé. 

'.  M.'Niebubr  a  placé  à  U  tête  de 
fon  Ouvrage  une  très -longue  Pré- 
jface  ,  dans  laquelle  U  icnd  compta 
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de  tout  Ion  travail.  Ce  n'cft  poinr 
aux  Arabes,  dit-il.  que  l'on  doit- 
altribucila  mort  de  Tes  compagnons  y. 
mais  aux  fatigues  ?c  aux  dangcts  tjiiii 
furent  augmentés  par  le  peu  de  coii» 
noifTances  qu'ilsiavoicnt  du  pays  & 
des  mcEiirsdtS  habitans.  M.  Niebubi 
penfe  mêmE>  d'après  fon  cspéricnce, 
que  dfiix  Européens  vovageroicnt  tn 
Arabie  avec  plus  de  commodité  Sc 
plus  de  fruit  que  s'ils  croient  en  plus 
grand  nombre.  On  iicdoitpas  crain- 
dre, ajoute- t'il,  de  s'expofcr  dans  cç 
pays  à  caufc  des  voleurs,  comme  on  le 
pcnfc  communément ,  &  il  nous  af- 
iurc  qu'il  l^a  point  trouvé  cette  Ra- 
tion li  méchante.  On  rîneonirc ,  à 
la  véiité,  dans  les  défcits  ,  des  vo- 
leutl  &  même  des  armées  cnticm 
qm  pillent  les  voyageurs  &  les  caraci 
vane.s  ;  mais  ce  deinict  accident  u'ar»' 
livi:  que  fotc  latcmcnt  &  lorfque  ces 
Arabes  font  en  guerre  entre  eux  ou 
avec  les  Pachi»iturcs.  Les  Européens , 
dic-il ,  ne  veulent  pas  (c  gêner  à  dc- 
lucuret  long' tems  dans  uae  ville 
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d'Orient  i  ils  voudroienr  voyager 
au!lj  vite  en  Aiabic  qu'en  courant  la 
porte  AàWi  leur  pays;  6c  coinrnc  il  y 
en  a  très  peu  ([ui  connoifTrnt  les  di- 
vers inrérérs  des  tribus,  leur  dépen- 
dance ou  leur  indépendance,  ils  rc- 
gardeiir  comme  voleurs  tous  les  Ara- 
bes c]ui  tormcnt  des  cmpccliemens  à 
leur  voyage:  fouvcnc  aulli  ces  voya- 
geurs cxtitcnt  la  cupidité  de  ces  Ara-  ' 
Des  cnfc  donnant  pour  des  gïns  d'im- 
portance', &  il  arrive  dc-là  tj'.ic  Its 
■  Arabes,  trompés  dans  leur  cfpcrance, 
font  d'autanr  plus  portés  à  voler  le 
vorageiir,  qu'ils  rcgretrsnt  les  pci- 
ncsqii'ilsont  iiiuiilementprifes  pont 
lui.  Plufieurs  autrcsîmpr'jdtncescoii- 
tribuent  encore  à  indiiporcrles  Ara-' 
bcs.  Pourvu  (jn'on  agiflc  honnête- 
ment avec  eux  ,  on  peut  en  attendre 
antani  de  politcH'e  qu'un  Chrétien 
fenle  eu  niontieroit  aux  Juifs  en  Eu- 
rope, M.  Niebiihr  donne  dans  cette 
Préface  des  inliruiflîons  utiles  à  ceux 
qui  veulent  voyager  en  Afie.  Il  y 
awute  les  explications  des  différentes 
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infcripiions  arabes  <]uc  l'oo  a   f 
cravci    égaltmept   dans   cette  E 
tion  ,  &  des  réponfes  aux  queftîo, 
de  M.  Michatlis. 

Ces  diTciiIlions  ne  feront  pas  fan! 
douK  du  goû[  de  ceux  qui  ne  ch 
chent  dans  la  Jtéturc  qu'un  fini 
amufemenr ,  mais  ils  trouveront 
quoi  fe  dèdoniniager  dans  le  telle  de 
l'Ouvrage,   qui   conrienf,    fur 
Arabes  ,  des  détails  fort  cutieux 
Irè^varics. 

Dans  la  première  Partie  l'Aur 
Kaite  dts  mœuti,  desuTai^es,  i 
fcienccs  &  des  arrs  des  Arabes  ;  dans 
la  féconde,  de  leur  gouvernement  ; 
ce  qui  le  conduit  à  donner  les  dlffi^ 
tens  départemcns  &  la  dcfcripTM 
de  cliaque  province  de  l'Arabie ,  av« 
un  détail  tel  qu'on  ne  le  trouve  n 
part  ailleurs.  Pour  nous  renfçf; 
dans  1<  s  bornes  ordinaires  de  nos 
rraits ,  nous  ne  nous  arrêterons  poini 
Tur  [oures  les  différentes  parties  de 
cet  Ouvrage  ,  ni  lur  chacun  des  ob" 
fets  qui  y  (ont  traités  \  il  fulïit  j'ç 
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îiqucr  qucl(]ucs-uns.  En  parlant 
des  gtandcs  chaleurs  de  l'Arabie , 
l'Auteur  obfervc  c]Lie,  pendant  le 
folftice  d'été  ,  il  fouffle  un  vent  que 
l'on  appelle /mum,  c'eft  à-dite,  cm- 
poifonné ,  qui  cft  fi  cliaud  que  les 
hommes  &  les  animaux  en  fonc 
étouffés  ,  &  que ,  pout  l'éviter ,  les 
Arabes  lont  obligés  de  fe  coucher 
ventre  à  terre.  Ceux  qui  font  étouf- 
fés par  ce  vent  deviennent  en  peu  de  . 
tems  bleus,  verds ,  &  lents  mem- 
bics  fc  léparent  quand  on  veut  les 
fbulever ,  le  fan^  leur  fort  pat  !e  nez 
&  pat  les  orcilfcs.  On  croit  avoît 
obfctvé  que  ceux  qui  djns  les  mar-  ■ 
chcs  des  caravannes  font  le  moins 
fatieués ,  font  auflî  moins  C(po(és 
au  aangcr.  J 

Les  Atabcsfonr  plus  de  police ffe  aux 
ctrag^crs  que  les  Turcs.  De  tour  rems 
on  a  Icnié  leur  hofpitaliré.  Quand  ils 
font  à   table,  ils  invitent  ceux  qui 
Jiirvicnncnt  à  manger  avec  eux,  éaik' 
Hiensou  mahométans,  grands  oo-pb^ 
Hts  \  mais  1rs  Arabes  des  villes  looc 
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EVn  peu  plus  icftn'cs.  Leurs  mers  ne 
Ifom  pas  fort  coûteux.  Les  gens  <tii 
BcommuD  ne  boivent  ordinaiTemcnc 
Cblic  de  l'eau  &  ne  mangent  prcf- 
Fi^u'autte  chofc  que  ^u  mauvais  pain 
Cirais  fdit  avec  une  efpècc  de  miUcti 
|Ktri  avec  du  laïc  de  chameau  >  ou 
avec  de  l'huile,  ou  du  beurre  ,  oa 
^de  la  grailTc.  Ils  mangent  aulli  du 
Ftiz ,  mais  peu  de  viande.  Ils  font  fort 
uniatfUTS  de  cafFé  ;  ils  cD  brillent  les 
Keves  dans  une  poêle  ouvetre ,  les  pi- 
Qcni  dans  un  mortier  de  bots  ou  de 
UJÎcrrc,  les  cuireni  dans  un  pot  de 
Kuivrc  bien  ctamé,  &  le  prennent 
Llans  lait  &  fansHicre.  L'Auteutavoît 
Uoitc  avec  lui  un  moulin  dont  îl  fe 
Cïervoit',  mais  à  la  Hn  il  le  quitta  . 
■  trouvant  une  gtande  difFérencc  entre 
Lies  févcs  pilées  &  celles  qui  éroicnt 
Lnioulucs.  On  boir  rarement  ccctc  li« 
Loueur  dans  l'Yemcn ,  parc;  qu'on 
Lcioit  qu'elle  écbau^e  le  lang.  Les 
tliabicansde  cette  contrée  comporcnt 
L  une  botiïbn  des  coques  du  caJic ,  U; 
rouelle  f  pour  le  goût  &  iacguicut) 
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jcfTcmblc  beaucoup  au  ilié;  ils  la 
iCroicnc  faine  &  latr^îchifTaQCe.  Ils 
brillent  canr  foit  peu  ces  cot^ucs  , 
les  pilent  niodçrémciu  &C  ics  fonc 
bouUic  dans  un  pot  de  terie.  L'Ait- 
leur  Teiirar<:)ue  qu'il  ne  fait  pas  pcui^ 
iÇUoi  les  Européens  ont  donné  à  ce 
jfsffc  le  nom  uillingué  de  caffa  â  la 
É(/M/jtf,  puifqite  parmi  le  peuple  de 
ÏYcmcn  &  dans  les  boutiques  à  caffé 
Aui  func  fur  les  grands  chemins  de 
Icette  province  on  n'en  boit  point 
p'aucre.  Nous  donnons  en  Europe  au 
(picilleur  caffé  le  nom  de  Moka ,  qui 
Ifttl  une  ville  de  l'Arabie  célèbre  par 
San  grand  commerce.  Dans  le  pays, 
%t  caffc  le  plus  renommé  &c  le  meil- 
leur ,  eft  celui  que  l'on  tire  du  d^- 
teartcmcnt  d'Uddén  ,  contrée  riche 
ne  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits. 
\  LecafFé  eft  l'arbre  le  plus  remar- 
quable de  l'Arabie}  on  le  cultive 
bajticuliètemcnc  à  l'oaeft  des  gran- 
ide;  montagnes  qui  traverfenc  l'Yc- 
'  «en.  Les  Arabes  prétendent  l'avoir 
iic  de  l'AbyCUnie,  où,  félon  Icui 
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témci^nagc  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
{gale  en  c^iiatiré  celui  de  l'Ycmen. 
.     Les  maifons  des  Arabes  ne  (ont 
ïîii  magnifiques  aii-dcbors  ni  embcl- 
•lies  au-dcdans  ,  excepté  dans  lesap^a 
partL-mcns  deî  femmes.  L'Auteur  in-  " 
diijuc  une  foule  de  petites  partial* 
lantés  lur  le'  «tages ,  les  inteurs ,  l«  | 
■Vêtcmttiî,  &c.  de  et*  Arabes.  Il  s'é-j 
'*end  beaucoup  fur  leur  langue  &  Tuc' 
iei  dift'étens'dialfftce  qui  dut  cours' 
dan!   l'Aiabie.  Il  rapporte  pliilîcurï 
■iflfcripticinï    eti    anciens    caractères 
tdTabes ,  c'ell-à-dire  .   en  lettres  kou- 
■fitjUi's.  I)  a  V»  ïies  lettres  lianijam 
•  qoilont  cncort  plus  anciennes;  oéi 
en  trouve  de?  inferiptions  dan*  I^s 
-montagne*  de  rVenicn  ,  mais  il  i»*a 
•pu  ert  rapporter   aucune'i  SC  il  cft 
tenté  de  croire  que  ces  lettres  iiam- 
jarcs  font  celles  Jei   anciens    Rois 
"Tobbas ,  ([iti ,  dit-il ,  vitirenr  dc^a- 
marcaidc' &  <]uiictoienc  adorattuts 
du  fcu.  Cen'eft  qu'une  tradition  fur 
lai^uclle  -J'Aurcur   nous  pardîr  être 
«Jans  l'cMcur,  puifquc  ,  fuivanrj>lu- 

licuri 


i 


yêpïmSteîyjÇé  1777  • 
Ceurs  Auteurs  arabes ,  ce  font  ces 
Tobbas  au  contiaire  qui  régnoicnc 
dans  l'Yemcn  &c  qui  éicndirent  Icuc 
domination  jufqu'à  Samarcande.  Us 
allèguent  pour  preuve  une  infctip- 
:ion  en  Icttics  namjares  ou  hamîa- 
ritcs ,  trouvée  fur  une  des  portes  de 
cette  ville.  L'Auteur  rapporte  un 
grand  nombre  Je  monnoics  arabes  » 
parmi  lerquelies  il  s'en  trouve  des 
Rois  Parttîcs  Se  Saffanldes. 

Il  paroît  que  les  Arabes  lônt  en- 
core aujourd'hui  de  grands  rimeurs  ^ 
dit-il ,  &  que  leurs  vers  obtiennent 
auclqudois  des  récompenfes ,  mais 
il  n" ofe  affirmer  qu'il  y  ait  parmi  eux 
de  prands  Poètes.  On  lui  a  afluré 
qu'il  nctoit  pas  rare  d'en  trouver 
chez  les  Arabes  cftans  dans  le  pays 
de  Djouph.  Il  cil  certain  que  ces  peu- 
ples aiment  beaucoup  la  poélîe.  Se 
qu'ils  chantent  encore  quelquefois 
les  hauts  faits-  de  leurs  Schcïkhs.  Ils 
fc  raiTcmblcnt  dans  les  caiFcs  où  ils 
palTcnt  le  tenu  à  jouer  aux  écbecs, 
uniquement  pour  s'amufct  Si  jamais 
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pour  en  tirer  quelque  argent;  d'alto 
très  écoutent  des  Poctcs  Îl  des  Ora- 
teurs qui  lifent  ou  récitent  des  piè- 
ces. Quand  l'Orateur  a  fini  il  fait  U 
quête  fi:  on  lui  donne  une  petite  lé- 
compenfe  qui  eftjioutlui  uncncou- 
rarement. 

Il  n'ert  ptefque  point  de  demi- 
Sçavanr  parmi  les  Arabes  qui  ne  fâ- 
che nommer  fur  fes  doigts  les  douze 
(ignés  du  -Zodiaque,  mais  peu  d'en- 
tre eux  connoiffent  les  étoiles,  quoi- 
qu'ils foïcnr  toujours  en  plein  air.  Il 
paroît  que  l'Autifur  n'a  pu  tircc  de! 
éclaircifTemcns  fiiffifans  pour  répon- 
dre  aux  qucftîons  que  M.  Michaelis  1 
avoit  faites  au  fujcr  des  noms  des 
conflellationsdonc  il  ell  parlé  dans 
l'Ecriture  Sainte.  Il  y  a  apparence 
qu'il  faudroic  plutôt  avoir  tccouri 
aux  Ouvrages  que  quelques  Aiabes 
ont  conipoics,  qu'à  cts  converlktions. 
Les  AftrologUes  &  tous  les  Maho- 
inétans  fcnles  connoidcnt  la  caule 
des  éclipfcs  ,  mais  Je  peuple  cft  per- 
/ôadé^uc  c'eft  un  grand  poifibn  qui 
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(loûrfuic  le  foleil  ou  la  lune  ;  c'eft 
pourquoi  les  femmes  &  les  enfans 

tinonteiu  fur  les  terralTes  de  leurs  mal- 

'  fons  avec  des  chauderons  &  des  baf- 
fins   de   métal ,  &  fonr  un  grand 
ruit  pour  chaffcr  le  poiiTan. 
Les  Arabes  ont  diverfes  fcicnccs 
occultes  que  perlonne  n'ofc  prati- 

»qiicr  fans  lettres- patentes  d'un  de  ces 
rands  Maîtres  de  Fart^  devant  le- 

(quel,  pendant  un  certain  lems,  il  a 
Étendu  le  tapis  pour  y  faite  (es  priè- 
res. La  première  de  ces  fciences  oc- 
cultes ell  appellée  I/m'oUak ,  c'cft-à- 
dire  ,  nom  de  Dieu.  On  prétend  quç 
par  fon  moyen  on  découvre  ce  qui  fc 
pafTe  dans  des  pays  fort  éloignes  ; 
qu'on  a  commerce  avec  des  génies  ; 

3u'on  difpofc  à  Ton  gté  des  vents  8c 
ec  faifons;  qu'on  guérit  la  mor- 
Ture  des  ferpens,  les  eflroptcs ,  les 
boiteux  >  les  aveugles  ;  &  enfin  , 
^u'on  peut  dans  la  retraite  voie  Dieu 
même.  La  féconde  fcience  cft  ap- 
ellée  Simia  ;  celle-ci  c(l  i-peu-prcs 
que  nous  appelions  le  (eu  d«  fi^-. 
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belets.  Quoique  pluficurs  Doifleurs 
la  dcfaprouverc,  on  trouve  cepen- 
dant des  Dcrvifches  qui  Ja  prati- 
quent publiquement  dans  des  fcccs 
rciigictifes.  L'Auteur  en  a  vu  qui  fe 
faifoient  enfoncer  drs  morceaux  de 
fer  dam  le  corps  à  grands  coups  de 
mailiet,&  un  autre  s'empaler  ;  pen- 
dant tout  ce  tems  on  lifoit  l'AIco- 
ran.  La  troifïème  feicnce  appellce 
Kurra  ,  confiftc  à  favoir  faire  des 
billets  ou  amulcthcs  qui  garancifTenc 
de  tout  accident  celui  qui  le  porte. 
Il  y  en  a  encore  quelques  autres ,  mais 
elles  ne  font  que  des  branches  des 
précédentes. 

L'Auteur  ne  donne  pas  une  grande 
■  idée  de  la  Médecine  des  Arabes, 
d'autant  plus  que  leur  fobriété  les 
met  à  portée  de  ïc  pafTer  Je  plus  fou- 
vent  de  Médecins,  Ils  ont  qutl- 
qucs  remèdes  domclliques  qu'ils  cm- 
ployent.  Il  règne  patmi  eux  trois  for- 
tes de  lèpres  ;  l'une ,  Dominée  .'?ohay, 
qui  n'elî  ni  contagicufe  ni  funcfte; 
l'autre  f  Barrai ,  c^ui  de  même  n'eft 
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p^s  dangereurc  ;  &  la  troinèmc , 
Djouddam  ou  Madjourddam  ,  qui 
eft  la  plus  maligne  ,  &  qui ,  au  rap- 
port d'un  Juif  de  MafcaC  répond  à 
celle  dont  il  ell  parlé  dans  le  Lévi* 
tic]ue  XIII.  10  &  II. 

Les  Arabes  recherchent  avec  etn- 
prefTemcnc  l'art  de  faire  de  l'orj  & 
s'occupent  à  dccouviir  une  certaine 
herbe  qui ,  difentils^  croît  danslet 
montagnes  de  l' Yemen.  Ils  commcn* 
ccrt  par  fe  ruiner ,  &  enfuite  ruinent 
les  g;ns  riches  qui  veulent  les  écou- 
ter. Les  Auteurs  grecs  ont  avancé 
(]u'il  y  avûi:  beaucoup  d'or  en  Ara- 
bie ;  M.  Nicbuhr  penfc  qu'il  n'y  a 
que  celui  <]ue  le  commerce  y  apporte 
&  qu'on  n'y  trouve  point  de  mines 
d'or ,  mais  qu'il  y  en  a  de  fer ,  quoi- 
que les  mêmes  Auteurs  grecs  aj-enc 
-eljfetvé  qu'on  n'y  en  ttouvoïc  point. 
Il  y  abeaucoLip  de  raines  de  plomb  » 
quelques  pierres  précieufes ,  6:  point 
d'émctaudcs.  Le  mcille'it  encens  ne 
vient  point  dans  l'Arabie,  mais  cb 
Ethiopie.  L'Auteur  parle  d'une  cf- 
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pèce  de  manne  qui  rc/Temblc  à'ccllc 
dont  il  cft  fait  mention  dans  l'Ecri- 
lurc.  Il  traite  aiillî  de  l'Agriculture  ; 
mais  en  général ,  dans  tous  ces  dé- 
tails >U  lortfouvent  de  l'Arabie  pour 
parler  des  pciipl.-s  voifiiis  ;  ce  qui 
jette  quelque  confufîon  dans  fon  Ou- 
vrage. 

I     On  fait  que  les  Arabes  font  grand 
Bas  de  leurs  chevaux  qu'ils  divifenr 
Rn  deux  efpèces ,   ceux  qui  font  de 
Iracc  inconnue  qu'ils  n'elbmtnt  poînc 
'&  qui  font  delhnés  à  poitcr  les  far- 
deaux ,  &  ceuit  doiu  on  connoît  la 
généalogie   depuis  deux  mille  ans. 
On  prétend  que  ces  chevaux  rirent 
Llcui  origine  des  haras  de  Salomoiif 
&  on  les  vend  très-cher.  Ils  foutîen- 
ncnt  les  plus  grandes  fatigues ,  paf^ 
\  fcnc  des  journées  entières  fans  nout- 
Ixicuic  ,  &  vivent,  fclon  l'exprelTion" 
Ides  Arabes  ,   de  l'air.  Us  ne  lent  ni 
Igrands  ni  beaux ,  mais  crcs  vîtes  à  la 
Itourfe.  On  ne  s'en  lert  que  pour  les 
Inioiitcr.  Il  y  a  également  deux  for- 
|(csd'Ancs-)  Usçccits  ou  parcûeux  , 
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qui  font  peu  cftimcs ,  &  les  grands, 
<]ui  font  courageux  &  qui  ont  paru 
à   rAucciu  plus  conimod»  que  les. 
chevaux  pour  voyager.    Nous   rpn-: 
veyous  à  l'Ouvrage  mcmc   ceux  qui 
lont  curieux  de  connoîtrc  les  aiii- i 
Jiiaux  de  toute  crpccc  qui  fc  trouvent* 
dans  l'Arabie. 

Dans  le  fécond  volume  l'AureuE, 
donne  la  defctiption  particulière  del 
l'Ycmen  qui  cft  divifée  en  phi/icurs] 
petits  états:  cVft  un  pays  lur  luqucU 
les  voyagcius  européens  auront  to[i-| 
jours  beaucoup  de  peine  à  avoir  dii 
connoiffaiicïs.  En  général  les  Arabes 
fe  foucicrc  forr  peu  de  l'Iiiftoire  Mo- 
derne &  encore  moins  de  celle  dcfj 
tenu  antérieurs  à    Mahomet.  Apièïl 
lïtabliiTcm'.nr  d'j  Mahomédfnic  l'A»] 
rabic  refta  fotis  la  domination  dcsl 
"^hallfs  jirfqu'j  l'an  193  dcrhcgirc;' 
(  1)05  de  J.  C.  )  eilc  éprouva  enluirc 
dilFerentcS   révolurions.  Une   partie  ■ 
cil   aâuellcmcnt   pjirédéc    pat    un  • 
Ictiiilti  qui  règne  il  Ssna.  L'Auteur  a 
lâircmblé  tout  ce  qu'il  a  pu  lavoir 
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de  cette  hîfloiie  de  l'Arabie ,  de  fbii 
état  préfent ,  de  /on  gouvetnement  » 
de  fes  forces  &  entre  enfuîte  dans  le 
détail  de  chacune  d,-  fes  provinccsi 

I  il  en  indique  les  ptoduâions,  les 
revenus  &  le  commerce;  il  parle 
également  des  autres  contrées  qui  ne 
iont  pas  foumifes  à  l'Imam.  Il  y  en 
a  où  font  établis  plulicurs  Schcïkhs 
indcpendans,  &  liéscnlcmble  pour 
lélîftcr  à  l'Imam  -,  il  eft  diliicilc  de 
les  connoître  ;  ces  Arabes  font  plus 
guerriers  que  les  aiitrcî;  il  s'étend 
égalcmint  fur  le  pays  d'Hadiamout 
d'Oman,  Sec. 

Les  Arabes  fe  font  répandus  fur  la 
côte  de  Perfe  au-deià  du  golphc  Pcr- 
fîqus  où  ils  vivent  du  commerce,  de 
l'agriculture,  &  de  la  pêche  des 
perles;  ils  font  gouvernés  par  dc! 
Schetkhs  particuliers.  I.'Autcuf , 
après  les  avoir  fait  connoûrs,  indi- 
que les  dcfFércntes  Ifles  qui  font  ré- 
pandues dans  le  golphc,  il  rentre 
cnfuîtc  dans  l'Arabie  &  parle  de  la 

.coflrrcc  nommée  Hadgiar,  de  ccUc 
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3e  Ncdjed,  du  golphe  Arabique,  &c. 
c'cfl;  dans  l'Hadgîat  que  fc  troiivenc 
les  villes  de  Ja  Mequc  &  de  Medinc  ; 
il  donne  la  dcfctiption  du  temple  de 
la  Mcque  &  de  la  grande  MoCquéc 
àz  Medinc.  Dans  cette  contrée  les 
Arabes  font  îndépendaiis,  8:  fournis 
chacun  aux  Scheïkh  de  leurs  tribus; 
ils  vivent  fous  leurs  tentes,  d'autres 
dans  des  villages  litués  fur  des  ro- 
chers &  des  montagnes  efcarptcs.Les 
Arabes errans ou  Bédouins,  vivent  en 
tribus  Icparécs  fous  des  tentes ,  & 
gardent  encore  la  même  forme  de 
gouvernement ,  les  mêmes  mœurs  & 
les  mêmes  ufâges  qu'ils  avoient  dans 
les  tems  les  plus  reçu  les.  Un  Scheïkb 
gouverne  la  famille  &  tous  les  do- 
iiiciliques  qu'elle  peut  avoir;  s'il  eft 
yop  toiblc  il  s'unit  à  d'autres  :  l'on 
cboifit  un  chef  général ,  &  cette  réu- 
nion forme  alors  une  grande  tribu. 
Les  révolutions  qui  arrivent  &  qui 
occalîonncnt  quelquefois  la  dépoli- 
lion  de  ce  Chef,  (ont  caufe  que  ces 
ptandes  tiibus  difpatoiflcnt  5c  Ows. 
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teraplacécs  par  d'autres  Jont  on  n'««- 
voicjamais  entendu  parler.  Les  fa- 
milles particulièfcs  It  divifcnr,  (c 
difperfenr,  formcnr  d'autres  confcdé- 
lations qui  prennent  le  nom  delà  fa- 
mille quieftàlcuctC-te.  CesSchei'khs 
vivent  Tous  des  icnres ,  lailTcnt  le  fain 
de  l'a^ticuiturc  Se  des  autres  travaux 
pénibles  à  leurs  fii  jets  qui  logent  dans 
<îc  raiféïablcs  hutcs.  Les  Bédouins  ac- 
coutumés à  vivre  en  plein  air ,  ont 
l'iidorat  très  fubnil.  Les  villes  leur 
l^luifent  II  peu  qu'ils  ne  comprennent 
pas,  comment  An  gens  qui  fe  pi- 
quent d'aimer  la  propreté,  ptUTcnc 
vivre  au  milieu  d'un  air  fi  impur.  On 
prétend  que  lî  l'on  conduit  un  Bé- 
douin de  l'Hadniar  à  l'endroit  oit 
s'eft  cgaré  un  chameau,  il  peut  le 
retrouver  par  l'odorat.  Cha<^Ut 
Scheïich  croit  cire  Souverain  dans 
fon  diftiidï,  parccquc  fès  ancêtres  y 
ont  lègné  pendant  quelques  fièclcs, 
&  c'eft  pour  cette raifon  qu'il  (c  croit 
fonâé  \  exiger  des  palTans ,  des  pré- 
icjw,  des  péùgts  54  à«  iiovw  ^ 
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douane,  comme  ks  aucres  Souve- 
rains. Si  ces  Arabes  pillcnc  quelque- 
fois les  caravanes,  il  fauc  en  «ccri' 
buer  la  caufe  aux  officiers  Turcs  qui 
veulent  fouvent  fc  taitc  une  gloire 
tl' avoir  fait  palTer  la  caravane  fans 
payer. 

A  laJîi]  du  volume,  on  trouve  la 
defcripnon  du  mont  SiiiaV  3>l  du  dc- 
fcrt  qty  l'environne  Se  qui  eft  rempli 
d' Arabes  erians,  &  indépcndans.  A 
cette  occalîoQ  l'Aureut  s'arrête  un 
momcnc  fur  le  palTagc  des  Ifraclices 
par  la  mer  rouge.  Après  avoir  exa- 
mine les  difFérensfenrimens  qui  onC 
été  propofés  fur  leJicu  du  pafTage, 
il  peufe  qu'ils  ont  traverfé  vers  Sués 
&  Kolzum.  Ce  morceau  important 
TOUS  cngagcroit  dans  de  trop  longs 
,_dcrails,  nous  nous  bornons  à  l'indi- 
quer. En  généra!  ,  cette  relaiion 
nous  fait  connoîire  l'Arabie  fie  1» 
niccHrs  des  Arabes  beaucoup  plus 
cxadement  que  nous  ne  les  connoit- 
fioni  auparavant;  elle  cft  remplie  de 
détails  hiiloriques  Se  i^osta,^V«\ui».< 


;dc    ■      J 
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qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Ceut 
qui  s'appliquent  à  l'étude  Si  à  i'in- 
telligcncc  de  l'Ecriture  Sainte  doivent 
la  confulter  rclativemeat  aux  recher- 
ches que  l'Auteur  a  faites  pour  ré- 
pondre aux  quel^ions  qu'on  iui  avote 
rropofées  &  qui  avoicnt  pour  objet 
éclaircHTcment  de  pJuficurs difficul- 
tés de  l'Ecritute  Sainte.  Les  Hraèlires 
ont  demeure  dans  l'Arabie,   Se  \zs 
moeurs ,  &  les  ufagcs  des  Arabes  ont 
tant  de  rapport  avec  ce  qui  cft  dit  des 
anciens  peuples  de  Canaan  ,  la  tan- 
gue arabe  eft  (\  conforme  à  celle  dc^ 
Hébreux    qu'on  ne    fçauroit   avoit 
trop  de  connoilTances  de  tout  ce  qui 
concerne  les   Arabes  &  leur  pavs, 
quand  on   veut  examiner  l'hirtoirc 
d;s  ifraélitci  Sc  celle  de  leurs  voifins. 
Cet  Ouvrage  ell  donc  un  livre  qui„ 
doit  être  dans  toutes  les  Bibliothè- 
ques, &  que  l'on  doit  louvent  COR* 
fukcT,  On  auroit  pu  le  rendre  plus 
commode  en  y  ajoutant  une  ample 
table  des  matières.  L'utilité  des  ob- 
/cfs  dont  il'cft  rempU  >  dov\  twxc  ou-. 
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blier  qu'on  poiivoit  y  mettre  un  peu 
plus  a'otdrc.  Il  eft  accompagne  de 
2;  plar.clies  en  caîlle-àDUcCt  qut 
reprcfcntcnc  des  meubles ,  des  u(- 
tenciles  des  Arabes ,  Iturs  demcu- 
les,  leurs  amiifemens,  des  mon- 
iioyes,  des  infcripcions  &  phifieurs 
carces  géogaphiqijes.&lesMofquécs 
de  la  Mequc  &  de  Medine.  Il  eu  (11- 
périeur  à  l'édirion  de  Copenhague 
par  la  beau[e  des  caradcres  &  as  Ja 
ihypographic  en  général;  &  fi  l'on 
trouve  quelques  fautes  dans  les  mots 
Arabes,  il  les  faut  attribue 


d'ufi 


aec 


ladèrcs. 
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[  Extrait  de  M.  dt  Guignes.  ] 
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ASTROtfOMISCME  jarhuck^  &-e, 
ou  Ephémériiies  de  Bcilin  poyr 
l'année  17S1,  licrlin. 1777.  i/i  8  . 

LA  premitie  Partie  de  ces  Ephc- 
mcridcs  cft  parfaiccniL-Dt  ft-ni- 
btablc  à  celle  de  l'année  1 780,  dont 
nous  avons  rendu  compte  daos  le 
Journal  de  Décembre  177 S,  d'après 
M,  Jean  Tremblcy  ,  habile  Agro- 
nome de  Genève.  Mais  on  y  a  ajouié 
la  poficion  apparence  des  orbites  dcj 
fatcilites  de  Jupiter ,  cela  Étant  utile 
dan^  plulîeuis  cas  pour  donner  une 
idée  jufte  de  la  fituacion  des  fatci- 
lites. 

l.a  féconde  Partie  commence  pat 
la  description  d'un  inftrnmcnt  a(tro- 
notnique  prcfenté  à  l'Académie  cUs  . 
Sciences  de  Brrlin.  L'Auteur  y  M. 
Silberfchlag  l'a  appelle  i7ran£»m««, 
parce  qu'il  le  juge  propre  à  lapin- 
part  des  opérations  d'Aftronomie.  II 
cft  compofé  d'un  cercle  vertical  de 
16  pouces  de  àtunUic  q^v  %  U  foi- 


i 
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me  cle  roue;  fa  circonférence  cxié- 
licure  cft  crcufée  en  forme  de  vis  tc 
divifé-c  en  720  pas;-  elle  rcpofe  lut 
un  cylindre  crcLifé  de  In  même  ma- 
nière, &  cjui  fait  mouvoir  le  ceic'e 
vercical  à  la  manière  d'une  vis  fats 
fin.  Ce  cerleeft  diviré  en  degrés;  & 
au  moyen  de  710  divîlîonsdefa  cîi- 
conférence,  l'index  peut  marquer 
les  demi-degrés.  Sur  le  même  cylir.- 
(Ire  cil  atcaché  un  petit  cercle  de  6 
pouces  de  diamètre  divifé  en  jo  m:- 
jiurcs;  l'index  de  ce  mîcromèttcdo  c 
indiquer  les  minutes,  tandis  que  ce- 
lui du  vertical  indique  les  degrés  Se 
"es  demi-degrés.  Chaque  minute  du 

icfomèire  ell  divifèc  en  6  parties, 
[âopr  chacune  exprime  par  conlc- 
quenc  10  fécondes,  &  un  verni. i 
^«tfine  les  fécondes  elles-mêmes}  cha^ 
;cuc  féconde  occupe  l'cTpace  d'un 
flouzièmc  de  ligne  ;  le  vertical  eft 

uni  d'une  lunette  ordinaire  de  6 

pieds ,  qui  grodît  66  fois.  Il  tft  att£- 

ché  à  une  colonne  qui  va  traveifer  un 

cteïe  horizontal  dettvu^  V  ^\as.'a 
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l^mftmmcnt,  Se  rcpofe  fur  unpîe^ 
que  M.  Silbcrfchlag  a  cherché ,  avec 
beaucoup  de  peine  Se  de  foins  ,  à 
lendre  de  la  plus   grande  foliditc. 
Ccrte  colonne  cfl  crcufe  &  renferme 
un  fil  à  plomb  dcftîné  à  lui  donner 
une  potttion  verticale  ;  il  rraverfc  au 
bas  de  la  machine  une  pecitc  bocrc 
de  verre  où  eft  une  aiguille  mobile 
aflez  femblabis  i  celle  de  la  bonf- 
fole,   &  telle  que  l'excrémité  rend 
les  mouvemcns  qui  lui  font  commu- 
niqués par  le  fil  lo  fois  plus  grands; 
le  fil  a  4y  pieds  de  longueur  ;  &  au 
moyen  de  cette  aiguille,  c'cft  com- 
me s'il  en  avoit  jo ,  longueur  fuffï- 
fantc  pour  qu'un  écart  d'une  féconde 
fut  fcnfible  a  l'ecil.  L'Auteur  prétend 
que  fon  iuftrument  cft  aufli  folide 
qu'exaiîl  ;  il  infifte  beaucoup  fur  ks 
précautions  qu'il  a  prifes  &  fur  les 
ufages  qu'on  en  peut  tirer  i  mais  il 
fcroittrop  long  de  le  fuivrc  dans  fcs 
explications;  &:  d'ailleurs   il    fau 
voir  la  machine  ou  plutôt  s'en  fervi 
poat  eue  en  ctaî  i'cn  aççitcUi  l'uti- 
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litc.  C'eft  M.  Harlander ,  de  Berlin , 
qui  a  conllruic  cette  macliine  ;  il 
vend  aiirtl  des  aftrolabcs  portatifs 
qui  ont  à  pdne  6  pouces  de  diamè- 
tre ,  &  qui  peuvent  indiquer  les  mi-r 
nu  tes. 

Le  Mémoire  fujvanc  cft  de  M.  le 
Comte  de  Mattuchka  Ai  BrcflaV; 
il  traite  de  la  manière  d'oblcrvcr  les 
hsuccuis  du  foleil  &:  des  écoiks  fixes 
avec  un  quart  de  cercle  divifc  feule- 1 
ment  en  quarts  de  dcçré,  foie  quel 
les  aftres  foient  dans  le  méridien ,  foie 
qu'ils  n'y  foienc  pas.  Cette  mcthodc 
iuppofc  qu'on  connoît  cxaflemenc  le 
champ  de   la  lunette  du  quart  d^  I 
cercle  )  ou,  ce  qui  cft  lamêmcchofe>1 
Je  tcms  que  mec  une  étoile  fixe  (ïtuéc  .1 
dans  l'cquateur  à   la  traverler.  On 
fuppofe  aiiflî  que  la  lunette  ell  mu- 
-■^iffile  deux  fils ,  l'un  horizontal  ic 
l'autre  vertical.  Cela  pofé  ,  il  ne  s'a- 
git que  de  mettre  le  quart  de  cercle 
i.  la  dwilion  qui  approche  le  plus  de 
la hatiieuT de  l'étoile,  &  d'obfervcr    . 
le  tcms  que  l'étoile  mec  à  parvenir  a^  J 
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fil 


de 


( 


tetns 
du  demi-champ  connu  en  rems  on  à 
l'hypothniufe  éc  un  côté  d'un  triangle 
icdanglc ,  dont  !e  croiliême  côrc  in- 
dique ce  qu'il  faut  ajoirfcr  ou  retran- 
cher à  [a  haureuc  marquée  pat  le 
quart  de  cercle.  Quand  l'étoile  n'cft  _ 
paï  dans  le  méridien,  il  faut  obfcf-l 
ver  de  plus  le  tcms  que  l'étoile  met  à  ' 
aller  du  fil  vertical  julqu'à  l'autre 
estrémité  de  la  luncttci  &  alors, 
comme  on  a  deux  triangle!  rembla- 
blés ,  on  parvi,:nt  à  la  même  con- 
clufion.  Ces  mtmcs  principes  fervent 
pour  le  foleil ,  avec  la  diffïtcncc 
qu'il  introduir  la  néceffiré  oii  l'on 
eft  d'obfcrvcr  ks  bords  au  lieu  du 
ccnttc  de  cet  artre.  L'on  peut  auflî 
obtenir  la  h^utfUr  en  obfcrvant  l'in- 
tervalle dts  temps  oii  fcs  boids  arri-» 
vnit  à  la  croiléc  dts  fils ,  &  le  tî'fns' 
qu'il  mec  à  rravcrftr  le  fil  vertical. 
Ces  mî'thodts  paroiilcnr  revenir, 
pour  le  fonds ,  à  ce  que  les  AUronc- 
mes  favoicin  déjà  ftir  la  nature  3c 
o/âgK  du  tciicule  (impie  appli 
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au  quart  de  cercle  ;  &  M.  de  la 
:  Caille,  dansfes  Ephéméiides,  avoic 
il  indiqué  des  méthodes  fcmblabl-s 
'  aux  Obfcrvateuiï  dépourvus  d'int* 
,  trumcns. 

■  On  rrouvE  enfuîte  une  Lctrrc  de 
M.  Lexcll  à  M.  Bcrnoulli  fur  ta  co- 
mète de  17  o  ,  donc  nous  avo' s 
déjà  pailé  danï  notre  Journaî  '  e 
Janvier  177S  ,  d'apTt's  une  Icttic  i  c 
M.  Uxdl  à  M.  de  k  Lande.  M. 
LcxcII  voyant  que  les  obftrvatîons 
de  cette  comète  ne  s'accordoicnc 
point  avec  la  fuppofition  de  l'oibitc 
parabolique,  cflaya  de  la  calculer 
dans  l'éliipre  ;  en  conféqueiicc  il 
elTaya  htm  hypctliifes  difFcrfnrc^  fur 
la  longitude  du  rœud  dtlcendanc 
&  fur  rinclinaifon  de  l'oibire ,  d'a- 
près Ic'qucllcs  il  calcula  cette  co- 
iiièi^'cn  prenant  20  combinaifons 
des  ubfervdtionî  priRs  trois  a  trois, 
fuivant  la  nictliode  qu'a  donnée  M, 
Eulcr  dans  fon  Tr^iic  dî  la  Conseil 
de  lyS^,  La  comète  ayant  été  ob- 
servée avant  &  après  Ton  néribclie  , 
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M.  Lcxell  ne  tira  les  dix  dernier:» 
Aombinaifons  que  des  obfcivanons 
faites  après  le  paHage  au  périhélie, 
parce  que  la  comète  ayant  paflTé  af- 
lèz  près  de  la  terre  dans  la  ptcmièrc    ' 
partie  de  fon  orbite,    pouvoir  en" 
avoir  foufFerc  confidcrablcmenr.  Les 
réfultats  de  ces  combinaifons  s'ac-fl 
cordent  afTcz   bien,    fi:  le   réfuitat    r 
moyen  coïncide  nés -bien  avec  les    , 
obfervacions  faites  dans  la  fecondt» 
partie  de  l'orbite-,   il  donne  la  Ion-" 
gitudc  du  nœud  de  lo  (îg.  IX  °  lO*. 
&  l'inclinailbn  de  l'orbite  de  l  "■  }4'j 
30'' ,  &  le  tems  de  la  révolution  dej 
5  ^  ans ,  la  comète  ayanr  pafic  au  pé-J 
libelle  le  i  j  Août-  Les  écarts  ne  paf 
fcnt  guères  une  minute.  Mais  ce  ré- 
fuitat ne  s'accorde  pas  de  même  avec 
les  obfcrvations  faites  dans  la  pre-' 
inièie  partie  de  l'orbite  ,  &  fuyoui^ 
du  30  Juin  au  3  Juillet  ;  les  écarts 
deviennent  énormes,  puifqu'iis  vont 
depuis  1  jufiju'à  5  degrés:  or,  c'cft 
précifément  dans  ces  jours-là  que  la' 
coinèrc  étcit  le  plus  près  de  la  terre  . 
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cnforfc  qu'il  ne  paroît  pas  douteux 
à  M.  Lexell  cjiie  l'actraiflion  de  la 
rcrrc  n'air  dérangé  confidérablemcnc 
le  cours  de  cette  comète.  Il  parotira 
jftonnanc  que  le  rems  de  la  révolu- 
tion n'étant  que  de  5  ^ans,lcs  Aftto- 
nomes  ne   l'aient  pas  vue    plutôt; 
mais  on  peut  en  alléguer  bien  drs 
caufes;  M.  Lexcll  dica  que  fes  cal- 
culs étant  fondes  fur  les  obfervatîors 
les  plus  cxaâes  des  plus  célèbres  Afc 
tronomes ,  ne  peuvent  être  rejettcS^H 
comme  une  fimple  conjctHiiirci  niaî«^^ 
puifqu'il  y  a  des  obfervations  qui  ne 
s'accord;nc  pas  avec  Ion  hypothèfe  , 
il  faudra  toujours  en  revenir  à  l'ex- 
périence. Le  tcms  nous  apprendra  G 
en  1 78 1  ,  lorfquc  la  comète  revien- 
dra à  foii  périhélie,  il  fera  poffibic 
de  la  voir.  Pour  faciliter  cette  recher- 
che,"M.  Lexell  a  calculé  les  diffe- 
tcns  endroits  du  ciel  où  l'on  doit  la 
chercher,  en  ne  changeant  dans  les 
clémens  de  la  comète  que  le  tems  du 
périhélie.  Si  ce  paflage  au  périhélie 
arrive  dans  les  fîx  ptcmict^  iftavi  4.t. 
il  eft  très-doutwx  i^û^V» 
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/oye,   fa  dirtancc  à  la   terre  éta 
trop  grande  quaritl   elle  defcciidl 
[dans  norte  orbite;   maïs  s'il  arri 
fidans  les  fix derniers  mois,  il  eftp 
clîable  (ju'on  pontra  la  revoir ,  la  te 
[Te  trouvant  alors  aflez   près  d'elle. 
['Comme  l'orbite  de  cette  comète  e 
[très  peu  inclinée  à  rèclip[i(]uc,  q' 
Ton  aphélie  elt  un  peu  plus  cloigi 
lue  celui  de  Jupiter,  &  au  contrati 
Ion  périhélie  plus  éloigne  que  1'] 
"ahelic  de  Mercure,  la  comète  p' 
stre  confidcrablement  dérangée 
Tupitcr ,  Mats ,  la  Terre  &  Vén 
tuivaut  les  cîrcon (lances.  M.  Lcxi 
trouve  que  toutes  les  fois  que  la  o 
lète  étant  en  conjonftion  avec  X 
ïircr ,  vue  du  loleil ,  fe  trouvera  cnr 
'  fîg.  I  o  "  S:  ç   fig.  1  o  0  de  longi- 
tude ,  elle  fera  très-afftiSce  par  1' 
[raâion  de  Jupiter  :  ainlî  j  en  Itip 
Tant   fa  révolution  de  5^  ans, 
L^pafTagc  à  l'aphélie  tombe  au  ij  No- 
fcmbre  1 767  ,  &  la  conjornaîon  cr 
itz  Jupiter  &  la  comète  ayant 
'cuctitrcle  13  &  le  i4Maidecct(i 


igi- 
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même  année  ,  i'atrradion  de  Jupirct 
fut  la  Lomcte  a  du  être  37  fois  plus 
grande  que  celle  du  foleil  ;  ce  qui  a 
3û  changer  bea^icoup  fon  orbite.  Eu 
fuppofaaf  k  même  révolution ,  cette 
conjonflion  reviendra  le  11  No- 
vembre 1779  ,  Si  la  diftance  de  Ju- 
piter Tera  trop  grande  pour  qu'il 
puifTc  troubler  la  comète;  mais  fî 
cette  coajonftion  arrîvoit  le  1 1  ou 
1 1  AoiJt ,  l'attraâion  de  Jupiter  fc- 
roit  170  fois  plus  grande  que  celle 
du  foleil  ;  ce  qui  dcnatureroîc  peu:- 
ctie  l'orbirc  de  la  comère.  Il  réfultc 
en  général  de  la  Table  de  M.LexeU 
que  fi  la  révolution  de  la  comâte  cft 
icnfcrmcc  entre  les  limites  de  5  &  6 
sns ,  on  doit  ia  chercher  depuis  le 
mois  de  Mai  1780  jufqu'en  Février 
1781. 

Le  Mémnirc  qui  fuit  contient  des 

.lemarques  de  M.  de  la  Grange  fut  la 

projeflion  des  éclipfes  de  lolcil  Sc 

des  occult  ations  d'éroiics  par  la  lune. 

On  attribue  ordinairement  cette  mê- 

lodc  à  Kepler  ,  quoiqu'il  n'ait  faic 
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tjiic  conlîdcrcr  la  roure  du  centre  (l 
l'ombre  fur  la  parrie  éclairée  du  glo 
bc  tcircftrc,  tandis  qu'il  falloir  ^ite; 
entrer  aulTi  en  confidération  la  rou 
du  lieu  nicme  de  ta  terre,  qui  : 
meut  par  la  rotation  de  la  rcrte  au- 
tour de  fon  axe,  C'cft  M.  CaDïoi  qui 
le  premier  a  joint  ces  deux  conCdé- 
rations,  M.  de  la  Grange  explique, 
«vec  autant  d'cxaiilitudc  que  d'élé- 
gance ,  cette  inétliodc,  en  fuppo- 
lanc  l'xil'  au  centre  du  folcil ,  le 

filan  de  projcdion  tangent  à  l'oibitc 
unaire  &  p:.r|icndicu]aire  à  l'éclip- 
tiquc  &  à  la  ligne  des  centres.  Il  fiip- 
potc  d'abord  le  folcil  à  une  di/lancc 
infinie,  &  alots  tout  fc  fait  fuivant 
les  règles  conriJcs  de  la  ptoicâion 
ortograpliiquc  Confidcrant  cette  dif- 
lance  comme  finie ,  M,  de  la  Grange 
fait  voir  que  le   centre  de  la  lune 
ledeà  la  même  place,  mais  que  cha- 
que point  qui  repiéfcntc  un  endroit 
.delà  tcttc  cil  rapproché  par -là  du 
-centre  en  reftant  furie  mcmc  rayon , 
£c  que  fa  nduveUc  diOance  au  ccn- 

ne 


I 


Stpttmhri  1779.       iBoi. 

tre  cft  3  U  prcmicic  1  comme  ta  dif- 
tance  delà  lune  au  foleil  cH  à  la  dif- 
Tancc  des  ccncrcî  de  la  rcrce  &  du 
foleil,  en  négligeant  U  dlflance  du 
Lcu  de  la  rcrrc  qu'on  veut  ptojettct 
au  plan  parallèle  à  celui  de  projec- 
tion qui  patTeroit  par  le  centre  d;  la 
terre,  il  faut  donc  diminuer  les  dif* 
tance!  trouvées  dans  ce  rapport,  qui 
efV  celui  de  la  parallaxe  de  \a.  lune 
à  la  difFércnce  d:s  parallaxes  de  la 
lune  &  du  foleil  ;  le  rayon  de  la  pro- 
jeâion  doit  être  pris  égal  à  cette  dif- 
férence. Si  l'on  fuppofe  maintenant 
i'obfetvarcur  fur  U  terre  ,  il  verra  Ig 
centre  da  foleil  là  où  robfervatcut| 
«lu  foleil  auroîc  vu  cet  endroit  de  la  | 
terre ,  le  centre  de  la  lUnc  ne  chan>| 
géra  point  par-là  ,  &  les  dirtanccsj 
des  centies  de  la  lune  te  du   folcilj 
{èioiK  proportionnelles  aux   angles 
fous  IcKjUels  on  la  vcrroît  ducentru 
delà  terre,  &  non  auxân^lt.'s  fou»| 
Jerqitcl';  ou  la  vcrcoii  depuis  le  lic^j 
de  l'obfctvateur,  comme  on  le  fup- 
pofe ordinaitctnenc  dans  la  méthode 
Septembte.  ^  B  g  g 
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d:s  projefliors,  C:cic  différence  ,■* 
quoique  pctice  ,  empêche  la  projcc-* 
tion  d'être  esarte.  M.  d=  la  Grange' 
fait  voir  coliimcnc  on  peut  en  tcn  r 
compte  ,  en  augmentant  les  didar- 
ccs  apparentes  dans  le  rapport  de  la 
diflancc  du  lieu  de  l'obrervatcLtc  au 
plan  de  projcâion  ,  à  la  didance  du 
centre  de  la  terre  à  ce  même  plan  ;' 
ce  rapport  cft  le  même  que  celui  ptc 
lequel  on  augmente  le  diamètre  ap- 
parent de  la  lune.  MM.  CalTîni  &  i^e 
la  Hîrc  en  avoîcnt  parlé  ;  maiï  liS 
AftroHomes  qui  les  ont  fuivî  n'y 
avoicnr  pas  fait  aitention,  &  M.  de 
la  Caille  avoit  dit  cxprellement  qi!6 
celan'itoit  pas  nécelTaire;  M.  de  la 
t^ande  avoit  dit  qu'on  devtoit  aug- 
mentet  le  diamÈtrc  du  folei!  'dans  ce 
rapport:  cela  fetoit  vrai  fi  le  dia-»- 
mèrrc  du  foleil  croifToit  comme  ce- 
lui de  lahmc  ;  mais  comme  le  pre- 
mier refte  invaiiablci  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'il  faille  l'augmenter  quand  on 
veut  l'employer  dans  la  projedion  ; 
il  iâudioii  plutôc  le  diminuei  daas 
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ce  lapporr.  M.  île  la  Latiile  avoir  rc- 
matciué  de  plus ,  avec  raifon  ,  qu'on 
fuppolê  la  parallaxe  de  la  hiiie  pro- 
portionnelle au  colînus  de  la  hau- 
rcur  vraie  ,  au  lieu  qu'elle  eft  pro- 
portionnelle au  colînus  de  la  hau- 
teur apparente;  &  il  avoir  dit  c]uc 
pour  corriger  ce  défaut ,  il  falloic 
augmenter  Ja  dittance  des  centres 
dans  le  rapport  de  la  hauteur  de  la 
lune  fut  l'horizon;  mais  M.  de  la 
Grange  fair  voir  que  certe  correc- 
tien  devroit  erre  commune  à  routes 
Je^  diftanccs  &  proportionnelle  à  la 
hautc'jr  du  folcil  fut  l'horizon,  U 
montre  enfuitc  comment  on  pcui: 
tenir  compte  de  cette  corretiion 
dans  la  projcâion  ordinaire  qu'on 
eiécutc  avec  la  règle  &  le  com- 
pas; il  fair  même  entrer  en  confidé- 
ration  rapplatiiTementdela  terre,  en 
ajoutant  a  la  latitude  du  lîcu  l'an- 
gle que  la  perpendiculaire  à  la  fur- 
face  fait  avec  le  rayon  ,  pour  avoir 
l'angle  que  fait  le  rayon  de  la  terre 
applarie  avec  l'équatcur.  Il  nê^Iiçf 
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la   variation  de  l'angle  de  pofîtioti 
du  folcil ,  ic  celle  de  la  déclinairon 
pendant  la  durée  de  l'écliprc ',  maisa 
il  prouve  cjuc  chacune  de  ces  deux  " 
variations  ne  potirroic  aller  qu'à  une 
féconde  de  degré  ,  encore  ces  d:ux 
variations  ne  fonc-ciles  jamais  les  plus  - 
grandes  à-Ia-fois.  Ce  Mémoire  con- B 
tient   dïs    recherches    analogues    1 
celles  que  M.  du  Séjour  a  aonnées 
dans  plusieurs  volumes  des  Mémoi- 
res de  l'Académie ,  fur  le  calcul  an%- , 
lyrique  des  éclipfcs. 

On  trouve  cnfuite  la  defcriptïon 
d'une  nouvelle  cfpècc  de  globes  & 
de  cartes  tcrreftrcs  par  feu  M.  Segner. 
Le  projet  confiftc  à  donner  aux  gJo-  ' 
bcs  la  forme  d'un  f}.-bcroïdc  applati, 
en  les  compofant  de  trois  pièces  , 
d'un  anneau  cylindrique  Se  de  dcuic 
cônes  tronqués  dont  la  bazc  rcpofc 
fur  cet  anneau.  Quant  aux  cartes  qui 
doivent  être  la  projeflion  de  ce  fo- 
lide,  on  fait  que  la  furfaced'uD  cône 
tronqué  eft  égale  à  un  anneau  cir-' 
cuUîic  ,  dont  les-  concours  font  les 
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circonférences  des  bazcs  du  cône 
tronqué ,  &  dont  la  largeur  eft  c;ia!e 
au  côcé  àii  cône  rronqué  :  ain(i  les 
ifartcs  qui  reprcfentctODt  des  por- 
tions du  glob: ,  feront  terminées  pat 
deux  cirtronfétcnces  de  cercle  &  pat 
deux  lignes  droices.  M.  Segncr  en- 
fsignc  à  divilei:  ces  cartes  &  ces  glo- 
bes ,  &  entre  dans  tous  les  dèrails 
néccOaires  pour  en  donnet  une  idée 
.exaâe. 

Suivent  des  formules  pour  calcu- 
ler les  lonîjicudes  géographiques  pat 
ie  moyen  des  obfcrvations  du  lalune, 
p.ir  M.  Tcmpclhof.  Elles  peuvent 
s'appliquer  aulll  aux  occultations 
d'éiOlles  par  lalune,  &auxcclipres 
de  foleil  avec  quelques  changemens. 
M.  Lexell  a  donné  ,  dans  les  Ephé-j 
mcrides  de  1777,  des  formules  très 
élégantes ,  très-i:ommodcs  &  ttès- 
généralcs  fur  cous  ces  objets. 

L'article  qui  fuit  contient  des  re- 
marques de  feu  M.  Lambert  fut  l'an- 
gle de  pofîtion  de  la  lune.  On  laie 
^ue  c'cft  l'âuglc  qui  cil  formé  à  la 
G  g  g  g  iij 
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lune  par  le  mcridicii  Se  le  cercle  (Te 
laiirucîe.  On  en  trouve  une  cable 
dans  les  Ephémcrîdcs  de  1777  pour 
chaiLie  minuir.  Il  faut  employer  les 
interpolations  pour  trouver  ccr  an- 
ple  dans  les  momens  iatcrmcdJaires. 
M,  Lamberc  fait  voir  c[Uî  comme  cet 
anj^L'  Tarie  beaucoup  ,  il  faut  [ïrcn- 
dre  juRju'dux  cinquièmes  différen- 
ces i  ii  donne  deux  méthoies  pour 
cela,  (]ui  foni  fondiSeï  lur  la  rable 
d'inrtrpolacjou  coRrcnuc  aulH  dans 
les  Ephénicridcs. 

On  trouve  aptes  cela  l'extraie 
d'une  lettre  de  M.  Warjrcnrin  à  M, 
Bcrnoulli  datée  de  S.ockhom  le  } 
Odobre  1777 ,  qui  contient  une 
colieftior  d'éclip'es  des  fatcllitcs  de 
.lupiccrobfcrvécs  en  1776  dans  dif- 
fércns  endroits.  M.  Wargentin  re* 
marque  que  les  obfcrvations  du  1  roi" 
fièmc  latellitc  font  rout  à-fait  ccn- 
-  traîrcsà  l'hypothèfc  qu'il  avoit  adop- 
tée de  deux  équations  diiFérentesdont 
la  pf-riodc  feroitde  11  à  IJ  ans  ;  il 
femblc,  dicrilf  qu'il  tic  faudroic 
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employer  iju'une  équation ,  mais  va^ 
liable  qui  dfpenà  probabtenutit  de 
J'cxccnrricité  àc  l'orbite  de  ce  facel* 
iiie  ■■,  cDc  a  été  pendant  longtems  de 
i;  à  16  minutes  de  tems^  mais  dcf 
puis  elle  a  diminué  ^  &  elle  n'eft  aCr 
tucJlemcnt  que  de  5  à  6  minutes, 
Peuc  on  croire,  ajoute  M.  Wargeq- 
tin  ,  que  l'escemncité  d'une  plauètc 
paiffc  changer  (î  promptcmenc  &  fi 
confidérablement  ?  On  trouve  fiuiïi 
dans  cecre  letcrc  des  occultations  d'é^ 
toiles  par  la  lune  obfetvées  à  Stoc- 
kholm en  1777. 

On  lit  enfuite  le  Recueil  des  Ob- 
fctvacions  agronomiques  faites  h. 
rObfervatoire  royal  de  Berlin  ,  pac 
M.  Schulze,  pendant  les  £  premiers 
mois  de  1777.  Il  contient  quelques 
éclipfes  des  Tatellites  de  Jupiter  ; 
l'occultation  de  Ç  des  Gémeaux  der- 
rière la  lune  ,  le  îi  Janvier  1777  , 
avec  le  calcul  de  cette  occultation  ; 
enfin  les  oppositions  de  Mars  &  de 
Saturne.  ^.Schulze  remarque,  rc- 
lativemenc  aux  écl^fcs  des  fatellic» 
G  g  g  g  iv  . 


'i8o8  Journal  des  Sçavans-i 
de  Jupiter,  que  celles  qui  fe  font 
près  oc  l'oppolîtion,  font  trcs-in- 
cerraincs  à  caufc  de  la  réflexion  de  ta 
liiiTiière  Hcjupiccr.il  remarque  auffi 
que  les  effets  des  différentes  lunettes 
varient,  non -feulement  par  la  dif- 
pofîtion  de  l'air ,  mais  auOÎ  par  la 
filuation  de  Jupiter,  relativetnert  au 
foieil  ;  ce  qui  eft  bien  connu  de  lous 
ceux  qui  fe  mêlent  d'obfcrvarions 
aflronomiqiicsi  car,  lorfquc  le  fa* 
tellitc  eft  très-près  du  difquc  ,  une- 
lunette  plus  foible  le  perd  long-tems 
avant  une  lunette  plus  forte,  la  dîN 
férence  eft  beaucoup  rroindre  lorC- 
qu'il  en  eft  plus  éloigne  :  au  rcfte, 
tour  cela  a  été  complètement  traité 
pat  M.  Bailly  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  pour  1771. 

Le  morceau  fuivanc  contïcnr  les 
Obfîrvations  aftronomîques  faires  à 
Dirlchau  &  à  Dantzig  ,  par  M, 
le  Doileur  Wolf,  favoiti  une  éclipfe 
totale  de  lune  du  1 1  Odobrc  1771 , 
des  éclipfes  deî'fatellitcs  de  Jupiter, 
des  obicrvaûons  des  ^icUçii  du.  fo- 
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Jcil.clcs  occulcacions  d'écoiics&  une 
dcrtièfc  la  lune  le  premier 
Juillet  1777.  M.  Wolfa  va  dîfpa- 
toîcre  les  étoilei  avant  qu'elles  arrî— J 
valfent  au  difqur  de  la  lune ,  d'oà 
il  concludl'exiltencc  de  i'acmofphcrc 
J-.mairc.  Mais  il  y  a  des  Aftronomcs 
qui  ont  olïfervt-  bjen  des  occulta- 
tions &  qui  n'ont  jimaisvu  cephér 
nomène  qui  dcvroit  être  plus  conf^ 
tant  s'il  vtnoïc  de  cette  caufe.  M. 
Bcrnoulli  ayant  comparé  des  éclipfes 
d;  faecUites  obfcrvces  à  Dantzi^  & 
à  Fyrnau  en  Hon(5nc-,  en  a  déduit 
la  longitude  de  Dantzig  de  l  "  4' 
jo"â  roriîntdc  Paris. 

On  trouve  après  cela  l'Obfcrva- 
tion  de  l'écliple  totale  de  lune  da 
30  Juill;r  I776,  taire  à  Genève  pat 
MM.  Mullet  &  Trembley.  Pendant 
^ue  la  lune  croie  ccliplce,  ces  Af- 
Ironoines  obrccvèrcnt  l'occultatioa 
d'itne  pctKc  étoile  de  la  lixicoie 
grandeur  on  environ ,  qui  dévoie 
être  une  étoile  du  Verfcau.  Cette 
obfeivâtion  cA  Tuivle  de  «^V^s^uai 
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obfervacîons  d'écliprcs  des  farellites 
de  Jupiter  faîtes  en  177^  par  les 
mêmes  AftroTiomcs,  de  quelques 
"oblervutioiis  des  même!  éclipfc*  fai- 
tes Cil  1777  pat  M.  Siope,  à  Pifc  , 
de  quelques  éciiofcs  d'Étoiles  &  de 
fatcllîces  obfetvces  à  Marfeille  en 
1777  pat  M.  de  Saint-Jacques  de 
Silvabclle. 

Suit  un  Mémoire  de  M.  de  la 
■Grange  fur  une  nouvelle  manière  de 
troutftr  la  lenpitude  gcocencrique 
de  Jupiter  oc  de  Saturne  par  des  ta- 
bles à  (împ!ccnircc.  M  deUGrangs 
s'occupe  d'abord  de  la  muni^re-dc 
réduire ,  en  général ,  les  tables  à  dou- 
ble entrée  à  des  tables  à  fimpli.'  cn- 
t[6c.  Cela  peut  Te  faire  quand  U 
•foniftion  qu'on  vent  réduire  en  table 
ïoncicnt  des  produits  de  finus  &  de 
cofinus  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'à  les 
réduire  à  des  finus  &  cofinus  d'arcs 
multipl;s.  Excepté  ce  cas,  il  paroîi 
difficile  de  pratiquer  cette  réduflicn 
eo  général;  mats  comme  dans  les 
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d'avoir  Jes  approximations  faffifan- 
les,  on  pi;iit  cl^érer  Je  réuÛîr  dans 
ce  travail.  En  conlequence,  M.  de 
la  Grange  fait  voir  comment  on  ré- 
duit les  ptoduKS  de  finus  &  de  cofi- 
nus  en  fommcs  par  le  moyen  des  cx- 
ponsntielles  imaginaires  <iiiî  expri- 
ment la  valL'ur  des  lînus  &  d.-s  cofî- 
rms,,&  cnfuite  comment  on  peut 
réduire  une  fonftion  quelconque  en 
.(fmblablfs  ptod,girs  ,  en  négligeant 
ceiraines  qudnricL-s;  les  foimules  quî 
en  rclultent  four  plus  ou  moms  lon- 
gues fuivant  rcxâclitudc  qu'on  veuc 
mettre  daii^  Lcrt;  réduiîlion.  M.  de  la 
Grange  montre  coiiimcnt  on  peut 
jugfr  par  lc>  forrnultsmêmes  de  la 
quannié  de  i'approximanon.  Il  ap- 
plique tcitc  théorie  a  la  recherche  de 
jîa  longitude  gcoccntnquc  de  Jupiter 
&  de  '*afufnc,  liS  élémcns  de  ces 
.  deux  pldJièrcs  le  trouvant  trèï-tavo- 
.tablcf  à  une  approximation  aiTez 
prompte.  Il  tiouve  que  cinq  taUcs 
à  rnnpU  cniiéc  futlilent  pour  don- 
>  d'une  maDÎèie  exade  ^  la  loor. 
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firude  géoccorrique  de  Jupitci"  &  ^C 
aîurne  par  le  moyen  de  la  lorgi- 
I  mde  hélioccntritjuc.  Ces  tables  pcu- 
[  vciir  fc  calculer  ttcs-aifémi  nr ,  parce 
]  que  les  é(]iiations  dont  dits  dérivent 
I  font  de  la  nitinc  forme  que  celle  qui 
rcptcfcntc  la  rcduâion  de  l'éclipci- 

3ue  à  l'éqiiateur.  On  trouve  à  la  fin 
e  ce  Mémairc  un  ellai  de  ces  table) 
avec  un  exemple  pour  chacune  des 
dctjx  planètes  ;  pour  Saturne,  le  cal- 
cul par  les  tables  s'accorde  cxaftc- 
mcnt  avec  le  calcul  trîgo  no  métri- 
que, 6:  pour  Jupiter  il  n'en  difFcre 
que  de  8  ftcoudes  ;  ce  qui  e(î  plus 
que  fu^fant  pour  le  calcul  des  Ëph6- 
metides. 

On  lit  aprèî  cela  des  Obrerva- 
tïons  agronomiques  faites  à  Dre(^ 
dcn  ,  MeiiTen  &  Leipzig,  dans  la 
vue  de  terminer  la  longitude  de  cei 
villes  ,  par  MM.  Kohitr  &  KraM. 
M.  Schuize  ayant  fait  à  Berlin  quel- 
qucs  obiervations  corrcrpondan'cï, 
foitd'éclipfesde  fattllitcs,  foit  d'oc- 
cuicatiotis    d'tio^»  >   ^lomec    de 
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donner  les  rét'ulratfi  de  la  comparai- 
fon  qu'il  (e  |>ropon;  àz  faite  de  ces 
obfervations. 

Ces  obfcrvations  (bri  fiiivîes  dt 
rentrait  d'une  Jetrrede  M.  Mayer  de 
Mannhcim  à  M.  BoHe,  dans  laquelle 
il  luijrfinonce  fonOuviage  fur  Ici 
fatellires  des  étoiles  fixes  ,  dont  nous 
avons  donné  l'extrait  dai»  notre 
Journal  (Février  1779-)  Les  preu- 
ves fur  iefquellcs  M.  iMayer  prétefiti 
fonder  rttte  découverte,  font,  ea 
général ,  )c5  étoiles  qui  avoient  para 
limples  jufqu'à  préfenr,  6;  qui  main> 
tenant  paroilTervt  doubles,  (M.  Mayci 
cite  le  témoignage  de  M.  Maïtce» 
line ,  q»i  n'avoit  jamais  vu  1  d'Hei^ 
'  cule  double  avant  cet  derniers  tems,) 
les  changemtns  de  diftance  tant  en 
•icenlîon  droite  qu'cîi  dcclinaifon 
furvenues  au?[  étoiles  doubles  dé)à 
connues  ;  enfin ,'  4es  -étoiles  qs! 
■voîrw  para  doubles  autrefois  Sc 
g^i ,  m{iîn'îet>aiit ,  patoifTpnc  ^mplet,- 
Qu'it  tteus^if  permis  de  retnarquei 
■que  ce  ptiéi)oin«a«^<^s'4teikW)  ajù, 
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patoilTent  tantôt  doubles  &  rantâc] 
fimpies,  en  le  fiijipofant  biea  prou* 
vé,  paroît  plutôt  analogue   à  celui 
des  étoiles  changranies ,  qu'à  la  fup- 
poGcioi)  des   fatcUircs;   li  de  dcgx, 
croiles  fimécs  très-près  l'une  de  l'au- 
tre, l'une  cil  cliangcante  ,  tous  Jcs( 
faits  que  M.  May^rr  rapporte  à  cce] 
égard  s'expliquent   très -ailemcnt,! 
fans  rien  admettre  qui  ne  foit  déjà 
connu  en  Aftronomie.  Ainfi  les  vé- 
rirahlcs  preuves  de  l'exiftcncc  deccsi 
facelliies,  doivent  être  tittcs  de  leur  j 
cbangcmtnt  de  poficion  ,  en  fuppo- 
fant  que  ces  chanj^cmens  loicnt  beau- 
coup plus  grands    que  ne  peuvînc 
l'êtie  les   erreurs  des  obrctvarion^. 
M.  Mayet  rapporte  un  tait  qui ,  s'il 
ctoit  bien  démontre,  décidctoic  lai 
qui^l^ion  ;  c'el\  que  M.  Maskelinc  a] 
vu  le  fatcllitc  de  a.  d'Hercule  palTei 
.ayant  l'étoilr-,  fie  que  lui  .M-Mayer, 
le  voîtaâucllemcnt  palTer  après.  Que 
,1e  nombre  des  étoiles  douSics  (oit 
.inimtnfi; ,  c'eft  ce  qui  eft  bien  conou 
de  tous  les  Àt^iouQmes  ,  on  n'a>  pouc  i 
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l'en  convaincre,  qu'à  diriger  une  lu« 
netre  fur  la  confteUation  de  l'Ecre- 
vifTe ,  on  en  âppercevn  à  la  (bis  plus 
que  M.  Mayet  n'en  a  peut-être  va 
dans  tout  le  relie  du  ciel.  An  relie* 
ces  obfervations  de  M.  Mayer  font 
'intércflantes  &  méritent  d'être  fui- 
▼ics. 

M,  Schulze  traite  des  moyens  de 
déterminer  immédiate  ment  i'éqtia- 
tton  du  rems.  La  manière  ordinaire 
de  la  trouver,  fuppolè  qu'on  con- 
nolifc  déjà  ce  que  l'on  cherche  ;  car  ; 
pour  la  déterminer,  il  faut  trouver 
la  longitude  moyenne  du  foleil  ; 
tnats  pour  trouver  cette  longitude 
pour  un  tems  vrai  donné ,  il  faut 
déjà  connoître  l'équarion  du  tcms; 
pour  éviter  ce  cercle ,  on  prend  le 
tcms  vrai  pour  un  tems  moyen  ,  & 
la  lenteur  du  mouvement  du  foleil 
-fait  que  cette  erreur  n'cft  pas  de  con- 
ft-Hiencc.  M.  Schulze,  pour  éviter  le 
procédtinditcft,  a  cherché  à  traiter 
•Ce  problême  analytiquemcnt ,  &  à 
en  Jonnct  une  folution  d«ç&.M^V;.  ^"^ 
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venu  à  bouc  Az  tout  réduire  à  la  «•' 
cherche  de  c]uelques  atgumens  &  à 
quelques  râbles  qui  donnent  l'équa- 
tion du  ccms.  Il  prend  pour  cela  la 
luKc  connue  des  géomètres  qui  dé- 
termine la  longiciidc  vraie  du  foleiL 
par  fa  lont^irudc  moyenne,  &  qut 
procède  fuivant  les  liniis  de  raiioma* 
lie  du  loleil  Hniple ,  de  la  triple, 
&"C.  Il  (e  litt  enluite  d'une  f:rie  que 
M.  de  la  Grange  a  donitée  dans  le» 
Tables  agronomiques  de  Berlin  pour 
trouver  ralcenfîon  droite  d'un  aftre 
dont  on  connoîc  la  longitude  &  la 
latitude  ,  car  les  calculs  trigonomé- 
triques donf  le  fervent  ordinairement 
les  Agronomes  lui  ont  paru  trop  in- 
direds  pour  fon  but.  Ces  deux  fui- 
tes ,  développées  convcnablemenr  8c 
trairécs  avec  adrelTe,  lui  donneut 
les  deux  patries  de  l'équation  du 
tems ,  dniu  la  première  dépend  uni- 
quement de  réqttarion  du  centre  du 
iolcil,  &  la  féconde  de  la  variation 
de  la  décliiiaifon  de  cet  aftre.  M. 
Schulzc  ,  dam  £«  cdtiU  »  a  Éga'd  i 
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^^^varîaiion  de  l'obliquité  de  l'éclip- 
^  f iqiic  ;  mais  cette  variation  étanr  pe- 
tite, fe  prête  à  des  abbréviations  de 
calciils.il  parvient  à  dcsfotinulcs  qui 
lui  donnent  l'afcenfion  droite  pour 
BU  tems  vrai  donné  confidéré  com- 
ie   tems   moyen  ,   par  les   moyens 
:iouvemcns  dd  foleil,  la  longitude 
?taîe  du  foleil  pour  un   tems  vrai 
!onnc ,  (fans  qu'on  foie  obligé  de 
feoiiveriir  ce  tcnis  vrai  en  tems  moyen) 
Vlcqiiation  du  rims  d'une  manière 
Ipiimédiatc.  La  folution  de  ces  trois 
problêtncs  généraux  cft  réduire  à  des 
tables  lîmplcs  &  rrès-commodcs ,  & 
les  arpumens   même   de   ces  tables 
peuvent    (e   réduite  tn  tables  qui 
ne  dépendent  que  des  mouvcmens 
moyens.  M.  Scbulzc  donne  ici  ces 
dcrnicces  tables,  &  publiera  les  au- 
tres dans  un  des  volumes  (uivans  de» 
Ephéméridcs  de  Berlin. 

On  lit  après  cela  un  Mémoire  fur 
l'édiplc  totale  du  foleil  obfcrvée  ie 
î4  Juin  1778,  par  Dom  Antonio 
de  UHoa,  Cotmitandant  général  de 
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la  flûice  de  la  Vtta-Ctuz,  fut  le 
vaillcaii  ï'E/pjgne ,  ptÈs  Ac  l'iflc  de 
TiTcere ,  vis-à-vis  le  Cap  de  S.  Vin- 
cenr.  Cctce  éclipf:  fut  totale  pcn- 
danc  quatre  minutes^  &  pendant  cet 
inteivjllc  de  teiiis  ,  Dom  Artconio 
obferva  Jeux  phâioincnes  bien  le- 
marcj'ubles.  Le  premier  C'ioic  nu  an- 
neau lumineux  qui  envîroiinoîc  la 
lune  i  il  commença  cinq  ou  iîx  fé- 
condes après  l'imiTierlion  lotale  ,  & 
finie  cioq  ou  fix  ll'condes  avant  l'é- 
metilon  ;    ccc  anneau    paroiffoir    iè 
mouvoir  circulairemenc  comme  un 
charbon  allumé  qu'on  fait  tourner. 
La  lumière  augmenta  à  mefure  que 
le  cencrs  de  la  lune  s'approcha  du 
cencte  du   foleil  ;  &  à  l'inftant  du 
milieu  de  l'écliptc  ,  fa  largeur  étoit 
d'environ  une  fixième  partie  dudia- 
mètte  de  la  lune.  Il  lançoit  avjc  plus 
ou  moins  de   force  îles  rayons  de 
touces  les  parties  de  fa  circonférence 
qu'on   voyoît  encore  à  la  diUance 
d'un  diamètre  de  la  lune.  Cet  an- 
neau diminua  à  mcrure  que  le  centre 
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de  la  lune  s'éloigna  de  celui  du  foleiU 
Pendant  la  durée  de  réclipfc  to- 
tale, fa  couleur  varioit  de  l'inté- 
rieur à  l'eïcéritur  ;  rinréricur  écoic 
touge,  le  milieu  étoit  d'un  jaune 
^uî  devenoit  toujours  plus  clair  juC- 
<]ue5  vers  l'extérieur  qui  étoit  hlanc. 
Dcim  Antonio  conclud  de  ces  ap- 
parences qu'elles  étoient  produirtS 
par  l'armolphère  de  ta  lune  qui  doit 
être  plus  tranfparenic,  plus  pure ,  plus 
homogène  &  plus  p.'opre  à  réfléchit 
les  rayons  que  la  nôtre;  il  croie  que 
cet  anneau  ne  pouvoir  prpvenir  des 
layons  folaires  réfléchis  par  l'atmot 

fihète  terreftrc ,  puifque  le  difque  (o- 
aire  étoit  entièrement  couvert  par  le 
difque  lunaire  ,  &  que  dans  ce  cas 
les  couleurs  auroîent  eu  plus  de  rap- 
port avec  celles  de  l'Iris,  au  lieu 
qu'elles  étoient  les  mêmes  que  celles 
qu'on  remarque  aiifoleil  à  fonlcvct 
&  à  fon  coucher.  Il  croit  donc  que 
cet  anneau  elt  une  partie  du  difque 
fotairc  vu  au  travers  de  rarmofphèrc 
luuaite.  Le  fccond  phénomène  eft  un 
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point  lumineux  (jui  parut  fur  le  bore 
oblcur  de  la  lune,  environ  une  mi- 
nute &  un  quart  avant  que  le  boid 
cotnmfnçâtàfortir.  Ce  point  fut  ap- 
p;rçu  également  par  Dom  Joachim 
de  AKanJa,  Capitaine  des  fict;atci 
dci'arméc,  &  par  Dom  Pedro  Win- 
tu'fcn  ,  Major  de  la  flotte.  Il  parut 
d'abord  tomme  une  étoile  de  laqua* 
ti.èmc  grandeur,  puis  comme  une 
ttoilc  de  la  troifîèmc ,  &  éloit  fem- 
faliblc  à  une  éroile  de  Ja  fcconJe  , 
It^if^iie  le  bord  du  lolcil  parut. Dom 
I  Antonio  explique  ce  phénomène  pat 
une  incgaliic  du  difque,  qui  lailîbit 
i    itbaj'ptr    quelques  rayons    folaîres 
I   avant  l'iiiietfion  ,  &  que  la  lumicre 
de  la  hinc  ,  lorfqu'clle  e(\  éclairée  « 
empêche    d'appcrtcvoir.    On    pcuc 
I    jugit   de  la  pvofondtur  du  difqvie 
I    par  la  durée  de  l'apparition  de  ce 

{loint.  Il  étoit  fitué  au  nord-oiicft  de 
a  lune  ,  un  peu  plus  au  nord  que 
l'endroit  où  le  folcil  commença  à 
reparoîttc.  Pendant  l'éclipfc  le  vaif- 
TcâU  avuit  été  de  l'oued  à  l'cft ,  Se  U 
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.  rence  qu'il  compare  à  la  montagne 

Idc  la  cable  du  cap  de  Bonne-Elpc- 

Irance  ,  mais  ejui   ell  beaucoup  plus 

llarçe  à  proportion  que  celle  là.  M. 

iKrarzcinfttiii  préfère  un  miroir  ob- 

jed:if  qui  re  foit  pas  bien  poli,  parce 

que  l'exciênie  poli  ruic  à  la  figure 

fiphérique    du    miroir ,   &    éblouie 

Itrop,  U  fe  repréfenre  le  lolcit  comme 

ptinemalTcdc  roiirbecnHammcc,clans 

laquelle  il  fe  faic  de  tcms  en  tcms 

des  eKplofîons  qui   produîfenc   des 

creux  à   la  furfacc  ;  ces   creux  fonc 

L  des  taches  ;  ils  fe  tcmpliflcnc  cnfuire 

•  dcmarièrelunilneufe  toute  nouvelle, 

&  brillenc  plus  qu'auparavant  ;  ce 

l'quc  rAuceiit  dit  avoir  remarqué.  Il 

"'demande  enliiitc  ce  que  deviennent 

les  cendres  &  les  rébris,  il  en  faic 

des  comètes,  &  explique  pac-Iàl'aug- 

..mcntation  du  nombre  de  ces  aftrci. 

■Mais  cela  diniinuecoit  la  maffe  &  le 

l'diamêtrc  apparent  du  folcil  :  l'Au- 

I  tcut  convient  de  la  première  dimi- 

l'nution,  mais  non  de  la  féconde, 

"parce  qu'il  croit  c^uc  la  terre  s'ap- 
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proclie  ilu  folcil  dans  le  nicmc  rap- 
pofC  que  diminue  1;  diimècredu  lo- 
icil.  CVft  ce  dont  011  jugera,  dit-il, 
au  premier  paffage  de  Vctius  fur  ic 
foleil.  Tout  ceci  ra[ipeUe  ce  cjuc  di- 
foit  le  grand  NeWion  :  Phihfoph-a 
nacaralis  illud  cjl  officiuin  &  finis 
uc  ex  phxnomenis  Jîne  fiSa  hypo- 
ctujibus  argajrttus ,  &c.  Dans  la  fé- 
conde lettre,  M.  Kratzenftein  com- 
tnunique  à.  M.  Bcrnoul  i  une  lîfle  de 
plulieuis  lieux    donc    le    Capitaine 
Niebiiht  a  déterminé   les  latitudes 
dans  Ion  voyage  en  Arabîci  les  ob- 
fcrvations  fut   terre   ont  été   faites 
avec   un   quart   de  cercle  de  deux 
pieds  de  P.  Mayer  de  Gottingen  , 
&  celles  de  mer  avec  un  odanc  de 
Hadlcy  fait  par  Bird.  Le  fécond  vo- 
lume du  voyage  de  M.  Niebuhr  va 
paroître  &  contiendra  les  obferva- 
tions  aftronomiqucs  elles-mêmes, 
qui  font  le  fondement  de  ces  dctct- 
tnînaiions. 

M.  Schulzc  rapporte  les  obferva- 
tioQS  qu'ii  a  faites  à  Bciiin  pendanc 
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les  fix  derniers  mois  de  1777  &  I 
iîx  premiers  mois  de  1778.  Ce  fon 
des  éclipfcs  des  fatellices  de  Jupir 
&  des  occultarions  décolles  par  Ja 
Itinc.  Pour  obfervcr  les  cciiptes  des 
fàtelliies,  il  s'cft  fctvi  d'une  lunecte 
achromatique  de  Dollond  quigrof- 
fit   po  fois ,  &  d'un  tclcfcope  gré«l 
gorien  qui  cft  à-p:u-près  de  Ja  me-" 
nie  force ,  mais  cjui  cft  moins  propre 
aux  obfervarions ,  parce  c]u'il  a  un 
peu  plus  d'Iris  ;   ce  qui  donnoît  la 
tems  à  M.  Schulzc  de  taire  la  même 
obfervat^on  fuceeffivemcnt  avec  les 
deux  inftriimcns  ;  if  a  foigncufcmcnc    1 
marqué    les    différences  d'ob(cfva*H 
lions,  &  en  a  faicles  ordonnécï  d'une ^ 
courbe  ,  dont  les  abfciirci  croient  les 
fîiius  des  Hiflances  de  Jupiter  à   I4 
quadrature  iiadrahirg  ;  il  a  fait  cette 
opération  pour  le  premier  farcllirc, 
il.  a  trouvé  que  la  courbure  de  ccitc 
courbe   é^oit    aflèz  régulière  ,    les 
écarts  érant  afTcz  petits  pour  venir  de 
l'état  de   l'air.  M.  Schulzc  n'avan: 
«nploy^  pour  cela  que  huit  obfcr* 

vations 


I 
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Tarions,  remarque,    avec   rai  Ion  ^  ~ 
qu'il  faudroic  eu  employer  un  pi  in 
grand  nombre.   Il  paroîc  pins  que  ^M 
douteux   qu'on   obriiit  ufic  courbclH 
régulière  en  compaiant  ainfï  det  iu-V 
nettes  de  forces rrcs-difFérentes.II y  afl 
dans  robfervatoire  de  Genève  une  M 
petite  lunette  achromatique  de  troîsfl 
pieds,  qui,  dam  le  rems  des  qua-fl 
ararures ,  ne  s'écirre  que  d'une  ving-™ 
taine  de  fécondes  d'une  aurrc  lunertc 
de  dix  pieds  de  la  même  efpècc.  Cc- 
pendanc'quinze  jours  avant  &  après 
ï'oppofitibn  on  ne  pcuc  point  du  rouc^ 
obferver  les  écliples  avec  la   petite^| 
lunette,   le  fatcllirc  ic  confonJancfl 
avec  le  dJfquepUijjeurs  minutes  avant 
l'otifcrvation. 

M-  Lyon;  avoît  donné  dans  IihI 
Nauiical  Almanac  de  177^,  la^ 
folution  de  ce  problème  :  trouver  la 
hauteur  du  pale  en  ne  connoiflanC 
que  le  tems  que  met  le  diamètre  dil 
ioleil  à  tr'avcrfcr  un  fil  horizonfal  ott 
un  fil  vertical.  M.  SchuUe  examine 
cette  folution,  &'  fait  voir  qu'elle 
Stjmmbrt,  H\i\iVt. 
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clt  taiitive   ac  ne  pourroi 
ploj'ffc  que  dans'lc  ca?  où  la  hauteur 
du  folfil  feroic  nulle  ou  fi  perite, 
que  l'on  pue   fiippoTcr  fon   cofinus 
igal  à  l'unité.  11  donne  cnfuiie  la  vé- 
ritable folution  du  problême   qui 
confifte  à   trouver  l'angle  parallac- 
tiqiie  par  le  tems  que  met  le  foleil 
à  rrâvetfcr  un  fil  horizontal  ou  V£^-, 
tical  comparé  à  'ccluil  qu'il  employé 
à  travtrfcr  le  méridfcn.  C'cft  l'in» 
vEtfe  du   problême  que    M.  de  la 
Lande  cnfcignc  à  réfoudre  dans  fon 
Agronomie.  Cet  angle  parallailiquc 
une  fois  connu  ,   M,  Schulzc  réfout 
un  triangle  Ipérique  formé  par  le  zé- 
nit,  le  pAlcSc  réfolcii,  &e.  il  àè~ 
termine  la  hauteur,  du   pôle  par  la 
hauteur  de  l'allre  ,  fa  déclînaifon  £c  ■ 
fon  angle  pàrallai^tique.  C'cft  cctnc- 
me  triangle  dont  la  confidcfation  g^ 
donne  lieu  àtoutc  l'AIlronomie  nau<. 
tique  de   M.   àe   Maupetiuîs ,  qui  . 
combine  enfcmble  Icî  élémens  de 
ce  triangle  ,  excepte  l'angle  parallac 

fi^uc.  M,  U  Coïau'  de  Ntaccufchk» 
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«Voit  envoyé  une  Iblucion  de  ce  mê- 
me  ptoblânic  à   M.  Bei-noulli  ;   il  - 
chcrchoit  l'angle  parallaiflique  de  là  I 
I     mcme  manière  ;  mais  cnfuite  ,  pour 
I     trouver  I3  hauteur  du   pô  e  ,  il  Tup- 
pofoir  connu  l'angle  lurairc,  au  lieu 
1     aiie  M.  Schuize  fui^pnfe  connue  U  J 
décliiiaifon  ,  &  M.  Schulïc  remarque  I 
que  ce  ncroir  pas  ta  réioiuirc  le  pro*l 
l     blême  que  M.  Lyons  avoir  en  vuc,J 
I      parce  que  fa  principale  unlité  auroici 
lieu  fur  mer,  oij  l'angle  licraltc  d'iin'l 
I     allre  l(1  bien  plus  HilTicJle  3  cunnoï-l 
]     tre  que  fa  déclinai  Ion.  Au  rcfte.routl 
:      cela  revient  à   la  différente  comhi-l 
'      naifon  des  clémcns  d'un  fiul  &  mc-l 
'     inc  triangle.    M.  Schulze    obTcrvCtl 
avec  bien  de  la  raifon  »  que  cette 
méthode  ne  doitttrc  employîe  que 
dans  un  cas  de  néccffué  «  parce  que,! 
la  moindre  erreur   fur  l'oblervatiuttl 
du  paiTjgc  du  foleil ,   en  peut  p'o-l 
duire  une  alîcz  grande  fur  l'angle  pa-"l 
rallacliquc.M.dcMaupcrrutsadonnsI 
pour  CCS  ca^-là  une  méthode  (rès  élés" 
gaore  >  qui  confiftc  à  ttoo^eï  \4V«a^ 
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teiir  du  pôit  par  la  durée  du  lever  otï 
du  coucher  du  foleil  dans  le  ptoblc- 
iiic  lo  de  Ton  Agronomie  naurique. 

M.  Schulzc   rapporte  aptes  cela 
l'obfcrvation  qu'il  a  faite  à  ISerldi  de 
ri'clipfc  du  foleil  du  14  Juin  177S  > 
avec  la  lunctcc  de  Dollond  dont  j'ai - 
parlé  plus  haut.  Le  commencement  ■ 
de  Icciipfe  arriva  â  4  ■'  44'  jo"  rems    ■ 
vrai ,  &  la  fin  à  6 1'  1 1  '  3  6''.  11  donne 
aulli  la  mcfurc  delà  partie  éclairée 
du  foieil  à  différens  inftans  de  1  c- 
çlipfc. 

On  lit  enfuîtc  la  même  obferva- 
tïoti  faite    à   Maonheim  par  MM, 
Mayet  &  Mezger.    Le  commence-  j 
ment  arriva,  fuivant  M.  Mayer ,  i^m 
4  h  ï  î  '  5  "  5  ;  fuivant  M.  Mezgci  ,  ■ 
à  4'~  l}'4"  o;  &  la£n  arriva,  lui- 
vantM.  Mayer,  à  6  "  1  '  27"  j  ;  fui» 
^.  Mccz^cr,  à  6^'  1  '  iS"  o. 

.  Ces  Aftronames  donnent  aulTî  la 
niefute  des  parties  iciairées  du  fb- 
icil ,  Se  l'immcrfioa  des  taches  dans 
Tombrc. 

Ce  volume  cft  cciminé  par  le  x^ 


I 
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fultat  dts  oppofîtiori';  de  Saturne  au 
folcil  arrivées  en  1774, 1775  >  177Ô 
&  1777)  avec  l'erreur  des  tables  de 
Hailey ,  pour  Faire  fiiK  au  Recueil 
de  ccj  oppti  fit  ions  qui  fc  trouve  dans 
le  Iccond  volume  des  Tables  aflro- 
nomiqiics  publiées  à  Berlin,  &  ,(]ue 
M.  Ai  la  Lande  avoit  aurtï  données 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 
M.  Schulzc  promet  de  donner  dans 
le  volume  iuivanc  de  ces  Ephéméri- 
des  de  Temblables  icfuicats  pour  Ju- 
piter. 

C'eft  ainll  que  les  Aftronomes  de 
Berlm  continuent  de  donner  chaque 
année  un  excellent  Recueil  de  Mé- 
moires qui  accélère  les  progrès  de 
ia  fcience-,  &  qui  doit  faire  dcfîrerà 
tous  les  Agronomes  de  favoir  la  lan- 
que  allemande  pour  profiter  de  ces 
nouvelles  richefles.  Ils  fçauront  gré 
du  moins  à  M.  Trcmblcy  du  zèle 
avec  lequel  il  nous  met  à  portée  de 
faire  connotirc  à  noslcdcuis  cet  ex-:. 
celknt  Traité. 

r  Extrait  dt  M.  dt  la  Lande.' 
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Examen  Mariumo  thiàrico  prdc 
ticOf  à  trataJo  de  Mtchanica  apVc 
cado  d  la  conjîruccion ,  conoci- 
mienio  y  manejo  de  los  navios  y 
dtmas  cmbarcaciQnts  :  c-à-d.  Exa. 
jniti  ihionque  &  pratique,  ou  Trahi 
di  Mès.kan:qut  appliqua  à  ia  co/ij- 
truUion  &  à  la  manœuvre  des 
Vaijfiaux  ^  &  autres  emburca  tins. 
Par  D.  Giorges  Juarif  Comman- 
deur d'Aliaga  djns  l'Ordre  de 
Maliht;  ,  Chef  d'Efcadre  ,  Com- 
mandaiJt  des  Gardes  de  la  Ma- 
rine «l'Efjîagne ,  de  la  Socicré 
Koyale  de  Londres  &  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Berlin.  A  Madrid  , 
,  de  l'iniprimctie  de  D,  Francifco 
Manuel  de  Mena.  1771.1  v.j/>4°. 

Qui  dtfct/tdunt  mart  in  navibui  t  fâ' 
tteniis  operationem  in  aijuii  malûi. 

Ipfi  vidtrant  opéra  Domial ,  ô'nira- 
idia  ejas'tn profunda.  PC  loi. 

Premier  Exteait. 

IL  y  a  peu  d'Ouvrages  auffi  întctcf- 
fans  pour  la  NavigaTion  que  celui 
de  Don  Gcoigca  luan,  W  çLms  «lèbic 


* 


Sepumiri  ly-j^,      i8ji 

.Officier   de   la   Marine  d'Efpaone, 

l&  qui  avoit  accompagné  M.  Èou- 

juerau  Pcrou,  en  173^.  M,  Lcvê- 

jiie,  habile  ProfeiTeur  d'HvHrogra- 

jhie  à   Nantes,  ayant  entrepiis  de 

Kraduire  ecr  Ouvrage,  &  nous   en 

■ayant  adteOe  une  notion    întétef- 

fance»   nous  avons  ctu  qu'il    Icroit 

utile  de  faire  cornonre  en  France  un 

^ivre ,  cjiji ,  malgré  une  incervale  de 

plulicucs  années  ,    p'a  point   percé 

iaHS  nûcre  Marine,  K  n'avoir  poinc 

ttc  annonce  dans  notre  Journal. 

Notre  narion  eft  cependant  celle 
jtii  s'eft  le  plus  occupée  de  la  théo- 
rie, de  la  conflrudioii  &  de  la  m* 
lœuvre  des  vailTeaux ,  S;  nous  avons 
luHeiirs  bons  Ouvrages  fur  cet  ob- 
letj  mais  il  relie  beaucoup  3  faire 
ïiir  certc  importante  partie  de  nos 
"connoifTances  ;  nous  ne  pouvons  le- 
fufcr  d'adm:rtrc  que  la  fupériorité 
^b(5tuel!e  des  François  dans  la  conf- 
^■rudion  des  valfTcaux,  ne  foie,  en 
Hcrande  partie ,  le  fruit  des  recherches 
^^cs  Savons  qui  en  ont  fait  l'objec  de 
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lîurs  travaux;  &  lorfquc  les  exp^? 
licnces  de  M.  Tbcvenard  fur  la  lé- 
fiftancc  des  fluides  auront  été  appli- 
quées à  la  pratique,  il  en  rcfultira 
néccfTaircnKtitde  nouveaux  ptocrès. 
Veri  la  fin  du  dernier  fiêclc ,  l'Eu- 
rope n'avoit  aucun  Ouvrage  théori- 
que fur  la  Navigation  ,  Jî  ce  n'cfl  fut 
le  Pilotage.  La  conflrudion  des  vaif- 
fcaiix  croit  abandonnée  à  de  iîmplcs 
ctiarpenticts,  &  l'on  ne  penfolrpas 
que  l'art  du  corfîrudtut  fût  fondé 
fur  imc  application  continuelle  de 
la  Méchaniquc  &  de  la  Géométrie, 
oui  font,  furtotit  la  première,  les 
PTanches  les  plus  diffitilcs  des  Ma- 
thématiques. Ceux  qui  cxerçoienc 
cette  proFeflîon  étoient  feulement 
guides  par  leur  propre  expérience, 
&  par  leurs  lumières  natutellcî;  ils 
varJoient  les  formes  des  vailTeaux 
fiiivanc  qu'il  leur  paroilToic  conve- 
nable; ils  fe  fondoient  fur  le  récit 
des  Navigateurs,  &  en  adoptoicnt 
trc5-fouveht  les  ptéjugés  :  flottant 
aiafi  dans  les  efpaccs  immeofcs  de 
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rcrrciir,  ce  n'étoit  que  par  ud  ha« 
zard  Singulier  qu'ils  pouvoicnt  pst' 
venir  à  faire  dci  vàilTcaux  qui  cuuèot 
de  bonnes  qualités. 

Le  concours  de  la  théorie  &  de 
rexpÉticiicceftabrolumcncnéccnaire 
à  la  perfedion  de  ce  grand  art;  &  en 
jcrtani  un  coup-d'œil  fut  les  diffi- 
cultés que  ce  concours  prélènce,  on 
ne  peut  êire  étonné  de  l'ignorance 
des  fièdcs  précédcns.  «  L'hotnmc  de 
M  mer  occupé  tout  entier  de  la  pra- 
HtiquCi  fatigué  pai  des  travaux  for- 
»  ces  ne  trouve  plus  de  tems  pour  une 
M  ctudc  aufïl  éretïdue,  &  auSî  péni- 
»blc;  le  Savant  qui  a  befoin  d'utic 
M  grande  iianquilné  pour  fcs  médi- 
»  tations ,  ne  s'accorde  nullement 
M  des  fatigues  extrêmes  &  des  rifques 
ndans  lelquels  l'autre  palTe  fa  vie, 
>»  cependant  l'expérience  apprend  ton- 
n  jours  des  choies  qu'il  eût  été  prêt- 
t*  que  impodibie  de  découvrit  par  la 
»  Icule  théorie  ;  w  on  ne  peut  difcon- 
vcnir  que  c'eft  la  difficulté  de  réunit 
CCS  deux  paiûes,   qui  a  fait  icûtcs. 

Hhb.W 
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pendant  fi  long-  tcms  cet  art  dam  les 
ténèbres.  C'eïl  maintenant  qu'on 
peut  iégitimeniene  efpcrcr  qu'il  fera 
les  derniers  pas  vers  fa  perfection.  Le 
feu  Roi  ayant  fait  dépendre  l'avan- 
cement des  Officiers  de  fa  Marine  de 
ieurs  conioidances ,  les  a  alTuiettis  à 
des  études  fuivies ,  &:  à  des  examens» 
atTxqiicls  on  doit  attribuer  le  dêoré 
de  connoifTanccs  qui  règne  dans  ce 
corps. 

Dom  Georges  avoit  le  tare  avan- 
tage d'être  un  des  plus  profonds  géo- 
Tnetres  de  l'Europe,  Si  un  des  plus 
grands  Navigateurs.  La  réunion  de 
ces  deux  qualités  lui  a  fairdécouvrir 
des  règles  frès-importantcs^  &  l'a 
porrc  à  rcjertcr  un  grand  nombre  de 
celles  ^ui  étoitnt  admifes,  prcfque 
fans  la  inoindre  réput;nancc,  pat 
ïcs  hommes  ks  plus  éclairés.  Nous 
'ne    piérendons     point    affirmer    ici 

3 lie  l'Auteur  n'ait  pas    quelquefois 
onné  un  peu  trop  d'cstenCon  à  fa 
flhéorie.'à   aux  conféq-'cnccs  qu'il 
1 9  tiiées  pour  la  ^raci^ue  \  c'efl  wt 
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.navigateurs  géomè:rcs  à  juger  ce  rra- 

Iyaii  qui  nousa  paru  de  la  plus  grande 
^mpurrauce,  par  la  géométrie  qu'il 
iConticnc&  parles  formules  de  pra- 
tique qui   tu   font   déduites.  Nous 
croyons  donc  faire  également  plailîi 
aux  [;come[rcs,  aux  Ingénieurs  conf- 
^trudeurs,  &.  aux  maiins,  en  entrant 
ce  fujct  dons  quelque  détail. 
L'Auteur  expolc  dans  un  difcourt 
préiiminaite  Ks  diiférens  Ouvrages 
publics  à  l'époque  du  fen;  il  tait 
connoître  les  ditï'ércns  défaurs  de  la 
tbcorie  qu'ils  renteruient.  Le  P.  Par- 
dici,  Jéluite,  donna  en  167J,  fort 
^gTruiié  de  Stjiique  ou  de  la  J'cience 
^^dti  Força  mouvaaiti  ;  c'eft  le  pre- 
mier Ouvragt-  qui  contienne  une  ap- 
ii,g,plicanon  di:iEniéchaniqueau:(niou- 
iKV(-<ncns  d'un  vaiffrau,  aulfi  cet  Ou- 
vrage conntnt-il  le  germe  des  Théo- 
^iJes  qui  onf  fuivi.  En  1689,  le  Che~ 
Hhi/'er   Rtnau   publia  un    Ouvrage 
l^^n-S".  iiinailé  :  Tkiorlt  de  ta  Ma- 
ipauvrt  dti  vatJJèaiiX.W  fui  vit  la  roUCC 
pai  le  P.  i'ari^/M  ;  1 1  admet  oue 
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les  réfiftanccs  font  comme  les  quaf 
tes  des  virtrAes  des  fluides ,  &  comme 
'les  qnarrés  ctcs   Hnus  de  leur  inci- 
dence fur  les  fupcrficics  i^u'ils  cho- 
-qiienc  ;    principe   qui,   îufqu'à   cm 
derniers  tcms,  aéié  admi^  fans  qu'on 
y  joupçonnàt  d'errtur.  L'Ouvrage  du 
Clieval'ur  Renaa  cioic  défciftiieux  à 
k  plufieurs  égards;  anill  fut  il  atraqué 
l'pat  le  célèbre  Huyghcns,  dans  la  B'i- 
I  bl'wihijue  univerftlle  &■  fiîfiori^ue ; 
I  Renau    défendic  (on    opinion   dans 
I  norrc  Journal  de  169^  ,  d'mie  ma- 
I"  nière  qui  ne  farisfir  poin:  Huyghens; 
I  '  te  qui  occasionna  plufieurs  répliques 
I   de   parr  &   d'aiirre.   En   1696,   au 
I  mois  de  Juillcr,  îl  parut  un  Mémoire 
I   df  Jacques  Bernoulli^  PcoftlTeur  de 
I  Mathématiques  à  Groningue,  dans 
I  lelqucl  il  admcttoit,  à  quelques  nio- 
I  difications  près,  l'opinion  de  Huy^ 
I  ghem  ;  il  s'en  écarta  prîncipalemene 
I  en  ne  fuppolani  pas  comme  les  deux 
l'autrcs  la  vîtclTc  du  vent  infinie  pn 
I  rapport  à  celle  du  vaiflcau;  Se  c^cft 
•pour  «la  que  Ces  ïéCuUats  font  en 
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partie diffcrcns.  Rcnau  provoqué  pat 
cetrc  nouvelle  arraque,  pulilia  un 
nouvel  Ouvrage  intitule:  Ménioirti 
où  ejl  démontre  un  princifC  de  la  Mé*  ' 
chaniqiie  dei  ii./ueurs  ,  dont  on  iefi 
fervi  dans  la  ThéatU  de  la  Manœuvre 
des  vaijjeaux,  &  ijui  a  été  contefii 
par  M.  Huyghens.  Jean  BernouJli', 
fièi''  de  celii:  dont  nous  venons  de 
parler,  fc  déclaia  d'abord  pour  M, 
Renan  ;  mais  après  de  plus  léticufes 
Ttficxions,  il  fc  joignit  a  Huyglicns, 
&  il  publia  en  1 7 1 4  fon  EJjai  iTune  ' 
nouvelle  TlUor'u  de  la  manœuvre  des 
viiijjiàux  ;  &  tous  les  Sçavanï  fc 
d^tlarèrent  en  faveur  des  vit^fTcs 
trouvées  par  Hiiygliens,  Jean  lîer- 
nouMi  ne  voulut  cependant  paslimi- 
ter  les  vîtîtTcs  du  vent,  comme  i'avoit 
fait  fen  fiêrc  a'aptès  des  réHcxions 
auHi  jurtes  que  ptofondes  ;  c'ell  pout 
cela  que  les  dcterminarion*  de  la  vî- 
■tcir^  des  vaifTratrx  n'ont  pas  la  même 
exailitude.  (1  réfoKit  diJfcrcns  pro- 
blèmes qui  ii'avoicnt  pas  encore  été 
tentés;  èc  toutes  les  dé[cimin«tioi>' 
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que  prodiiilît  ce  grand  homme  aO' 

zolcrc  ccé  de  la  plus  grande  utilité, 
fi  la  géométrie  qu'elles  employoîeiiC 
avoir  été  accompagnée  de  quelque 
expérience. 

M  Parent,  de  l'Acadérpie  R-  des 
Sciences  donna  enfuite  Ion  Ouvrage 
imitulé,  Ejjais  ty  riche  ckcs  de  Ma- 
thématiques ir  dt  Fhjjîque,  dans  le- 
quel on  trouve  une  prnijolirion,  Tur  la 
Jîtuation  ,  route  &  viajfe  d'unejîgittt 
pUm  tirée  d,ins  unjluidi  ;  il  !..  loiida 
fur  les  principes  de  Jacques  Btr- 
nou/li;  msh  il  n'oSrinr  pds  le*  mc- 
mes  rélulcats  pour  n'avoir  pa^  coii- 
lîdci'é  tous  les  élénuns  qui  doivent 
entier  dans  ce  calcul. 

Le  P.  Pa,.l  Holte  ,  ProfctTeur  de 
Mathématiques  dons  le  Séiiiinaîrc 
Royal  de  Toulon  ,  a  voit  publié  avant 
tout  ceci  lin  Ouvrage  in-Jolio  ^  in- 
titulé ,  Théorie  de  la  conjlruHinn  des 
yaijjeaiix t  qui  fttt  de  fuiic  à  lui  Ou- 
vrat^e  qui  l'accompagne,  ittirulc, 
Yjirt  des  termes  navaUs^  Oiiviagc 
Uci-coaim  &  juAemcuc  cftimé  dans 
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la  Marine.  Le  jjrand  reproche  t]ire  les 
Géotrccrcs  (-ont  au  Père  Ho(lt,  c'cft 
qu'il  admer  que  les  réilllaticci  des 
fluides  font  comme  les  fimplcs  vîtef- 
fcs,  &  les  fimples  fiiius  des  angles 
d'incidence;  maiî  Dom  George  Juan 
fait  voir  queTerreDr  delà  Théorie  de 
cet  Au  eut  ne  vient  pas  rancde  cette 
fuppofîtion  que  di'  déraur  de  princi- 
pes de  la  mécliani^uc,  fur  le?  réfif^ 
rancis,  fur  la  théorie  de  l'effott  des 
voiles,  fur  îcs  tendagcs S:  autres  ac* 
lions  du  vailFeau. 

Cette  fcience  ne  fie  aucun  progrès 
jurqu'io  17}  I  ,  on  M.  Pirot  de  J'A- 
cadémic  Rnyale  des  Si:icn:es,  pu- 
blia la  Ihîo'ie  Je  lit  marutuvre  des 
vaiffiaux  réJuitt  en  prjt'.quc  ;  il 
donne  des  tables  dtis  an.^les  que  doi- 
vent former  les  voiles  d'après  les  prin- 
cipes établis  dans  Ton  Ouvrage, 
mais  outre  les  erreurs  thcoriques 
qu'on  y  rencontre,  M. /'i/o/ manquoîç 
abfolumenidepraiiqur,  ce  qui  lui  tîe 
porter  des  jugcmens  purement  arliî* 
naires  fui  les  opérations  de  la  mei  Sc 
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[des    matins  ;   il  fnpporoic  des  fàtn 
I  qu'on  n'a  jamais  vus. 

Quatre  années   auparavant ,   M. 

lEouguer  ,    alors    ProfcfTeur   Royal 

[d'Hydrographie  au  Havre  de  Grâce, 

I donna  foii  traité  dt lamatun  dit  vaif' 

fraux,  qui  rcmpoila  le  prix  propofé 

£at  l'Académie  Royale  des  Sciences* 
.es  idées  de  l'Auteur  lont  d'aiigmen- 
[tcr  confidétablemcnc  la  largeur  des 
[yoiles,  afin  d'augm  nter  la  marche 
■  des  vaiflcaiix  fans  qu'ils  fotcnt  cxpo- 
fésà  louffrir  de  grandes  inclinaifons, 
avantage  qui  ne  s'obtient  que  lorf- 
qu'on  a  vent  en  poupe.  Quoique  M. 
fBougucr  reconnût  l'impodibllicé  de 
jiai  te  ufage  de  cette  voiture  dans  les  au* 
rttes  pofitions  il  cxigcoit  cependant 
[que  les  voiles  s'abaiiralfent  &  s'élar- 
gifTent  de  manière  à  avoir  deux  fois 
ou  mcrnedcux  fois  Hc  lienii  la  largeur 
quelles   ont  mainiimant  ;  par  cette 
pratique  les  vergue*;  &  les  voiles  fe- 
Troicnt  continuellement  noyées  fous 
^l'cau;  &  ouircla  difficulté  de  les  alTu- 
itSc  de  les  oiicmer^D.J.  prouve 
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qu'il  [croît  împodiblc  tjuclc  vaifTeaa 
eouvctnâc  avec  un  rcl  appareil,  con- 
fidération  que  M.  Bougucr  n'avoit 
pas  prévue  alors,  parce  tjuc  ce  (ont 
Ai%  faits  que  Ja  pratique  fait  décou- 
vrir &  qu'on  trouvetoit  difficileriicnc 
fans  foii  fecours. 

On  trouve  dans  \t  Tome  II  du 
Traité  des  Jluxions  Au  célèbre  Col'ia- 
Mac-Laurin ,  ProfelTeur  de  Mathé- 
matiques dans  rCniverfité  d'Edim- 
Boiirg,  la  folutron  du  problême  for 
les  angles  que  les  voiles  doivent  for- 
mer avec  la  quille  ;  l'Auteur  fup- 
pofe  la  vîcefTe  du  vent  infinie  &  la 
dérive  nulle,  comme  l'avait  fait 
Jean  Bernoulli  ;  fans  cela,  &  d'au- 
rrcs  fuppodtions  erronnccs  fut  la  ré- 
fiftancc,  nous  aurions  la  folution 
rigourcufe  tant  defirée. 

Tous  CCS  Ouvrages  ns  contenoicnc 
qu'un  certain  nombre  de  propolî- 
tlons  détachées i  mais  en  1746,  M. 
Bougucr  en  fit  la  récapitulation,  la 
correction  ,  S:  en  ajoura  plufieurs  au* 
très  abrolumcDt  nouvelles ,  dans  Tob 


^Î4^  Journal  des  Sçavsns  y 
Traité  du  navire^  de  fa  canfiruHion  & 
Je/es  jnoavtmcns.  On  trouve  dans 
ccr  Ouvrage  célèbre  l'examen  parti- 
culier de  tous  les  objets  qui  concer- 
'rmc  le  grand  arr  qu'il  [laitc ,  les  fo- 
tlurionsgconiciriqucs,appliquccsaveC 
^fii  ce  es  &  miles  pour  ainfi  dire  à  la 
portée  des  commcnçans.  Cet  Ou- 
vrage donna  à  ion  Auteur  dans  toute 
l'Europe  lavâiKC,  la  célébriré  qu'il 
ItlcritOLC  :  &  s'il  avoit  rénnî  les  coil- 
noiirancesptaiiquts  néceffaircs  pout 
découvrit  ici  rauffcs  fuppolîcioiis  de 
lia  théorie,  il  ne  nous auioitiietilaiile 
à  dcfircr. 

M.  Léonard  Euler  donna  en  1749 
ion  Ouvia^  intitulé,  Scieniianava- 
Jls,  jeu  iraHatus  dt  conJLtutndh  ac  di» 
rigtnais  navihus  y  1  w.irz  4'.  L'ordre 
'fingiilicr ,  Se  la  profonde  Géométrie 
av-.c  lequel  cer  homme  célèbre  rraite 
toutes  ces  matières  cil  vraiment  di- 
gne d'admiration  ;  &  fi  là  pratique 
avoir  concouru  à  ce  grand  Ouvrage, 

Ecet  art  aiiroit  acquis  toute  la  perfcc- 
^OA  dont  il  c&  fulccpûble,  Ce  Ibot 
-  - 
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ces  Ouvrages  fiiÉi  oncfervi  de  gaide 
k  DoraG.J,  djns  la  partie  fcicntiâ<^ue 
de  la  marine;  &  ja  pratique  qu'il 
avoir  au  plus  haiir  poinr,  l'a  mis  en 
km  d'aiialyPer  Icï  difFérencfs  caufes 
qui  peuvent  infliiet  dans  les  réfulrats 
lotfqii'ils  ne  Te  font  pas  trouvés  con- 
formes à  ceux  de  la  théorie  icar  fi  CCS 
deux  parties  ne  fonr  pas  d'accord  cn- 
tr'clles,  une  des  deux  au  moins  eft 
.     vicicu  fc. 

^k   «  Un   des  premiers  doutes  qui  fc 

^Tiprèfenrèrem  à  moi,  die  J'Autcur, 

»  ce  fut  fur  la  marche  des  vaifTeaux  ; 

mTcIou  la  (hcorie,  !e  navire  ne  peut 

»  prendre  que  ^  de  la   vîtciîc  du 

wvcnt,   en  le  luppofant  mcme  des 

«meilleurs   voiliers,    &  naviguant 

»  avec  coûtes  voiles   vcnc  en  poupe, 

HOU  vent  largue,  deux  polïiion'i  q'iiJ 

*>  paroiiTent  indiffc rentes  à  M.  Boii- 

Mgucr  Suivant  M.  Mariottc  (  Tiairc 

»  du  mouvement  des  eaux }  la  vîteiTc 

»du  vent  cil  de   14  pieds  par  fe- 

^Mcondc,    &   encore  aJoutc-^il  que 

^^'cCt  U  vîceiTe  des  vents  incotnnioi 
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»  des  conttc  Icfquels  on  a  peine  d  al- 
»  1er  ;  M.  Clarc  répète  la  même 
»  choie,  &  par  mes  propres  expé- 
«ricnces  ;e  Jitis  demeuré  convaincu 
ttijue  le  vent  parcourant  liJ  à  zo 
«pieds  par  ficonde,  les  vai0~c3u:c 
horitticés  vcntlargucfoncobligts  de 
»J  prendre  des  ris  Se  même  de  ferrcc 
»  ies  voiles  danî  la  crainte  de  romprî 
»  les  vergiies  &  les  mars.  M.  Dcrham, 
»  qui  a  répété  pluficurs  expériences, 
»  dir  que  dans  les  plus  vîolens  oura- 
>»f;ans.  Je  vent  parcourt  66  pieds 
»»  an^lois ,  &  quelquefois  plus  de  70 
>»  à  90  pi.  ajourant  que  quelques-uns 
wparcourïn' feulement  44,  d'autres 
»  12,  &  même  moins,  qu'il  y  en  a 
«qui  ne  parcourent  pas  i  mille  pat 
M  heure ,  ce  qui  équivaut  à  un  pied  ^ 
»  par  (ccondc.  Par  mes  propres  expé- 
»riences>  j'ai  trouvé  que  les  brifcj 
»  d'été  qui  régnent  journellcincnt  à 
»  Cadix,  parcourent  en  général  IX 
>»  pieds  par  féconde,  un  peu  plus  ou 
>»iin  peu  moins;  ce  qui  fe  rapporte 
^  très  ;  bien  avec  les  Auteurs  cités. 
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»  Ainfi  ,    fuppofant    ciuiin  vaifTcaii 
»t portant  toute  fa  voilure,  le  vcnc 
»  parcourt   14  pieds    par  fccondej 
»(c'eft  tout  ce  qu'on  peut  fuppofer, 
»  encore   eil-il   fort  douteux    qu'il 
»  puifle  avoir  tant  de  force  )  félon  la 
»  théorie  admife  jufqii'à  ptéftnt,  le 
»  vaifTeau  ne  pouvant   prendre  que 
»les  jj-'  de  la  vîtclfc  du  vent,   cela 
»  corrtipond  dans  le  cas  préfcnt  à  7 
»p.  -^  par  féconde,  ou  4  milles  ~ 
f  pat  heure  ;  réfultat  fort  éloigné  de  j 
wç),  10  &  II  milles  qu'un  vaiflèaii' 
t>  a  coutume  de  faire  dans  de  pareil 
«les  circonftances,  comme  tous  K^ 
»  marins  en   conviendront.  Prenoii*' 
»  le  calcul  en  fens  conirairc;  fuppo» 
»fons  que  le  vailTeau  parcoure  11 
»  miil  s  ,     comme    l'expeiiencc    le 
«prouve,  ce  qui  répond  A  17  pieds 
»;  par  fcconde.  Dans  ce  cas  le  vaif- 
wieau  doit  parcourir  1^  de  17  pieds 
»-,  ou  à-^eu  près  58  pieds  françois 
«qui  équivalent  à  61  pieds  ançlois; 
»  entote  que  pour  que  le  navire  (allé 
1 1  milles,  diltaiicc  qu'il  f  aicouE 
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wcffcftivemeiic  avec  toutes   voilcî,' 
»  il  taur ,  pour  ainfi  dire ,  l'ouragan 
«obfcrvé   par  Dtrham.  Les   confé-*a 
M  qucnccs  (ont  déduites  en  fuppofanc" 
«avec  M.  Bougucr,  que  la  acnfiic 
»  rfe  l'air  eft  ■—  de  celle  du  vent;   en 
»  la  prenant  de  777^  ,   ît  ajoute  que 
«la  vîtefTe  du  vailtèau  ne  feroit  que 
wla  ^  partie  de  celle  du  vent  ;  de 
>» forte  que  lcs4  milles^  de  fa  mar- 
»  che ,  ne  le  réduiroient  alorj  qu'à  3 
f>  iitillcs  j;  &  la  vîcefic  du  vent  pour 
»i  que  le  vai0eau  parcoure  iiniilles, 
rtdoir  être  de  77  p.  j  anglois,  ce 
)t  qui  forme  un  ourajjjii  complet.*» 
«  Je  penfai   d'abord  que  ce  dé- 
a  faut  de  correfpondance  pouvoir  ve- 
«nirde  quelque  erreur   de  calcul; 
N  cependant  ayant  calculé  de  nou- 
velles formules,  elles  otît  fervi  it 
DJe  confirmer.  Pareillement   trou- 
Kvant  qu'au  plus  près  du  vent ,  le 
»  navire  ne  peut  prendre ,  avec  tout 
»  Ion  appareil)  que  lis  -^'^  de  la  vî- 
t*  telTc  du  vent ,  le  vent  devroit  par- 
w  courir  77  p.^  an^lois  çat  fec.  pour 
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H  Paire  parcourir  au  vaifTcaii  e  millcï 
«par  heure,  comine  les  par^ourinC 
»  beaucoup  de  vaUFeaux;  ce  qui, 
«par  beaucoup  de  raifon!;,  cft  im- 
Mpoflible,  attendu  c]lic  le  vailTean 
>»nc  pourroit  porter  tour  Ton  appar 
»  reil  avec  un  vent  aufli  violctir,  w 

Toutes  ces  détcrminationî  Étant 
fondées  fur  ce  que  le  vaiffcau  parcoure 
1  I  milles  par  heure  avec  tout  fou 
appareil ,  parl'adion  foule  d'un  vi-iic 
qui  parcourt  14  pieds  par  féconde, 
il  étoit  nécelfaLre  de  s'alTurer  fi  cette 
vîcciTeanîgnée  par  Maiiotte  &  Dcr- 
harii,  ne  ferait  pas  plus  petite  que 
la  véritable,  ce  quiapptocheroit  da- 
vantage des  dércrminations  tbutnieî 
par  la  théorie  ;  car  poLir  que  le  VaiP- 
fcau  faffc  it  milles  par  heure,  il 
faut  qu'il  parcoure  17  p.  \  par  (c-  .] 
conde  ,  ce  qui  cft  à-peu-près  les  \  de 
la  vîtcflè  du  vent,  &  non  pas  le  j 
comme  le  fournît  le  calcul:  voici  le 
précis  des  expériences  que  l'Autciic 

I  a  faites  à  ce  fujer. 

[      «  Je  pris  ua  canot ,  &  tandis  c^u  ta.  ' 


i 
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n  y  iiaviguanc  vent  Urgue ,  on  meCa 
M  roii  la  vîieflc ,  on  mcfuroit  à  terre 
»»  celle  da  vent  en  lui  abandonnant 
»  des  petites  plumes  ttcs-lcgères.  Se 
H  oblcrvanc  avec  une  montre  2  fc' 
»  condcs  le  chemin  (]li'c1Ics  parcou- 
«roient  dans  un  tems  donné.  Après 
«avoir  répÉtcpiulleurs  fois  ces  expé- 
»rtiences,  je  reconnus  que  non-fea- 
Hlcment  on  ne  peut  augmenter  les  24 
«pieds,  mais  qu'il  tant  les  diminuer 
)>  de  beaucoup,  ce  qui  me  furprit 
«fîngulièrenicnr.  Enfin  je  tiouvû 
n  que  le  navire  alloit  très-peu  moins 
»  cjue  le  venc ,  de  forte  que  celui-ci 
«parcourant  lo  à  1 1  pieds  ^  tecaiiocfl 
M  en  parcouroit  à-peu  -  près  1  o  ',  phc- 
Mnomêne  bien  fingulier  pour  ccus  , 
»  qui  ont  cru  que  la  vîtclTè  du  vcatfl 
«étoit  prcfque  infinie  par  rapporc  i 
M  celle  du  vailfeau ,  mais  qui  n  en  eft 
«pas  moins  certain.  On  pc lu  rcp 6- 
«ter  journellement  cette  cîipéricncc 
»  dans  tous  Us  ports  où  l'on  a  la 
«  commodité  de  pafTcr  à  la  voile 
tt  d'uQ  côcé  à  L'autie ,  comme  cela 

■w  vtûve 
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ît  arrive  dans  la  Baye  de  GsJii*.  Oi 
l>  ccrte  ville  au  port  Sainte  Marie ,  il 
»ya  ï  milles  ou  30400  pieds  an» 
t*  glois  ;  les  barques  font  ce  trajet  en 
»>C0Liranr  vent  largue,  le  vent  faî- 
»  fane  II  pieds  par  féconde,  en  ; 
»  d'heure  ou  1700  fécondes ,  ce  qui 
»  donne  ^  de  vîtcnî:  à  rcmbarcatiori. 
»  Dc-là  on  voit  clairement  qu'on  né- 
»  peut  pas  raifonnabicmcnt  (uppolet 
M  plus  de  24  pieds  de  vîtefle  au  vent, 
ttpour  que  le  vaifTcau  parcoure  17 
»  pieds  j,  furtoiu ,  fî  on  le  fuppofe 
«bon  voilier.» 

Il  eft  donc  .léccfTaire  qve  la  rhéo- 
rit  des  ré(îftanccs  des  fluides  enfci- 
gnéc  (ufqu'ici  foit  ertonnée,  &  on 
conçoit  que  l'erreur  qui  en  rçfulre 
dans  les  vircfTcs.ainfi  qu'on  vient  d« 
le  voir  ,  influe  fur  tous  les  Éléniens 
déduits  de  cette  théorie,  comme  lec 
■ngles  que  les  voiles  doivent  faiie 
avec  lèvent,  font  ccus  du  gouv.i" 
pail  ;  il  en  fera  de  même  de  la  dr* 
live,  &  de  la  force  du  vent  fur  1  s 
voiles,  &c.  AulG  l'Auieur  n'it-C'i| 

Sipumbre,  liLi 
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épargné,  ni  exuérîenccs,  ni  faligucs 
pour  crQiivcrce  défaut  dans  les  té-' 
Tillances,  &  pour'  établir  la  vraie 
chéoric;  8c  il  alTure  avoir  réulTi  au 
de  là  de  fes  cfpéranccs.  Voici  com- 
incnc  il  s'exprime. 

,,,  «  J'ai  trouvé  la  force  de  l'caii  cou-  ' 
»  ranrc  contre  une  furface  que  je  lut  ' 
vexpofDis,   non^reulcmenr ,   daiis 
»  certaines   occallonï,    quatre    fois  ■ 
V  plus  grande  que  celle  que  lui  alîî- 
«gneM.Mariotc;(7Voif^  duniouvt.' 
n  ment  dts  eaux  DiJ\  j  par»  x  )  mail 
»  dans  d'autres  jutqu'â  huit  foî'  plus, 
«grandes.  Cela  vient  de  ce  que  C.rtCj 
»  torcc  ne  dépend  pas  feulcinciir  de 
M  la  grandeur  tic  la  lurface  choquée,  j 
)#  comme    on  l'avoit  cru  juiqu'ici, 
»mais  encore  de  ce  qu'elle  itl  pïut 
»  ptofordcment    ploni;éc    dans    le  j 
»>nuide;   de  forte  qu:  la  même  fur-fl 
»facc    paralleloorammc    rcdanj^le  , 
jf  étant  pofce  fur  (on  plus  giand  côté 
jthorifontal.fûuffre  beaucoup  moinï« 
»tde  réiîdancc  que  ^\  le  même  côté    i 
pcft  vertical.  C'efl  ucc  obfcivatîoa 
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'  >i,ncs-i[nportante  pour  U  Marine , 
H&qui  n'avoit  été  faite  par  pci- 
nfonnc,  quoiau'clle  foie  une  con- 
wféqui'ncc  éviaeiue  de  la  gravita- 
wtion.  Loifque  la  furfacc  avoic  une 
»  longueur  tjuadrupJcde  (a  largeur, 
«la  réfiftancc  en  mettant  fon  plus 
»*grand  cote  vertical,  etoit  prèi  de 
»dciix  foi.';  plii^  grande  qu'avec  le 
»»mcmc^câic  hotizonraU  ce  qui  ap- 
»  proche  du  rapport  des  racints  quar- 
»♦  rces  dis  hau'cuci  ou  protoiidcurs 
«de  la  furface  dans  le  fluije.  Aiiifi, 
»(î  un  navire  a  fes  dinienfions  liutai- 
»  res  doubles  de  celles  d'un  auTÇ 
«qui  foit  feiiiblable,  les  furfaces 
M  choquées  du  premict  feront  qua- 
»  druples  de  telles  du  fécond  ,  &:  fc- 
»  Ion  ce  qui  a  été  cnicigné  julqu'à 
tt  ptéfcnr,  les  réfiiUnces  Icr-^nt  dans 
H  le  rapport  de  4  à  1  ;  mai-^  félon  ces 
Mobr^rvarionï,  ellc^  feront  à-pca- 
r»  près  datis  le  rapport  de  J  j  à  l  ; 
t» différence,  qui,  comme  on  voif, 
4(^picritc  d'êu^  confidérce.  » 
■  .  K  Let  expeiienccs  ont  auflî  prouvé 
1  I  1  i'ij 


w 


^ 
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w  cUirerncnt  cjuc  les  rcllrtances  ne 
«fiiivent  paî'la  raifoM  Aa  tjuatré  dfs 
Vvlteffl-s  S^'iJts  finit*  lîes  angles  d'iri- 
'nàAsticé ,  tiiats  font  très\ptès  de 
St  deilc  tics  fîm'plcs'  vîtcffes  Se  des  C- 
vnus  d'incidence.» 

l.'Auttut  ayant  toujours  compoft 
ïa  Théorie  avtc  l'expérience,- y  1i , 
Toujours  trouvé  Japlvs  ç-n'iSCz  cdri- 
Torrtiitc.  «Par  ccrre  nou^^eUe  rhéo- 

>  TÎe  t  les  téfiftanccs  fonr  comme  Irt 
Vdcnfités  des  fiui.îes,  comme  les 
*»  futfaces  chociuées ,  c:>mmc  les  ra- 
»  cincs  quarrécs  de  Jeur  profondeur 
vdatis  leï  fluides,  conin;e  lesfiniples 
StvttefTts  &  'lés  (iniis  "d'mcideiice, 
"»  Lorf(jue  la'  fitpcrficrc  n'eft  pas  cn- 

>  ttcremcnf  f[ib,n;cr^e  dan*  le 
"»>  fluide,  il  y'a  iJnie  nouvcHe  quantit'é 
S»  à  conlîdèrcr  dans  la  rçfiOance ,  qui 
>♦  n'a  aucun  rapporravec  la  ("uriacc 
'«choquée,  te  qui  rf Culte  fcuienient 
>i  de  la  vîtcfliri  '  cile  n'eft  pas  comme 
»»IeS  fimplcï'>fîtcflcî ,  nja's  comme 
r>  leurs  Quatrés  quarrés.  pan<  certaine 


«comme  le  tjiiatré  des  vireflcj  &, 
X  comme  .Içs  îupccficics  ctjoijuecsi, 
»  celle  ci  ç.iiireJl^ojijl^cirémcnCRWj 
>ica^  cju'on  a-iCon/!jifé;é  iufqu'à  pre-j 
Mfeiic.  D-m^  dj'autàs  circontiauces,, 
»  il  y  a  cnture  une  quatrièmt  quaiii 
»  tité ,  qui. ne  dipcnd  nuilcmcnr  de» 
Mvîieilcs,  mais  feukniciit  des  fur- 
»  facc5.  — k\\  générai,  les  télîllarv- 
M  ces ,  fuivjac  cc«c  ihéotic  »  déj>ç^.  , 
wdenc  de  quatre  qiiatititci  aliiinc- 
«Ecs,  dont  quelques ■  ufitï  séva- 
spnouidtnt  dans  ccitains  cas  i  £c 
wdans  la  Manne  qui  cft  l'objet  que 
»  nojî  nous  propoloiis ,  illcs  Te  ré- 
w.duifcac  orJinairemcur  à  ui;ie,  qui 
ffcH  cdie  que  nous  avons  d'aBord 
Mcxpaltc.  Cepïnaant  dans  les, cas 
«d'uiis  itès-giaiidc  vîtclfc,  non*  ne 
M  pouvant  nous  dilpenfei  de  faire  ' 
Matcenuon  à  la  dcuxièrae  :  quanta 
»la  tiûiiïèiTie  qi»i  clH'umquc  qu'on 
!ta  conlidrtéc  jurqu'ici,  il  ell  ordt- 
tt,i>ai(eit^i^itc  inucile  d'y  avoir  égaid.» 
,  Nortc  Aiitcui  ayanc  aififi  établi 
U  nouvs^  ^4*?^'^  "^^^  réljllapf  es  ^ 


4*  Jourhil  âts  Sçiwtms  ';' 

en  a  fait  l'application  i  diffèten^ 
tes  expériences  faites  en  grand,  pouf 
Éviter  les  difFcféns  inconvéniciis  qui 


font  beaucoup   plus  fenfibles  dan: 
lorfqu'ii  avoir  rour  lieu   d'attendre 


crlles  qui  font  faites  en  petit-, 


n 


J 


I;'s  plu;  gtandcs  différence;,  à  cauf( 
de  raiigmcntation  irouvce  dani  J 
TÉfiflances ,   il  a  trouvé  le  réfultat 
plas  fat  sfai fan t' qu'on  ait  pu  efp^'rer, 
îl"^  trouvf-  qtie'les  vaifTeaux  doiven 
all;f  prfdlfëmenr  comme  Jh  vont^ 
(bit  vent  arrière,  foît  vent  largue  ou 
à  !a  bouline.  Cette  théorie  indiqud 
que  vent  largue  quelques  cmbarca" 
lions  vont  à-peù-prcs  aiirti  vîtc  que 
le  Vînt,  &  que  metne  quelques-unes 
vont  plus  vite  que  le  vent  mcnie— 
C'eft  ce  qu'on  trouve  démontré ,  tiofl 
dans   le  fers  de  Jcari  Bernouili  qui 
cft  qu'on    peut  fuppofcr   les  voiles 
étendues  à  l'infini ,  (^(Sttvres  de  JeiilM 
JSernnrtIii,  Tom.  Il ,  N^.  xciir."^ 
fiippofi'ion  impolTible  dans  la-praM* 
que  ;  mais  daps  ic  fait ,  ou  dans  le  ' 
cas  qui  atiivctii.  %£bielietaenc  dan 
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beaucoup  d'embarcations,  comme 
galères  ,  chebecs ,  &c. 

L'Auteur  faîr  encore  l'applicatioâ 
de  fa  théorie  à  celle  des  cerr-volans ,' 
autrement  nommés  comètesi  il  mon- 
tre qu'elle  cadre  fort  bien  avec  les 
expériences  faites  par  M,  J,  Sméa^ 
ton,  pour  déterminer  ta  force  avec 
laquelle  les  eaux  frappent  fur  les 
roues  qu'elles  meuvent  a  l'inftar  des 
moulins.  Ces  léfultats  font  d'au- 
tant plus  favorables  qu'on  ne  peut 
jettcr  aucun  doure  fui  des  expérien- 
ces faites  ailleurs  (1  long  tems  aupa- 
lavant. 

Le  défaut  dans  l'évaluation  des  ré- 
itftanccs,  a  indue  lîngulicremenr  fur 
les  conféquenccs  qui  réfultoicnt  de 
cette  évaluation  pour  le  calcul  de  la 
dérive,  &  des  angles  que  'doivent 
former  les  voiles  avec  la  quille  & 
avec  le  vent  dans  l'aâion  des  voiles. 
Il  en  efl  de  même  à  l'égard  du  gou« 
vcmemttit  du  vaiiTcan  ;  l'axe  des  ré- 
iîftancei  &' celui  de'  la  force  motrice 
doivcDf  «q^couitr,  iuivkrvt  Uxlc^iiy- 
lVV\w 


^ 
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lie  cnfcignéc  jufqu'à  préfenr,  pont 
équilibitr  le  vaificau  ,  Se  obtenir  un 
BouvcrncincTic  pscfiiic  ;  ccpeiiijÈnc 
^■' «ans  la  pradi^iic  ^  l'axe  dcsrclïflan^ 
^ft  CCS  efl  à-peii  près  d'un  feptièm:  de  la. 
^■V^giirur  <lu  vaifTc^u  plus  vers  Je 
^Vpotipc,  (]Lic  celui  de  [a  force  mo- 
^Ktticc,  en  allant  à  coures  voiles,  SC 
^Bpar  coiiléc]Ucnc  le  navire  devioit  ar- 
^Kxivcf  avec  force  &  continuelKmencf' 
^P  cependant  les  vaifTcaux  font  rrèvctif» 
'^  polés  à  venir  au  venr,  particulière"' 
mcnï  lorfqii'il  vente  bon  frai';  -•  ce' 
dctaur  vient  de  ce  qu'on  n  a  poinc 
eu  égard  à  la  courbure  dcî  voiles  <)ui 
poric  l'axe  de  la  force  morricc  plus 
a  ta  poupe,  &  rincliraifon  du  vaif* 
feau  qui  les  porte  beaircoup  davan- 
tage. Si  CCS  altérations  ctoient  conf- 
iantes, il  n'y  auioii  pas  beaucoup  à 
corriger;  mais ,  comme  l'Auteur  la 
remarque,  elles  font  variables,  Se 
dépendenr  de  la  force  du  vent ,  de 
la  figure  des  voiles,  &  de  la  Habilité 
du  vaitTeau.  Si  on  avoit  place  la  mS- 
tuxe  >  comme  il  %  kxk  caul^né  ^  il  ao- 


1 
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sitiM  iinponibivdcpouvefner,  HC 

jcaiico^p  p'ufi  e»f  ore  li  on  avoit  cm- 

ïloyéJcs  iiiineDnonsBnigrtécs,pai  M. 


JougiTcr. 


Dans  la  [bcorie  des  roulis  &  des 
[tangages  ,  on  a  confîHcté  jiifqu'ici 
fie  naviie  comme  iin  pendule  i  d'où 
[il  îértike  c)tïe  fouE  les  roulis  &  les 

tsng^fs  doivenf  s'cxécuier  dans  1« 
.  mcmotenv;  on  n'a  eu  aucun  cgarct 
[i  l'aifïion  de  la  houle  ^ui  cfl  cepcn> 
r^anr  une  des  caiffes  du  roulis  ;  on  a 
'fait  abftraiTlion  de  l'cfFet  des  coupi 

de  mcr;jl;paroit,dit  l'Auteur,  que 

Iles  C'alcoK  onr  été  propolés  pour  «las 
BicK  ((aii^iiiks,  &  non  pour  ceile» 
qui  palH-nr^ar -dciTus  les  vaifTcau* 
qu'elles  inondent ,  &  quelquefois  le* 
foiit  pcrir  Cet  article  eft  rraitc  dans 
le  plus  gtarnl  dcrail ,  Si  l'Auteur  fait 
^•VOjr  que  lc«  ptoues  at[;iië«,  ou  d« 
^BinotiM^re  iclidancc  ,  que  les  Géom^ 
^■tres  ont  tant  dcliréc»,  fcroiom  con- 
^Vtiniielieiiifni  noyces  fous  les  eaux, 

tl  que  no»-fnilement  cVVt^  Sc\o\««. 
^fcHJrjrfiJ^ucid^im  Daufio%e> 
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l'core  ne  produiroienr  ulicuh  avanm^ 
f  pour  la  maTchcqiii  cft  l'unique  oR- 
"  jet  t^u'on  atuordinairemenr  en  vUcj 
puilque  leî  téiirtuncci  croî'roiïnr  ï 
|i  niefure  que  ces  ptoucs  fc  ruNnicrgc- 
I  lOienc  par  l'adion  rcpéice  des  lanu»; 
I  L'Auteur  a  (âchc  fie  dcl  vrff  fa 
\  théorie  de  toii'ts  Ir!.  erreurs  qu'i  1  rc- 
I  piethc  ,  avtc  raifon  ,  aintprècciVri- 
I  tesicommc  fonOiivrai^ê  efl  nés  im- 
I  porianr,  nouf  ailon?  cvpoftfjd'a- 
I  près  lui,  l'ortlrs  clans  leqik-1  il  a 
Ë  traité  toutes  «s  maticr;s, 

■  Le  premier  voînme  tft  divîfc  en 

■  deux^ivres  dont  lepiemitT  contiriK 

■  neuf  chapittcs    l.cs   qiiatre  prcmicTS 
t  ont  pout  oliiet  les  axiônics  iV  lu  dé- 

■  finmons  reldlivcs  aDx  loix  du  moii- 
I  vemeiit,  avi;c  Jcî  principes  ilcdiitrj 

■  de  l'txpéiiince   fur   la  gravité;    ta 
[    compolitro^  &  la  dccompofîtion  Ju 

niouvcmem  &  des  forces  ;   Ja  rhéo- 
tic  des  centres  de  ptavîré  K  de  leurs 

■  mouvement;  la  TOtarion  d'un  fyft@< 
»c  quelconque  de  corps  libre)  i(t 
tUKéc  dans  toute  fon  étendue;  on 
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f' Jonnccominc  un;  conléqiicncc  de 

cette  théorie  ,  celle  des  pendules,  Sc 
,  des  levieri  des  trois  gentL-s .  confidé- 
rcî  non  fciilcment  dans  l'état  du  re- 
pos ,  comme  on  l'a  fait  jiirqu'ici,  niais 
dans  celui  de  mouvcincnr,  &i  on  exa- 
mine la  force  ou  la  tclKlancc  qu'ils 
doivent  avoir  dans  leurs  fibres  & 
dans  la  teialité  de  kurs  parties. 

Le  cliapitre  cinq,   rtaitc  de  l'axe 

&  du  rayon  de  roiaiion;  le  fixièmc 

Tcnterme  toute  la  théorie  de  la  pcr- 

cullîori  de*  corps  ;  l'Auteuc  y  dannc 

des  for.iiilcs  poui'  les  tenis  &  les  vî~ 

kieflcs ,  hs  allons  &  les  cfpuces  par- 

l-counis  par  les  corps  dans  l'aifVe  du 

|Çboc.  Il  appli(]uc  les  lokitions  aux 

(evpcricnces  fournies  par  i;s  Auttiirf 

de  pfiyfii^ue  expétinientale,  afin  Az, 

faire  voir  dans  roiM  Jçs  cas  l'txafte 

corrcfponda"cc  de  la  théovî;  avec  la 

a'ique,  &  les  effets  du  choc.  11  rc- 

lèv:  l'ertfur  de  plnficun  Auteurs  cé^ 

lèSrcs  qui  ont  confondu  Ic^  -centres 

|d'olcilla[iun  ^1:  de  percuilton;  Il  (ait 

qu'tlï  r.e  font  pas  toiiiOuis  i%i 


mêmes,  qiinicjti'ifsfe  Trimiffcnt  dkhj 
pluficurs  occalîons.  Le  chapitre  Icpc 
traite  des  mouvcraens  des  corps  lut' 
l'es  plans  inclirèï,  S:  fut  des  fuffaces 
courbes;  l'Auteur  fait  lapplicarion 
de  cette  théorie  aux  ptndules,  &cxa- 
rninc  les  cas  où  les  corps  ont  un  mou- 
vement de  rotation  en  tombant  par 
un  pJan  incliné)  ou  par  une  furtace 
courbe.  La  théorie  du  frortçmcnt 
forme  l'objet  du  chapitre  huit.  Quoi» 
(jLie  cette  partie  air  été  traitée  par  Je* 
^éomèttes  diipremirr  ordre,  on  n'a 
encore  point *u la  théorie  répondre» 
l'expérience,  on  voit  ici  que  ic  fror- 
tçmcnt n'cft  pas  proportioncl  fculo 
ihcnrau  poidf  qui  ie  ptoduit,  com- 
irié  l'ont  cru  MM.  Amonrons  ^'Bil- 
fliii^tr;  6n  J»  «oit  les  dé  Tau  rs  de  la 
iTieoric  donnée  par  le  célèbre  Léo- 
nard Eulcr,  &  l'exaâe  confo'mité 
de  cctïc  nourtlle  (béotîc  avec  les 
i^ics. 

ÎLç'Aàpirft'^ ,  Ttaite  des  machines 
umplcs',  (cites  tjiic  le  plan  incliné,  le 
coin ,  ïa  liachc ,  la  vis ,  le  treuil  ou'ca- 
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và^i  la  poulie,  les  palan;  &calîor*> 
ncs,  on  en  calculcli:  pluî  ^rand  ôC] 
le  plus  petit  effet  en  ayant  égacd  ait{ 
froirciiient,  &  on  en  f^ic  l'a^^piica- 
tion  à  qucUiues  fatrs  de  pratique. 

Le  Livre  fécond  a  pour  objet  la 
théorie  des  fluidi-5,  D.  G,  détermine 
l'aftion  avec  laquelle  ils  agiffent  dai» 
l'écar  du  repos,  &  les  circonftancc* 
tjui  doivent  concourir  à  produire  cet 
état}  leut  fbïcc,  dans  le  cas  du  mou- 
vement, contre  leur  furface  infini» 
men:  petite  ,  tant  dans  le  fens  hori- 
zonial ,  que  dans  le  vertical  ou  obii- 
<pie.  Il  J-dir  voir  les  erreurs  aux(^uel- 
tes  cooduifênt  les  théories  des  gco- 
mèttéî ,  (}uand  on  les  applicjuc  anz 
âuidcs  pHaiis.  Dans  1;  chapitre  rroî» 

I  on  examine  les  mf  mes  forces  fur  de* 
fijperficies  planes,  &lcsdi£Fércns  cal 
^li  téfultent  de  ce  que  les  futfacef 
font  ou  ne  font  pas  ciiricTrment  fub- 

I  mer^ées  dans  IesfJuidi:S;  à  caufc  da 
défautde  niveau  cjuî  en  réfuire  ;  dans 
le  cTi^irre  cpiatrc  tl  considère  ces 
fonriA  iut  dcii  lîiprr&cie)  «juclconi 
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Sues.  Le  ciiapicrc  cinq  itaite  des 
■'ancts  honzonralcs  que  loufFrene 
I   les  corpî  lyriqu'iis  font  mus  dais  les 
I   fluides,  &C  de  celles  qu'ils  foiifFrent 
I   lorfque  les  fluidts  fe  niL-uvent  foiicrc 
I    CCS   corps;    l'Auteur   trouve   que  ce 
'    n'eft  point  du  tour  le  même  cas  corn- 
IDC  on  l'a  cru  jiirqu'ici,  11  examine 
enfuite,  dan<  Its  mcrr.es  cas ,  les  ré- 
,    /iflanccs  verticales,  fie   fait  voir  la 
I    grande   différence  qu'il  y  a.    Aptes 
cela  on  traite  de  l'ai  cration  dans  les 
Tcfillances  produites  par  la  dcnivel- 
I   lation  du    flutdc  ^   produite  par  le 
I   mouverticnt  dci  ctirpjj  (nfin  des  lî- 
I   gnes  f<c  des  furfacc*  de  nioiii.lte  ré- 
rfîftancc,  des  lignes  qui  doivent  rcr- 
I  miner  les  bafcs,  &  des  (urfaces  qui 
I  doivent  renfermer  cnir'elJes  un  corps 
I  déterminé,   joinffinr  de  cette  ménie 
I  propn^rci  &  on  donne  une  table  def 
[  ordonnés  &:des3i-ifci(resdela  combe 
I  de  moindre  rcfiffancc  qui  doit  leii- 
L  fermer  le  plus  grand  rfpacc, 
I  -    On  donne  dans  le  chapitre  ncaf 
la  formules  du  rapport  ^u'jl  y  i  co- 
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^ff*' ttj  rriTH,  les  cfpaceï  parcoutuf 
&  le*  vîtf  (Ici  que  prcnnen:  les  corpfr 
par  kiir  rtioiivemtnr  proj^f^llît  dans 
leï  fliiidvsion  dcitlontre  (qu'ils  11 'at- 
rivc'oienr  à  prcnlie  la  plus  grande 
vififTe  polîlhle,  qu'après  un  tem^  in-* 
fini ,  &  après  avoir  parcomu  Ass  ef-- 
pacts  infinis  ;  mais  ccp-nctant  aprê»' 
un  tems  'très-court  i  Is  en  acquîèrtnt' 
uiir  rfès-peii  momiirc  que  la  plus? 
grande.  Ce  chapîrrc  eft  retmiiié  pkt' 
la  rhénrie  dL"!  va'^u;';  ;  f>n  triir.- l'e 
leurvîr:,'(re  &  de  U-ur  grand  ur.  D*'  S 
le  chapitre  dix  on  traire  Je*  mom:nj 
que  fôufffrnt  les  cofps  dan^  I  n 
mouvement  pr<Tgrtrtrt  horizontal ,  êA 
la  (Irfbili'é  qui  en  téfulre  tant  tljni 
Je  cas  du  repos  qnc  dans  celui  ilu 
mouvement  i  eiifutrcdani  le  chapitre 
onze  ,  on  traîic  de  leurs  iiiclinailons 
J'jilpi'ils  font  Ffapprs  par  une  pnif- 
fancè  quclcorit^uc-;  oti  a  égard  ati'i 
diffi^r«n(  CAi  que  préfenrc  la  Çi-^até 
dts  corpi ,  î;  on  orpcfc  le  prccaiiJ 

Bons  eflcritiellcs  ponr^^iter  les  ef 
luri  dani  Icfi^ticUes  Ivs*  fornuili 
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dotinécs  juTciu'ici  peuvent  condinre{> 
le  tout  eft  écUirci  par  des  cxempleî. 

Les  chapitres  douze  &  treize  con- 
tiennent les  formules  des  momens 
que  fubilTrnc  les  corps  dans  leur  ro- 
tation dani  les  Hiiides,  autour  d'un 
axc  palfatii  par  leur  ccmtc  de  gr*- 
vité.  Si  celle  des  viielTcs  angulaîrct 
des  mêmes  corps  y  des  longueurs  des 
pendules  donc  les  ofcillations  fout 
ifochrones  avec  elles;  on  y  ei^poTc  lefc 
plus  gtaudcs  &  les  moindres  vîtclTEt 
que  leurs  vibrations  peuvent  acqué- 
rir; &  ce  premier  volu me  eft  tetmiiic 
par  deux  appcndrx,  fiir  la  théoiift 
des  cerfvolani;,  &  fur  la  rc(ïlla/ice 
des  fluides  dans  les  machines,  alîa 
de  fcivir  d'application  SC  de  confit* 
malion  à  la  iliéoric. 

L'Auteur  ne  tiaife  dans  le  fécond 
volume  que  de  la  Mâtine,  il  l'a  di- 
KÎfcen  cinq  livres;  le  premier  con- 
tient ce  qui  apparticr>t  à  U  connoif* 
fance  &:  àkconJlruttiondu  vai^eau^ 
<îuns  If  ptcmicr  chapitre  de  ce  livre. 
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tnces  cmbucauons ,  dn  propiié-, 

s  C]ui  leur  convicniienc ,  de  leur  fi- 

y^e  i  ^Ic  la  manière  de  les  gouver- 

pÉr,  de  la  difpolitiqn  &  du  nombra 

te  leur  mâts  &  voiles,  Dans  le  x". 

fi  parle  iHu.norwUre  infini  d'cmbar- 
rioiis  cjiii  peuvent  réfulrer  de  ces 
"inctpcs,  de  leur  conftruiftion  fui- 
nr  l'iifage  le  [»lin  ancien  \  on  donne 
(iiiic  dans  If  tu  ilîcme  la  manière 
tracci  les  plans  des  navires  fclon 
face   des  différences   nations;  le 
jjbatricnic   donne  la  mérhode  cni- 
lloyfe  par  les  coiillrudteurs  ks  pluî 
ptpcrimentés  dans  la   ihcoric  &  la 
bati(]iie ,  cliez  les  ftatiçois  &  les  an- 
•ois.  Dans  lu  cinquième  on  donne 
ne  roiivcllc  méthode  j-éomcrriquc 

Euf  le  même  objet,  formant  tous 
couples,  d'une  extrémité  ï  rature 
^T  des  arcs  de  cercle,  évitant  Ic 
Ifand  nombre  detâionnemens  aux- 
bels  on  cft  obligé  dans  les  autre* 
■Éthodes;  on  donneenfuîte  dans  i<» 
|ia|ii(ics  iîx  ii,  icft  le  plan  Si  la  dcl« 


lÈ66  Journal  des  Sçava/îs  f 
Cription  des  œuvres  mortes 
ponts. 

Nous  rendrons  compte  dcï 
fuivaiis  dans  un  lecond  exiiall 

MlsceiLÀNEOVS  fiait-^ 
fro'n  Ijoi,  to  lyitf,  0 
ianne  dt  l'ïkcts  rtlalivts  a: 
fairi5  d' Etat ,  dtpuii  Vanm 
jtifqii'tn  i-}i6.  Londres, 
Ï/1-4'',  d'environ  600  pag.  c 

LES  Pièces  de  ce  Recueil 
anglois ,  à  l'exception  d'i 
petit  nombre  qui  font  en  ft 
Quoique  cet  Ouvra_i;e ,  qu 
cerne  ptircipalemePTlhidoirc 
gletcrrt: ,  (oit  furtout  detliné  ai 
teurs Anglois,  t'IîditeuracriJ' 
de  traduire  en  Anglois  lespièa 
çoifcs  i  &  il  donne  pour  rail 
tcmoignagc  fi  glorieux  poui 
lapqiic  :  c^tp  cju^il  ft  trouve  a 
d'hui  ptit  de  tecleurs  à  qui  tctt 
gue  ne J'olt famitii't  [ij. 

\\\  1 . II. pî,.  SV-  •  ■>^<i«*' 
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Les  Anglois  dnt   puWié  grand 
toombre  de  Recueils  nu  genre  dont 
^f)  celui  que  To<is  annonçons.  Ces 
Ibrtes  tîc  Coticdions  fonr  d'autant 
plus  prccieufes ,  que  les  pièces  qu'cl- 
cs  offrent    foni   plus    intérelTantcS  j 
iit  par  l'importance  des  objers,  foiï 
ar  la  nouveauté  Si  la  fingulanré  des 
érails.  L'Editeur  de  Ja  Colledlion 
ouvellc  a  eu  foin  de  n'y  faire  en- 
ter que  des  pièces  propres  à  dcve- 
bpper  le  caradtère  des  perfonnages 
l6lèbres,  à  révéler  des  faits  ignorés , 
L   jercer  plus  de  iour  fur  ceux  tjui 
Ivoitnt-bcfoln  d'être  éclaircis ,  à  ap- 
kuyct   fur    des    autorités  nouvelles 
tciix  qui  ccoicnc  reftés  dourcux  ;  Se 
i  nous  a  paru,  à  tous  ces  égards  , 
cnir  ce  que  promerrfpi^raphe  qu'il 
i  niife  à  la  tête  de  Ton  livre  :  veri/fiis 
tovitaunt  dare,  novîs  aucîoriiattm  ^ 
*bjaleùs  nitonm  ,  obfiurïs  luctm  / 
tubiisfidem  [?], 
"La  multitude  d'évènemens  qu'il 

[ij  Fliii.  Hifi.  oai. 
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patcoyrr  Jurant  plus  de  limx 
ans ,  à  commencer  à  la  premier 
çée  du  i;'.  lièclc;  ,  i«pand;ur 
ioa  Uecueil  une   agiénblc    varj 
oui  ne  fait  pas  muirt  d'Konu 
fon  goût  ç^'k  l'étendue  Je  ffii 
chcidics  &o  de  les  coiinoilIanccB 
toriques.   Non  -  fenlemcnt  1« 
glois  fes  compatriotes ,  iriais  Ici 
psuples  -voffins  dont  l'hiftoiie  cl 
lée  avec  celle  d'Angleterre  ,  v 
veionc  des  anecdotes  dignes  de 
çuriofïré. 

L'Editeur  compare  lui  -  mèn 
CoJlcflion  à  une  ga.lerie  de  rabi 
ptints  par  de  grands  niaîtr« 
B;  s'il  avoue  que  tous  dc  font  p. 
même  force ,  il  fe  flatte  qu'on  y 
percevra  des  Ticien!:8i:  des  Var>-d 

Les  pièces  tju'il  a  raiTcmblées 
pour  la  plupart  dcskttrcs  écritr 
les  Rois  d'Angleterre,  pat  leutj 
niflrcs ,  par  leurs  AnibafTudeuis 
leurs  Gcu^raiu  ,  Bic.  Elles  ion 

iî1Çi4£w:t,îat.t. 
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tées  ou  (fc  fon  propre  cabincr,  ou 
de  tlilFèrcns  dépôts ,   tels  que  celui 
qu'on    appelle    Paptr  -  Offict  [  4  1  j 
qiii  conrieuc  des  papiers  concernant  1 
les  aiFaircs  d'Etat ,  ou  la  bibliothè-  ] 
que  du  Mufium  Briranniquc  ,  où  fc  j 
trouvenr  les    nombreux  manufccits  I 
^'^ËsbibliochèquesHarleiencc  &  Cotr  1 
ionienne. 

Le  feu!  catalogue  de  ces  pièces 
intcedctoir  les  bornes  prcfcrices  à  nos  1 
articles,  &  ne  donneroîc  qu'une  idée  ] 
bien  imparfaite  de  l'Ouvrage.  Nous] 
aimons  mieux  en  cranfporter  ici  queln] 
tjuesrraicsi  nous  cboiGrons  ceux  qui] 
apparcicnncnc  à  notre  hiftoitc,  com-il 
me  propres  à  întéreflcr  le  plus  grand  J 
nombre  de  nos  leâeurs, 

Teh   font    quelques  extraits   du 
Journal  [^^^c  l'AmbafTadc  du  Loid 

[4]  S'r  on  veut  fàvQÎren  quoi  confïfle  csj 
D<!pâi ,  oii  pcuc  confulcer  la  Biblioib.  bîfi^ 
■nglotfeJe  Nicolfin  ,  p.  179, 

[;]T,  II,  pa{>.  5^8.  CemoiceaaeAtî^l 
da  Cabiuct  Je  l'Eiilieuii  J 


pcrlonnagcs.  V 
f  Le  1 1  JuilQ 
»Ie  Lord  Sraii  ,  ]a 
»  Torcy  ,  comme  le 
Hicchal  de  Taliard. 
»  tre  pat  écrit,  en  for 
rt  ce  que  j'avais  à  din 
NnoT(]uc,  afin  dci 
Mcotivetfanon  ne  de 
Kmais  cela  ne  Tervi 
«avec  iui  une  èrrar 
nil  me  traira  comm 
H  que  je  me  le  fufTe  ; 
Il  rapporte  cnfii 
nverfacion.  £lle  t 


} 
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nous  en  copierons  les  termes,  fans 
corriger  les  fautes   de  François  qutî 
l'y  rcncontrcnr.  | 

«  Mylord  Scair  crant  allé  chez  Mil 
«le  Marquis  de  Torcy,  lui  dit  tiuôl 
wfor  dcirein  ccoic  de  lui  porter  ugf 
«Mémoire;  mais  comme  il  n'écoicj 
»tpas  copié  au  net,  il  auroir  l'honni 
«iicur  de  l'envoyer  l'aprês-dîtier.  M.' 
H  Je  Torcy  ayant  demandé  de  quoi 
»Je  Mémoire  trait.. le,  Mylord  Srais 
«répondit  qu'il  ccoir  touchant  l'af 
»  taire  de  Majorque  |]6]  ,  Si  lui  dit 
«m  ptu   de   motî  le  contenu.  I.à-; 
Mdeiljs  M.  d;  Torcy  prie  occadon 

-  (<]  L'Empeteut  &  l'Efpagnc  conti' 
ouoienihguettedepuisleTraiiéd'Uircc^t, 
&  Maiir^tie  éioii  eiiire  le;  mains  de  l'Ema 
pîteut.  Le  Chevalier  d'Aifeld,  commaii- 
d^iit  l'arrndc  Efpae^iiriierfibarquale  i£  J  lîn 
1711,  dans  l'ille  Maiorque,  de  acheva  de 
fe  rendre  m^ilrre  dececcinelc  t  Juil'et.  Cet 
hortilités  furent  l'objet  des  repccfeiitaiioni 
qie  Mylord  Stsii  fiti  M.  de  Torcy  te  it 
iu  inéwe  mois. 
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W  de  paffet  par  tous  les  pas  qii'avoî 
M  ctc  faits  dans  cetre  négociariol 
»  A  la  fiu  Mylord  Srair  dit ,  ou 
»  tant  convenu  d'une  rufpciillon  d'*] 
»mcs,  on  cfoyoic  en  Anglcccn 
»quc  la  bonne-foi  dcmandoif  qu', 
w  vaiU  de  recommencei  Us  lio/ïilin 
»on  cîît  averti  que  le  traité  éto 
i»  rompu  ^  &  demanda  à  M.  le  ^Ç 
»»dc  Toicy  s'il  ne  le  croyoit  pas 
vt  même,  M.  de  Torcy  ayant  léponi 
^quc  non,  Mylord  Stair  icpjiqua 
«cela  étant,  Monficur  ,  il  faut bi 
«que  l'idée  que  vous  avez  de 
»  bonne  foi  foît  toute  diffcteiue 
«celle que  nous  avons.  Voilà  les  p 
>►  rôles  ptécifcs  que  Mylotd  Stair 
»  dites. 

*>  Là-defTus  M.  de  T.  fc  mit  da 
»  une  colète  extraordinaire  ;  &  ré 
>»  pétant  pluficutî  fois  les  paroles  d 
jtionnefaif  6c  ccumant  de  la  bou< 
tfchs ,  ditrccn'cft  pasici  qu'il  fau 
Hj>arler  de  bonne  foi.  Notre  bonii 
M  foi  eft  reconnue  partout  ;  c'cft  bie8 
n  à  vous  de  paiiei  de  bonne  foi ,  qui 

>*  veatt 


à 


"1 
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HVcnrz  ici  nous  itomper  par  d.s  né- 

»  gociations  feintes  ;  je  vous  appren* 

I      »drai  que  ce  n'cft  cas  ici  qu'il  fauc 

••venir   ni'infulccr  j   &   ouvrant    la 

^«porre  ,  dir:  forcez,  Monfieur. 

^■^  t*  Mylord  Sraic  dit ,  s'appiochaac 

^T»de  la  porte,  Monfieur  ,  vous  ou- 

«  bliez  ce  que  vous  ères  &  ce  que  je 

,     wluis.   Pat    pluficurs  railons  je    ne 

!|     wm'arrendois  pas  à  un  pareil  traiic- 

>i  ment  ;  tuais  jem'appctçois  bi,n  que 

ytce  que  j'ai  oui  dire  cil  vtai  ;   que 

»fous  êtes  d'opinioD  quM  ne  fauc 

**  pas  garder  de  mcfures  avec  l'E  n- 

»ipcTcur  ni  avec  le  Roi  mon  maître, 

)»qin  pourcanr  font  des  PrincfS  al> 

»nlczconfiiicrablescn  Europe. 

:  »  Mnnfifur  ,  ilir  M.  de  T.  à  My- 
wlotd  Srair  déjà  fofti  de  la  porre, 
».)e  vous  apprendrai  qu'on  ne  m*in- 
wfulte  pa'^ ,  Se  qu'on  ne  me  parle 
»»pas  A',  bonne  foi.  Monlitur,  lui 
»(lit  Mylord  Siair,ie  vols  que  voiu 
»»  êtes  en  colère  ,  mais  je  ne  dois  pat 
»#,vous  avoir  donné  lieu  de  vous  (à- 
wcher.  Je  me  luis  plaint  que  l'ECj».- 


\  »%Xit    tECommciiçoît   Jcî    boflili 

f  »  ptrdaiir  le  cours  d'un  traita  où  c 

»è(oit  convenu  d'une  cvnation  d'at 
M  mes.  J'ai  dit  que  cela  ne  convc 
w  noit  pas  à  l'idée  que  j'avoîs  de  J 
abonne  foi.  Je  n'a)  pas  parié  de  vous, 
»  ni  fçu  que  vous  étiez  auteur  de  ce 
MCotifeil;  je  croyois  que  la  Fiance 
«n'y  avoir  nulle  part, 

»  Alors  M.  de  Torcy  parut  (e  ra- 
>i  doucir  un  peu.  Mylord  Stair  rentra 
»>dans  le  cabinet ,  Si  répéta  Ici  pa- 
»  rôles  qui  avoient  caulc  la  colère  de 
»  M.  de  Torcy,  Il  convint  qu'il  kî 
î  »  répéta  juftes.  Si  tomba  d'accord 

«qu'il  n'avoir  pas  lieu  de  s'en  offen- 
wfcr.  Mylord  Stair  dit  qu'il  avoit 
«trop  deircfpeft  pour  le  Roi  fbti 
»» maître  ,  pour  dire  des  paroles  inju- 
wricufes  ou  impnlics  à  (on  Mmiilre. 
M  Lord  Stair  Te  pUir>nii  enluiic 
»du -fraiicmcnr  que  M.  de  T.  lut 
>' avoir  Fait ,  &  lui  d>c  qu'il  vAyult, 
»>p3t  la  difpo/icion  que  lui  M.  de 
»T. avoir  des' tmportct  contre  lui  , 

»  que  «ux  c^iû  %voLcitc  avciU  Mj»- 


< 
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wîord  Scaic  que  lui  M.  de  T.  avoit^j 
»  aigri  Te  (prit  du  Roi  contre  lui  »  j 
»  a  voient  dicla  vérité  ;  qu'il  fc  dûu-1 
»  toitbicu,  jjat  plufieursc!iores,quc 
«lui  M.  de  T.  étoit  d'opinion  qu'il 
Mue  falloir  pas  garder  de  mcfurcs 
)*  avec  l'Empereur  ni  avec  le  Roi  de 
»>  la  Grande-Bretagne  ,  qui  avoîenc 
M  pourtant  faitvoîr  qu'ils  etoicnt  l'un 
»  &  l'autre  des  Princes  fore  conûdé-, 
w râbles  en  Europe;  &  que  Je  terni 
«pourroit  venir  que  le  Roi  recou- 
»noîcroit  que  ceux  qui  lui  donnoîent 
vdc  tels  confeils,  fe  lailToicnc  con- 
tfduire  par  leurs  palHons  plus  que 
»  par  l'inrérêc  de  leur  maître  ;  &  que 
»ie  M-  de  T.  pourroit  fort  bien  fiil 
»  repentir  de  brouiller  le  Rai  fon 
»  maître  avec  fes  voilîns  les  plus  con- 
n  lîdérables ,  qui  ne  demandoient  pas 
N  mieux  que  de  vivre  en  paix  &  ca 
amitié  avec  lui.»  .  ^ 

M. de  Villcroi,  dontMylotdStaic 
'oue  autant  la  modération  &  la  po- 
litc(rc ,  qu'il  fc  plaint  des  vivacités 
de  M.  Je  Torcy  >  appaifa  le  rcffca- 
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timent  Aa  LorH  ,  &  cette  querelle 
n'eut  point  de  fuites. 

Les  lettres  du  I.ord  Srair  font  fou- 
veut  mention  de  Lav  &  de  fon  fyf- 
tcme.  l.aw  fe  vantoit ,  (  dit  M.  Statf 
flans  une  de  fcs  lettres^  [7]  de  ren- 
du la  France  Jî  grande  ^  tjue  loJtteS 
Us  nations  de  CEurope  envcr-oient 
des  Ambjfjadcurs  à  Paris  ,  6*  que  It 
Roi  n'envtiroit  ijuc  des  Cnuners. 
Dans  une  autre  lettre  [8]  ,  M.  Srait 
rapporte  que  M.  Law  avoir  dir  à  fa 
table ,  en  prffînce  du  Lord  Lon- 
dondery,  y«'i/  neconnoijfmt  en  f-u- 
ropt  qi^un  grand  Royaume  6-  une 
g-andt  ville  :  la  France  &  P.iris. 
«LaW,  (dir- il  ailteuTs)  [9]  parle 
>i  d'ane  infolcnce  fur  lechupi're  de 
*t  rAnglcictrc  ,    qui  rivolre   mÈinc 


[7]  Ibid.  p.  ÎS7.  Lettre  du  îj  S:ptcnibre 
17 1  s. 

■[8]  Du  9  Septembre  1715.  Tbicl  p.  fsj. 

[slLeCredu  iS  Février  i7[o.  IbiJ.  p. 
$0$.  CâueLettte  efl  en  françoif ,  aiiilî<|ue 
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«leï  François.  Il  dit  tju'il  rie  faut 
»>pas  que  MM.  les  Anglois  bargui^ 
»gnent  fur  Gibraltar;  on  leur  iait, 
»  trop  de  grâce  de  leur  lailTeT  le  Poit- 
)»M<ihon.>»  Le  Lord  Stair  TCgardoic 
Lav  comme  Je  plus  grand  ennemi 
de  l'Angleterre,  &  ne  le  mcnageoic 
en  aucune  occafïon.  m  II  n'y  a  que 
»  huit  jours  (écrivoit-illc  11  Décem-, 
»bre  1719)  [1]  queM.  Lav  nous 
>»a  menacés  pupliquement  en  pic^ 
mTcdcc  de  plulîeurs  fumets  4u  Ko^ 
»  mon  maître  ,  d'écrire  un  livre  poux 
»  convaincre  toute  la  tene  que  la 
»  Grande-Bretagne  étoît  dans  l'im- 
»po!llbi]ité  de  payer  fes  deues.  »  Il 
fc  plaignoti  vivenient  au  Régent  de 
CCS  propos,,  &  de  beaucoup  d'autres 
fcmislables.  m  Votre  Alteûc  Royale 
w(liii  difoiï-il)  [i}  peut  juger  quel 
M  effet  cela  peur  produire  >  quand  un 
M  homme  qui  pTctend  être  votre  prc- 
M  mies.  Miniftrc  ,  tient  de  tels  dif» 

[1]  Itnd.  p.  601. 
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«cours.  Il  y  a  lorig-tefns  mie  je 
»fais  ,  mais  )c  n'en  ai  rien  dit  à 
I*  A.  R.  parce  que  j'étois  pcrfiiac 
«qu'elle  ne  penfoic  pas  denicdie,  ■ 
»  parce  que  je  rcgaraoîs  ces  difcouil 
»  comme  les  cfFccs  de  la  fotre  vaiilM 
»  ?;  de  ryi/refTe  de  M.  Lav  ,  dor 
»  depuis  quclque-[cms  je  lui  voyt 
M  la  tête  rournéc.  » 
■  Nous  tranfcritons  encore  ici  ur 
fartic  de  la  lettre  de  M.  Stair  du 
Janvier  1710  [)}  ,  où  l'on  verra  qi( 
malqrc  tout  Je  mal  qu'il  difoit 
ï,aw,  il  n'en  éroir  pas  moins  allalj 
mé  des  projets  &  des  talcns  di;  ce 
tomme  exrraordijiaitc.  «  Le  Réger 
xs'appcrçoit  fi  bien  des  dangers  01 
«  Law  le  précipite,  qu'il  m'a  dit  cîe 
»  puis  quelques  jours ,  à  plu/îeiirs  rfl 
**  prifes ,  les  chofesdu  monde  leî  plui 
ti  fortes  concte  la  vanité ,  la  préfomp- 
,»tion  &  l'infolence  de  cet  homme. 
M  II  m'a  dit  qu'il  le  eonnoilToit  pour 
n  un  homme  à  qui  la  vanité  Si.  l'am- 


[_l\  lVid.ç.  601. 
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»bît!oa  do^dûrécavuiciit  routné  la 
«rare;  cjue  rien  ne  [louvoit  faiisfaire 
«que  (i'cCrç  ItimaLfrc  abfolu  ;  tju'ji 
>»a7oit  une  telle  préibm[itioii  dé  fe« 
«propres  ralcns ,  &  un  tel  mépris 
»  pour  rniis  les  autres  hommes ,  qu'il 
«éioic  impraticable  avec  toiitaarre 
>fhomnie;  qu'il  avoit  efflayé  de  le 
i»faicc  travailler  avec  tout  ce  qu'il  y 
Wa  d'habiles  gens  en  France,  Se 
»  qu'il  n'avolc  pu  s'accommoder  deux 
*»ioursdcfuircavec  qui  que  ce  foit, 
Mctant  impatient  de  route  cfpccc  de 
i»conrradidion.  Il  m'a  dît  qu'il  lui 
»avoit  Javc  la  tête  de  fcs  difcoiirs 
ftinfoltns  qui  ailarmoient  tour  le 
Hmonde,...  qu'il  voyoic  bien  que 
>*iien  ne  le  pouvoic  retenir;  mais, 

'»tdir  le  Ré;^ent ,  j'y  mettrai  h  bien 
(» ordre,  qu'il  ne  fera  pas  capable  dû 
»  me  brouiller  avec  le  Roi ,  ni  de  tno 
»»diviferde  mes  alliés,  il  tau:  que  je 

,  »  m'en  fcrve  dans  mes  finances  ;  mais 
«il  lie  ftra  écoulé  dans  les  aifair.;! 
>'  polititjucj*  iSi-je  ferai  en  i;atdc  con* 
Kkkkiv 


^lisc 


I 


80  Journal  des  Sçavans  i 

tt  tre  les  mauvais  defTeins  qu'il  pcQt 
it  avotf . 

»  Je  veux  bien  croire ,  (  coniinue 
«M.  Stair)  que  le  Bégert  dit  ce 
»  qu'il  penlè ,  &  qu'il  le  pcnf e  vérî- 
»»  cabicmcnt  dans  le  moment  qu'il 
*»  m'a  parle  ;  mais  avec  rout  cela,  un 
H  Grand  Tiérorier  rcl  que  Law  ,  cft 
jt  premier  Miniilrc  pat-tour  où  il  ft 
»  trouve  en  place  ;  &  fi  le  fyftême  de 
»  La-v  s'écaolir,  nous  lommcs  égale» 
t)  mcnc  perdus ,  un  an  plutôt ,  un  an 
M  plus  tard.  El  de  plus ,  croy<z-moi , 
H  nous  devons  connoîirc  cecrc  n»< 
i>  non-ci  :  nous  ne  pouvons  jamais 
»»  compter  fur  leur  amitié  ,  que  tant 
W  que  vous  ftrcz  en  état  de  leur  être 
n  un  ennemi  dangercuï ,  &c-  m  Cette 
Icïtre  patoît  avoir  été  adrefice  à  M, 
Craggs  ,  pour  lois  Secrétaire  d'Etal 
en  Angletterre. 

Nous  avons  cîtc  des  traits  propre) 
à  peindre  les  hommes  ;  citons-  en  da 
nomlre  de  ceux  qui  font  propres  a 
éciaiicir  des  faits.  On  a  èctii  fort  di« 


1  ' 


k. 


Septtmhrt   1779.        1S81 
vet{cment  hh  cirtoiiftancesde  lamorc 
du  Duc;  d'Orléans  ,    Rcgenr.  Elles 
tbnt  fort  dératllécs  dans  une  lettre  de 
M.  Craufiird  au  Lord  C  artcrec ,  écri-J 
te  le  6  Décembre  [4]   lyij.  Il  IciJ 
taconce  telles  qu'il  vcnolt  de  les  ap- 
prendre de  Madame  de  Falary,  U 
Jeulc  pcrfonnc  qui  en  pût  être  par- 
■Êiitetiient  inftruirç.  Les  voici  : 

4"  Elle  m'a  dit  [5  Ji.]u'clle  ctoir  vc-^ 
»  nue  le  fuir  ch  r  S.  A.  R.  pour  lui 
»  [>réfciirer  un  Mémoire  de  la  part 
»  de  la  DuchelTede  la  Mcillcraye  fon 
»  amie  à  elle;  que  le  valet  de  cham- 
»  brc  lur  dir  que  S  A.  R.  fe  trouvoit 
y>  incommodée ,  &  lui  avoit  défendu 
M  de  laiflt-r  tntrer  petfoiine  ;  qu'il 
n  voulnit  repoicr  le  rcHe  de  la  foi- 
»  rée  iufqu'à  l'heure  de  montcrchez 
»»  le  Roi)  patce  qu'il  venoïr  d'être 
»  fatigué  pat  beaucoup  de  monde. 
r*  M.  S<.baub  y  avoii  été  cntie autres; 


[4]  Le  K^geiK  ^coit  (note  le  ï  de  ce  même 

mon. 
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»  mais  ce  tjui  l'avoit  fatigué  le  plu 
wicôïc  une  brigue  pour  la  charge 
H  premier  Ecuycr  entre  M.  le  Duc 
»  S.  Simon  &  M-  de  Nangis,  qui 
»  ccoicnc  vtous  tous  deux. 

»  Avec  cette réponfc ,  Madame 
Mpallary  fc  retira  cbc?  Madame 
M  Princcn'e  de  Rohan  ,  ayant  appri 
f^  en  outre  (]iic  Madame  de  Prie  av 
»étc  renvoyée  dclanicmc  forte. 

»  Quelque-teins  aprè*  qu'elle  fut 
»  chez  Madame  de  Uulian  ,  le  vale; 
»  de-chambre  la  vient  trouver, 
M  lui  die  que  S.  A,  R.  ayant  deman 
»  quel  monde  étoic  venu  pour  tlc- 
M  mandîr  audience  ,  ili'avolttto 
»  mée  entre  autres  ;  fur  quoi  S.  A, 
M  lui  avoir  Jonné  ordre  de  lall 
M  trouver  chez  Madame  de  Rohan 
».?i  de  la  faire  vinir;  ajourant,  fui- 
»  vanf  fa  bonté  pour  elle  ,  qu'il  fa- 
w  voit  qu'elle  ne  le  rracaffcroit  point; 
M  8c  que  peut-être  ellcauroit  quclqii 
»  cbofe  de  prelTc  à  lui  dire. 

»  Elle  m'a  du  aM*ji.u(ïi-tot  qu'elfe 
tt  entia  dans  U  ta&wv^x  <ïù.  baii 


I 
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te  Duc  d'Orléans ,  elle  s'apperçut 
qu'il  De  (è  porroic  pas  bien.  H  lut 
demanda^fabard  fi  elle  avoicquel- 
que  cbolc  de  prelTé  à  lui  dire,  8c 
la  pria  de  s'alfeoic  &  de  lui  tenir     \ 
compagnie.   Elle  répondit  qu'elle 
n'vroic  paî  contents  de  fa  mine  , 
ft'ït  pria  de  fè  rcpolëi;  qu'elle 
ii'avoit  rier  de  preïle  à   lui  dire  i 
&  quand  elle  en   auroiC)   qu'elle     , 
n'ctoit  Daï  afTez  Cfuslle  pour  Iiri    j 
parler  d'affaires  ce  foir-là.  Il  voulut    ' 
la'*oif  ce  qu'elle  avoi[  à  dircj  alors 
elfe  i6pondit  que  c'étoit  un  Mc- 
motrc  ;  ftir  quoi  S.  A.  R,  répliqua , 
que  pofir  lire  un  Mémoire  ce  loir- 
13  ,-  et  ftfroir  rrop  Kntr  pour  lui  , 
rtiars  ta  pria  de  diin:  de  quoi  il  s'a-     ' 
piïôit  Elle  le  lui  dit,  &  il  répondit   i 
qu'il  le  fcroir  avec  plailir  \  &  s'af-    1 
foupit  en  parlant,    &  tomrncn- 
ça  3  "lonflcf  i'  coninw  elle  l'a  tu 
faire  cent  (n\i  en   pareilles  occa- 
tiôn*.  EHp  fs    mit   daHî   un  fàu-, 
tcuil  aiip('éçtle'ini  »  &  voulott  fe- 
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»  vtiHa  en  furfaur  ;  fur  quoi  clic  dît 
[   «qu'elle  vouloir  fe  rtrircr,  &c  Jirci 

M  fcs  ^ens  de  le  venu  veilltr.  11  ne 
I  >»  voulut  .point' qu'elle  s'ira  allât.,  % 
I   »  lui   denundoit    pardon  de   sXtre 

»t  iaiiîé  alToupit  ;  elle  répondu  i^ue 
I  II  s'il  faifoil  de  cellts  façons  avec  f  De, 
I  »  qu'tlle  ne  rtrteroir  pas  .  fliai'i  qiw 
[  M  s'il  voukiir  le  rtpoitt ,  elle  ie  njct- 

»  rroit  auprès  de  lui  ^  Si  tâchsiolc 
[  »  aulTi  Jf  dormir.  II  s'alToupir  pn- 
L   M  core  comme   clic  diloir  cela,  SC 

»  reconinu-iiça  à  rotiHcr  lommc  au* 
[  >»paravanr,  vn*\s  avec  plus  d  cmbar-  . 
I  »  ras  à  ce  t]u'il  lui  parut.  Elle  you- 
I .  »  lut  alnrs  s'en  aller  doucement  ,  Si 
1  »  avertir  \çs  vaKtî  dc-thambre  de  le 
L  M  venir  vcilkr  -y  malt  regardant  Jan 
[  «vifagc,  comme  elle  parruir ,  elle 

»»vif  que  les  yeux  ctoiiat  ouveris, 
I  »&  que  la  bourhc  commcoçoit  jl 
['»»rouiner  de   iravet^  ,    &i   qucloii 

■  w  vifage  changcf^ir  dr  coulinr  5^  de-  i 
-»  vendit  d'tine  couleur  livtdr  :  Tur 

■  »»  quoi  cl  le  forru  de  la  chambic  par 

«  gù  ccoietiL  ic&  salw  >  (c  Uv%  lu 
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»t.tiag*s  çi\%.  EJIç.nctt,Quvia  pcrfoiinp 
». d'abord,}  &  ap'uriif>i>  (;n  di^uâjon 
ft  par  tout ,  ne  fachan^  où  dit  àflotr, 
»  &  ayant  trouvé  à  la.  fin.quck}U*un  , 
»,cllc  rentra  dans  1^  chambre  oit 
»  cioit  déji  accouru  du  monde  , 
".qui,  fur  les  cris,  écoir  entré  dc 
w.laMtrc  eôrc.ne.l!appancmcnt.  Elle 
»  le  tTpHv^  glilTc  de  fon  (icgc,firr  le 
."  plajicb:r  ,  la,  fprc  ftulemcnt  ap- 
f  puyéc  Tur  un-  des  coin^.  Chirac  y 
»■  etoit ,  mais  on  ne  trouva  aucun 
»  Chirurgien  qu'un  quart  d'heure 
«après.  On  le  fait^na ,  &  le  fang 
»  vint  aiTcz  bien  }  mais  il  ne  v^ciit 
»  qu'rnyiioa  une  demi -heure  après 
•>  l'accè'î.  ■• 

.  '  le  refle  de  la  lettre  far  les  faîtes 
de  ce  grand  événement ,  n'eft  pa) 
nloins  curieux.  Mais  ce  qae  nous 
avons  rapporte  fu/fif  pour  faire  luf'Çf  ' 
du  mcrire  de  la  ColloLlion  dont  il 
_l'agjt.  L'Editeur  [6]  cft  déjà  conna 
par  d'autres  Collcâions  feniblat>leJk 

'   [6]  Myloid  HatJvike. 


4886  îoumal dti  Sçavkns', 


11  fi 

ans 


r  im 
[7] 


primer 

,  un  Recueil 


il  y  a  plus  dé  vîngt 


de  Lcrrrcï  du 


Chevalier  Dudley  Carlctbn  ,  dont  il 
a  donné  il  y  a  peu  d'années  une  nou- 
velle Edition  [sl.  Ce  Recueil  con- 
tient route  la  Corterpondance  de 
Carleton  durant  fon  ambaOadc  ea 
Hollande,  depuis  l6l6  jufqu'cn 
jur^u'cn  i6io.II  y  cft  cjucftibn  prin- 
cipaicmenc  des  troubles  excites  en 
Hollande  par  les  Arminiens  &  le* 
Gomariftes.  L'Edireur  a  mis  à  la 
tétc  une  Préface  hiftorique  [9]  très- 
ïntércflanrc  &  rrcs-bicn  écrite ,  qu'il 
a  augmentée  dani  la  muvcllc  Edi- 
tion, où  l'on  trouve  aulîi  plnlîeursj 
Pièces  qui  n'éroicnt  pas,  danf  )a  pre- 
mière. Le  foin  de  mettre  au  jour  de 
■pareils  Ouvrages  mérite  les  éloges 
&  la  reconnoilTancc  de  tous  ceux 
<qui  aiment  à  remonter  aux  vraies 

[7]  Lbn^ics,  I7f7,  fti'-4".  en  anglolr. 

[9]  EUe  comicat  C7  pages  dans  l'Efi*  " 
tiofl  aoiivclk.  * 


'  I    Sepltthlre  tJJ^I       iSÎ; 

(outccs  de  l'hiftoitc.  Nous  exhonons,  i 
rilluflre  &  favanc  Edircur  à  conti- 
nuer de  publier  quantité  (Tàucres  ex- 
ccllens  morceaux  que  renferme  le, 
riche  cabinet  de  manufctirs  qu'il  a  ] 
formé,  &  donr  perfonnc  n'cft  plus 
q^ue  lui  en  écac  de  faire  ufage. 

\_Exira.u  communiqué.  J  | 

Extrait  des  Ohftrvatlons  Mi* 

tèorologiques  faiits  à  Montmo-» 
rsncy  y  par  ordre  du  RoifPir^dant 
U  mois  de  Mai  lyy^ipn^  ^'  ^-  ^* 
Code  ,  Comfpondunt.  de  CAciidé^_ 
mit  Royale  des  Sciencts* 

LA  température  de  ce  mois  a  étS 
froide  &  humide  juft|u'au  li  î 
à  cette  époque  clic  cfl  devenue  feche 
&  tiès-cbaiide.  Le  6 ,  on  fecvoît  les. 
ftaifcs  &  les  petits  pois  femés  après 
rhiver.  Le  II  ,  l'églantier  fleuiift 
foLt.  Le  II ,  les  feiolcs  cntroient  ca 
fleur;  on  fottoit  les  oranijerï.  Le 
11,   les  prcmictï  elfaims  d'iiSeiUes 


ÏSS8  Journal  4ei  S ç avant  t 
Se  le  28  ils  fl:urifToi'-nr.  Le  itf,  !• 
vigne  entroir  tn  fictif  ;  on  fervoit  les 
guignes.  Le  28  ,  les  lilteuls  flciirif- 
foicnr  ;  on  a  rcmatqLJc  que  les  raci- 
nes des  arrichaiix  éioicnt  couvertes 
d'une  iiifiniré  de  ])uectons  qui  leur 
fairoicnt  grand  rorr.  Du  11  au  17, 
la  Seine  s'cfl  clevcc  de  17  pieds. 
Cette  cfuc  liihitc  a  ér^  occafioonée 

fiar  une  [ili'ic  de  i£  lieuresqui  romba 
e  12  à  Ciiulan[ïc  ■  fur  •  Y.tnne  ,  & 
din<  la  Biiiirgognc  &  le  Morvao  i 
clk'  fit  enfler  ccrte  riviè'e  &  cclli;  de 
Cure  an  point  que  ce  di-borJtriiciit 
a  caufc  les  |iIiJS  ytands  ravaLits. 

Ti'i'pîrarire  cumfi'nrjdanre  aux 
d'i£irins  points  lun-iires.  Le  4  ,  (4*» 
jour  après  lu  P.  £.)  rems  létroidi. 
Le  ^  ,  (_iunijlice  aujhcl  &  apngie'^ 
tempère,  vent  fniid  6i  itês-vaitaSle, 
Le  8  ,  (  Z).  Q  )  l'air  rubirriiicnt 
f(,!iauffc,  tonntrre,  grand  abailTe- 
menrdii  mercure.  Le  il,  (  èijuinoxt 
af<.tndant&  ^.iourav.ini  11  iV.L.) 
ïc  teins  refroidir  ^-  à  Ufilnie  les  jouis 
/uivans.  Le  ib ,  ^N.  L.'^  veitis  beau  flc 


Sepimhre  1779;  '^89 
^OUT enfuirc  Froid  &  pluvieux.  Le  1^, 
(  lunijiiee  borial  &  pirigét  )  nième 
tcnis.  Le  2  o  t  (  4'.  jour  aprhs  la  N, 
Z.  )  pluie  &  vent  froid.    Le   il-* 

(  ^-  ^0  ""^^  ^^^  ^  chaud,  chan- 
gement  rn,arqué.  Le  1 J  ,  (  t^uinoxt 
defcendant)  beau  &  très-cbaud.  Le 
±6 ,  (^4'./our  avant  la  P.  L.)  la 
chaleur  augmentée.  Le  30  ,  (  P.  L, 
&  èclipfe  Je  Lune  )  pluie  d'orage  , 
ronnerrc  Ja  veille  à  8  '■  io'u  ,  le  tcmj 
refroidi  cnfuite. 

:  Ttifipérature  de  et  mois  dans  Us 
années  où  Us  Lunes  tombaient  Us 
mimes  jours  qt^tn  tyy^.  En  1703  i 
vent  dominant,  oucft  &  nord-oucft , 
quantité  de  pluie  y  2  po.  10  «  3  110. 
En  1711 ,  i  po.  8  ,  10  lif^lH.  M 
1741,  1  po.  3  ,  1  lig.  DansiCetrK 
dernière  année  ,  \  Parts  ,  venr  nord 
très-froid  ,  gelées  jufqu'au  15  ,  qui 
ont  caulè  de  grands  dommages.  Le 
I)  ,  Vent  fudell  .pluie  abondante^ 
&  cnfiiite  féchlrrçBe  opiniâtre  qui  a 
^uic  depuis  Janvier.  Peu  de  variation 
danslc  baionièue,  £0.1779,  yintt 


iS^jO  Joamaîdts  SçàvUns  , 
daminans  fud-oucft  &  oiicft.  Otuf^ 
d'oueft  fiic  violent  le  5  Bt  le  13. 

Plus  grande  thaïe ar  ,  14,  o""  IfcJ 
2<  à  i^'.foir ,  Je  vciir  ell  &  It  riell 
fercin.  Moindre  chaltur,  1 ,  o""  le  jf 
■à4^"m<ïiin)  le  vent  tud-oufft  &  le] 
ciel  couvert.  Différence,  11,  o"" 
Chaleur  moyenne  du  mois  ,  11,9* 

Pliti  grande  élévation  du  mercure^ 
iS  po,  i  ,  î  lig.  le  lï  tout  U  loir , 
le  vent  fjdcft  &  fud  &  le  ciel  fe* 
rciti.  Moindre  èUvaiinn^  27  po.  it» 
-5  lig,  le  S  à  6  yiiV ,  le  veut  fiid  &  k 
ciel  couvert  avec  pluie  &  tonnerre. 
Différence ,  7  ,  10  lignes  Elévation 
ntoyenne ,  au  matin ,  27  DO.  1  o  ,  y 
iig-i  à  ffJjVi,  17  po.  10,  lo  Iig.  i 
au yb/>,  17  po.  10,  Il  ligne).  Du 
Jour,  î7po.  iD,  10  iig,  Manhe  du 
baromicri.  Le  premier,  à  47"  mat, 
«7  po.  8 ,  o  lig.  Du  prcmiet  au  ï , 
monté  de  2,  oTig.  Du  jau  j  ,l>ai§i 
de  2  ,  4  lit;.  Du  4  311  6  ,  monté  il 
3  ,  6  lig.   Du  ^  au  g,  taiffé  Ae  4 


9  lig.  Du  8  au  9 ,  monté  de  1  >  ■  I 
Du  9  au  10-,  ^ai£é  de  t  ,  6  lignes! 


I 

ri" 


■Septembre  fjj^.  il^t 
Du  II  au  lë  ,  monté  de  4,  4  ligi 
Du  1 8  au  1 5  ,  haijje  de  i  ,  10  lig. 
Du  19  au  il,  trionti  dfe  3  ,  5  lig. 
Du  2  j  aa  18  ,  Aai^  '  tic  3,10  lig» 
iDtiaS'sau'  ^o,  monté  de  a,  o  lig. 
Du  30  au  3.1  ,  baijfé  çre  ,0 ,  j  lig-, 
t-c  j  I  ,  'à  7-foir,x%pà.  o,  olig. 
Le  niciciire  a  pKis  vaiiét  &  ne  .s'elt 
paï  atitanc  cfcvé  que  les  mois  précé- 
dens.  Ses  grandes  vairarions  onc  eu 
iieu  en  montant ,  les  i ,  i  ,  5  &:  2  9  ; 
&  eiî^e/«B</uw,  '«  I  ,  3  &  8, 
■  Il  cft-  rombé  de  la  ptnie  les  i  ,  3  , 
4»  5>'^'  7»  8,  10,' II,  tj-,  17, 
t8  ,  rp  ,  xo  &  19.  Elle  a  fourni: 
>8  ,  10  lig.  d'eau.  Vtvaporation  a 
été  de  î3  iig. 

Fini  grande  dicilnaijbn  de  tià- 
guilU  aimantée ,  19  50  ' ,  les  2  j" , 
2<fiï  ï?-.  Moindre didtnaifon t  19* 
10',  les  10  &  21.  Différence,  jaV 
Déeiinaifon  moyenne  ,  au  matin  ^ 
19  35  i4";àmfVi,i3°4:'i"î. 
aa /àir,  19*'  37' 20".  Du  Jour  ^ 
19*'  38'  II*.  Elle  a  été  troublée 
dans  Tes  vatiuiuns  le  8  &  9  jouis  de 
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tonnerre;   les  10  &   1^  «  à  la 
de  Yautore  bùrêah  du  14,  qui  païut 
touri:  la  nuit  avr-c  |(.rs  de    lumière] 
couleur  de  R-u  &  cindulacions  ,  j'en] 
ai  obR-rvc  une  aurre  le  1 1  à  9    y^"J 
qui  ctoir  rranqui'le. 

Plus  grande  Jccluftffi  ^  £4.,  7  '  loi 
]i  à  9'^fffir^  le  vent  nord-ert  S<  Iftl 
ciel  ferem.  Plus  ^rinJe  hitmiiIr.iA 
I0,3'',leiià4-'  matin,  le  vent! 
fLid-ou;ft  ik  le  ciel  lerein-  Di^èttnctt 
54,4''.  Etat  moyen,  ^6  ,  S**. 

Le  tonnerre  a  i;fonclc  ik  près  Icï  J  J 
&  !  ,  &  de  loin  les  1"'  &  ig.  Ltl 
cafillons  cletSriqiics  fc  four  fait  cr.«- 
tciiirc  pendanr  ces  orages  audî-bicT 
qu;  le  4  pendant  une  pluie  d'orage» 
A  la  rouçLûle  ,  qui  avoit  régne 
fur  les  enfanî  le  mois  prctcdeiit  > 
fuccédé  ce  moi*  ci  la  fîcvre  fcaili 
tiiie  donc  aucun  n'cft  motc. 


VQ* 
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SOUVELLES  LITTÉRAIRES, 


DANEMARCK. 
DE    Copenhague.' 

LE  r  î  *.  volnnic  des  WcnioireS  de 
l'Acactcmic  des  Scieicesdi;  Co»* 
prnhdguc  a  paru  au  ilioi<  de  Juia 
en  la  11 ''ue  Ddiuiirc.  On  v  trouve  dfS 
Mcriii);res  rcUriK';  à  I  htftoirc  Si  aux 
antiquités  du  pav' ,  par  MM.  Suh/n, 
Scbonning^  Botfit,  Soh't^el  &  Tîfn-I 
1er  ;  dcî  Méiinijfi.'s  d'Iiiftoirc  na;a- 
relie  par  MM.  Hnlm,  SpiigUr  ^ 
Brunnich ,  MiiHer  &  /!bilJgaarJ ^ 
plulîturs  obTervarrons  ailionomiqucs 
de  M.  Thomas  Biiga' ,  avec  la  dcter* 
minarion  de  U  Mi-ndienne  de  Co- 
pcnha'^iie  ^  de  pliifïeur'>  Ifl^'S  voifi- 
ncs;  un  Mcnioif  de  M.  Alitint» 
pour  ètublvr  qitc  l'infini  iriJtlinnarî- 
qiic  n'tft  paî  une  chimère,  M.  Kfat- 
icillUia,  lut  la  machine  de  Scgna  ^ 
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n'a  qu'une  zone  borizontale,  qiic'M, 
Eulet  a  célébrée,  mais  -que  M.  K. 
n'adopte  pas.  M.  Lons ,  (iir  une  ai- 
guille d'iiiclinailon  d'une  conflruc- 
ïion  ingénicufc  &  nouvelle  î   noui 
préférerions  cependant  celle  de  Naî- 
vrç  Se  Blunr  décrite  dans  le  voyage 
di  Phipps  artuellcmcnt  le  Lord  Mj- 
grave.  M,  Augiiflin,  montre  pour- 
quoi M.  Picard  fcmble  acculer  Ty 
cho-Brahé  de  s'être  trompé  de   i8' 
dam  fa  Méridienne.  Cela  vienc  de  ce 
que  la  plus  grand;  tour  d'Elfcrncuc 
fur  laquelle  il  pointoiC)  n'écoic  pas 
la  plus  grande  rour  du  tems  de  Ty-  j 
cbo.  Il  détermine  aufll  les  po(icioi]«J 
de  plufieuts  endroits  de  Ja  Norvet;c  " 
par    des    obfervations   de   feu    M. 
Holm  ,  babilc  Agronome  &  Géo 
graphe. 

■       HOLLANDE. 

*         i' 

Prix  de  la.  Sociiti  dts  Sciences ,  e'w-a 
■biit  à  Harlem  y  propofés  tit  '773.   1 

L'Académie  des  Sciences  de  Hu-1 
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Jcln    avoit    propofô    pouc    1779 
C  ExpUc<t[ion  dis  inèa,ititèi  dei  Sa» 
idliies  di  Juptier-t  par  leurs  ourac 
lions  réàproijues  ;  — Li  Jéiermina^ 
tion  dis  Majjes  de  ces  Sa celù  us  par 
les   dérangemens  ohjirvh  ;    —  tes 
quarjtids  6"  lis  périodes  des  inègali-, . 
t(s .  qui  en  réJaUent  ?   N'ayant  pas 
Tcçu  de  Pièce  fiicisfaifance,  ou  du  1 
moins  completce,  clic  a  lérolu  de- 
projiofct  encore  la  rucme  Qucftionj 
avec  un  Prix  double,  c'eft-à-dire, 
deux  Médailles  d'or  frappées  au  coin 
de  la  Société.  Elle  croit  devoir  aîoii- 
tcr  ce  qui  fuie ,  pour  fervir  à  i'éclair-i 
ciCTcmenc  de  la  premiÈte  partie  do 
cette  Queflion  ;  Peut-on  expliquer:, 
fufffammtnt  Us  inégalités  des  Sauli 
lites  de  Jupiter ,  par  leurs  feules  at^^ 
traSions  réciproques  ?  —Ou  ne  dotir 
on  pas  plutôt  croire  que  ces  inégali'i 
tis ,  produites  par  les  attractions  ré^. 
eiproqius  y  Jant    imperceptibles  ,  eU 
égard,  i*' .  à  la  grandeur  de  Jupiter  : 
i".  au  peu  de  d^ance  qu'il  a  de  ces 
SatUlitts  à  leur  pUtntU  ?  -^Ne  de^  ^ 
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vroie-oapas  déduire  ces  in^g,ilués 
la  figure  Iphèrolde  de  Juputr?  Ainfî 
<]uciVl.  Èulcrla  fait  connoîrrc  dan* 
Irt  Mémoires  de  l'Académie  de  Btr^ 
lin  de  tannée  lyS^.  On  délire  aiiÛ! 
qu'on  applique  ia  Thécfîe  aux  Oi- 
Jtrv  allons. 

En  iJTJ -,  la  Société  a  propoft' 
cette  Qik-ftion  :  Qiul/e  e/l  la  vérita- 
ble nature  des  Brouillards  ou  Exha- 
larfons  marines  ,  qu'on  nomme  ta 
ffoUanJeXeiLvlammzTi}  Quels  e^tts 
produlfent  ■  iis  ,  &  queli  font  le. 
moyens  J'en  prévenir  les  fuites  pernl 
fkufes  ?  N'uyani  point  teçu'  He  ré- j 
ptuifc  à  cet  égard  ,  cette  (JucfliutlH 
cft  propofLC  de  nouveau  ,  &  lus  Mé-  " 
raoïreS' doivent  être  envoyés  av^nt  le 
i".  Janvier  178  i. 
-  I.a  Société  propofe  la  Qiiellion 
fuivante  »  pour  qu'on  y  réponde  avant 
lannéc  1781:  Quels  font  Ut  fanie* 
mrns  &  les  caraîliret  de  l'Ahjlogie  , 
àr  comment  le  Pktlo/ophe  doit- il  tf 
ttfer  iia.is  la  recherche  des  Vérités  phy. 
Jt^uts  &  des  yéritès  trior.Ues  / 

Pour 


< 


,    Septembre  177^       '89^ 
Pour  le  Prix  fondé  par  feu  M," 
Nicolas-Guillaume  Kops,  l'un  dci 
Diredcurs  de  la  Société  ;  elle  pro- 
pofe   la    Qucftion   fuivanrc  ,    pour 
qu'ony  réponde  avant  l'année  17S1: 
QiiciUs  fort!  les  caufes  pour  tefqueUes , 
le  Commerce  deceiie  République ,  tant} 
au  Nord  &  dans  lit  Mer  Baltique , 
que  dans  la  M.éditerranée,i't(lprefjue 
éteint,  &  fefaic  mairtunant  en  droi\  ' 
turc  ,  fani  Centremife  de  ce  payi-ci  ^ 
Et  quels  moyens  pourrions  nnm  em^ 
ployer  p.tiir  eiipêcher  cette  Njviga' 
liait  direHe ,  ou  du  moins  pour  lit 
faire  diminuer ,   tellement  que  tett^ 
Rèpitbd.jue  rid:ii:nne  tomme  àttpa*i 
Vnat  l'entrepôt  des    marc/i^indifes'^] 
tant  de   la   Mer  Baltiq^tt  que  de  Itfi 
Méditerranée  f 

L'A  cad  finie  de  Hartcm  ayant  reçu 
de  celle  qui  s'cft  érublic  en  1778  i 
fiaravia,  d^ns  la  Mef^des  Indes,  uttii 
fommc  dt^ftinJc  à  donner  un  ou  plift 
lîeurs  Piix  fur  tics  Qucftionï  .dont 
la  foUiiion  lût  \\n\e  à  ce  pays  nu  à 
(et  Colonies  ;  ^1^  propose  la  Quel^ 
Septembre,  LIL^ 


e    vu 

■A 


jtipn  fuivftiïic  :  Lapwai  de  < 
fhiri  a  lu  pius  grande  infiuerut  J 
Ifi  fanfé  dts  hakitans  a  tint  vii 
rr^Ccile  df  Baiavia  tfi  dans 
po^Hliiê  d'en  /«fur ,  par  Its  «* 
iaftclt-i  dis  taux  dt  la  rivtirt , 
font  Jlagnantts  ou  qui  coulent  tu 
ItfUtfwu,  &  qiùfe  rtmpiifftiu }<n 
titlUment  d'immondicts. 
Je-roitat  Us  meilUitri  nioyer.s  (|3 
itrtr  U  courant  &  dtptocurtr  ur, 
chargt  plus  promptt  &  plus 
de  ces  inftSiont  *  afin  de  prou 
la  vilU  de  Baiavia  une  Atmoff 
plus  pure  Si  piutfiitviirt  -■*  Ces 
CQuiiS  iefone  rvçm  avant  l'a 
1785  Le  Ptix  cil  une  Médaille 
à  l'oidin^ic- 

Nous  lappeîlcrons  encore  i< 
Queftioni  ptoponei  piécédcmr 

£n  1777  :  QutU  font  Us 
Ut  plus  propres  Or  itS  plutpror. 
/murrtnd'e  nHUttars.,  i^.  CEf^ 
%°.  U.  Cfgur  &■  ies  Mieurs  du  G» 
4e  baffe  condition  >  tant  dans  Ut  viii 
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ftmrles  tncouragtr  &  /ei  accourumv 

par- là  à  plus  a'aJfïduiU  au  travail  f 

-Les  RépoTifes  fctonc  (cçues  avanc 

1780. 

Quc//e  f/7  Pinfiotncf  du  ii§éckt. 

mtnt  dti  Marais  ,  des  Etangs ,  &c* 

■Jkr  Vètat  de  notrt  pays  ?  QiulUi  en 

•.font  les  faites  titilet  ou  nuifibUs  ? 

£t  dans  U  dernier  cas  ,  qutlUs  font 

Jcs  précautions  à  prtndrt  pour  piévt- 

jùrcts  fuittsf  Les  Réponfes  avanc 

"Tannée  171^0. 

En  1778  :  V Hifioire  fournit  •  ttle 
des  preuvts  canjiaiits  &  authenti- 
ques du  ttms  précis  dt  l'origine  des 
tinjtttdé  Mer  du  TtXtl  (  Tixdlthc 
Zccgatcn).-  QurU  foiu  tes  priaci- 
•  changemtns  ^u'etiis  ont  fuhis  ? 
It  qitMts  en  ont  été  Us  eùnjé.juen-' 
tes  par  rapport  au  Zuider-Zec  &  à 
^^'Te,  ainfi  qu'à  l'égard  dis  cous  & 
^K^W  digues^  Les  Rcpoiilci  uvaiii  l'aii- 

^m     Jujiju'à  qutt  ftoinhpeut  -  on  H- 

^^ftamitttr  C Hijloirt-naiurttit  dé  f  Mu 

•mesfihin  4t  notre  Patrit ,  tn  mim- 
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patant  tes  Ohjtnations  Mitéorolo~ 
giques ,  faiies  à  Zwantnburgy  avtc 
ctlUs  des  auirts  tniroits  ?  Le  but  de 
cecrc  Queftion  eft  patticulièrcmcnc 
de  favoit':  !>?;•  Qiiclif  font  les  chan- 
gcmens  de  temî  plm  ou  moins  cont- 
fans  &  uniformes  ,  que  l'on  oblerve 
en  diffécens  lieux  &  en  différtntcs 
faifons ,  lorfque  la  pcfantcur  de  l'at- 
"mofphèrc  augmente  ou  dïmiouc , 
c'eft  à'dire>,  qUc  le  baromètre  monte 
ou  dcfcend  ;  de  même  que  pat  le 
changement  de  chaleur  ou  la  force 
&  la  diTcâion  des  vents  ?  i^.  Si  ios 
changcmeru  du  cems  ^  des  vents  onc 
quelquefois ',un,touts  régulier  dans 
ces  pays?  j**^! Quelle  elt  l'influence 
des  4iffét«\tts'pofitiDns  de  ia  laiRp 
à  ccr  égatd  ^4"»  Si  les  (loflttom  dit. 
fcrentes  des  PJanèfcs  onc  quelque 
■effet  furi'armosphètt?  5".  Quel  cft 
4e  rapport  cntce  Ici  'di0crcnies  décU- 
nailons  de  ratguillc  aimant^r&  ias 
.cban^mefls^du'tcfHs  î  i".  Quelles 
.font  Us  règles  néDcràlcr  qu'on'pcuf 

dédutn:  <JB  ca'Obrnviiùotuy '^f  w 


\ 
I 


ler^oclfc 
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]Ocilcs  on  pourroit  prcwoir  ,  avec- 
<j'(cl<5uc  vrailcniblancc ,   dans  ccr-•■ 
^ai^s  l'osj  un  changement  prochain- 
du  tems?  Ij  Sociéié"  defire  qu'an- 
ajoute  à  ce  dernier  article  les  aufrt- 
fign-s  bc  phénomèmcs  ,  s'il  y  en  a, 
qui   précèilenr  &   dénotent  le  plaj 
communém:nt ,  dans  notre  pairie, 
les  Jivcrs  changEniens  de  tems.  Les 
Ré|'On(es  avant  178  I. 

Eu  I  Tj6  :  Outre  le  Caffi^  le  Su- 
cre, U  Cacao  &  le  Coton  ,  y  ai-ll 
tfUelquis  autres  plantts ,  arbres  ou 
Végétaux  ,  qui  puiffint  être  cultivée 
dans  nos  Colonies  des  Indes  Ocet- 
dentales ,  fr  qui /oient  propres  à  fer* 
vir  d^aUimns  ou  être  d'an  ufage  utile 
pour  les  ManufaHarts  de  ce  pays  ? 
Les  Ejjûis  qu'on  a/jits ,  ily  a  quel- 
quis  années  ,fur  l'Indigo ,  ont  prouvé- 
que  fa  culture  nuit  à  lafantèdes  Ni- 
gres;ma!i  en  a- l'on/ait, ou pourroît- 
on  en  faire  fur  d'autres  végiijux  ,  6" 
^uels  font- ils  ?  Les  Mémoires  avanc 

L'Aca^t'cnic  dciite  duc  les  Aiiceiirti 
LUVu\ 
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abrègent    leurs  Mémoiics ,    aarahc: 
qu'il  ledf  fera  poiïlbic  »  en  ictran*. 
cbanr  tout  ce  qui  n'appartient  pat- 
cflc  miel  le  meut  k  la  Quc{tion.   Le*. 
Pitces  écrites  lifiblcmcnt  en  hoUan- 
diiis,  Trançois  oui^tin,  d'un^  autre, 
main  que  celle  de  rAuteur ,  à  Ja  ré» 
fetvc  ne  fon  nom  &  de  la  AtttSe , 
<]iii  dans   un   bjlln   cachcré   Icronc 
écrits  de  fa  main  »  doivent  erre  en».- 
voyécS  franches  de  port  à  M.  C,  C. 
H.  Vjiidct  Aa.Sccrér.  delà  Société.) 
L'Académie,  délibérant   iuc  Jet 
Mémoiffs,  Avis,  &c.  qu'on  voa- 
droir  lui  faire  parvenir  pour  être  i»- 
fer^s  dans  fon  Recueil^   a   décidi 
qu'il  fcroir  permis  ,\  chacun  de  remet* 
tre  ou  d'envoyer  à  un  des  DÎTcâeiirs» 
ou  au  Secrétaire  delà  Société, l'Oo- 
vrage  qu'il  delîreroit  faire  approuver 
Si  infcret  dans  la  CoUedion  de  fcs 
Mémoires,  en  y  mettant  une  devifc 
Si  lin  biilc:  cacheté  ,  dans  lequel  le 
nom  ti  le  domicile  de  rAurcut  foit 
marqué,  S:  qui  ne  (cra  ouvert (]Ue 
àa^tuit  CftS  de  l'a^^iobackio. 
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d'   U  9   s  A  L. 

Differcalio  CkemUa  dt  mintni 
\T-'mct ,  quam  tonftnfu  ampl'iffima 
\Wat.  Ph.lof.PiiefïdeMig.  Tofè.  Berg- 
Ijn^a,  themice  Ptaf.Rtg.  Ord.  me 
\tion  Equité  auiato ,  Rtg,  Ord.  dt 
\irafa  publ'tie  vintilandjmjtjiit ,  Be- 
YnediBus  Rei/ih,  Gdjer ,  in  auMtorio 
\Cu(iavia/io.  Vpf-ilioi  apud.  Jùk.  Ed*, 
\irietn,  Direcl.  6*  Reg.  Acad.  Typo* 
rruph,  in%  .  de  ■^o  pages. 

Otrc  DifTertarion  très-  favante 
ffùr  d«  minéraux  encore  peu  connus 
t  fera  probablcinEnt  partie  du  Recueil 
[des  OpLfcultrs  phyficjues  Se  cliymj- 
ues  du  favant  M-  Bergman,  dont 
:  ptemief  volume  vient  de  paroûre. 

FRANCE. 

s  Ë    Paris.  |H 

HUwn,  TraduBicn  nettvelU  en     1 
tux  volumti  in-4'>.  St  in  «ntfH^H 
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lûmes  /n-S".  Ouvrage  propof^  pai 
ibufciiption. 

Prospectus. 


Cette  Traduiîtion  a  été  faîte  par 
un  F»ançois,  homme  de  Lettres, 
pendant  un  réjour  de  plus  de  quatre 
ans  à  Londres,  où  il  a  été  à  portée 
de  voir  &  de  confultcr  les  Littéra- 
teurs de  cette  Capitale.  Il  c/l  lui  mê- 
me éj;alenient  vcrfé  dans  la  Lictéra- 
Tute  Angtoife  ,  &  dans  la  nôtre.  Sa 
Ttaduflion  fera  fuivie  de  Noces  inl- 
truflivES ,  dans  leftjueiles  on  fera  en- 
trer les  principales  réflexions d'Adlf- 
fon ,  &  les  meilleurs  morceaux  en. 
vers ,  de  la  Traduction  de  Louis  Ra- 
cine &  de  tiuel^jucs  autres  imitateurs. 
Perfonnc  n'a  encore  fait  à  Milcon 
les  honneurs  lypographiques  (]tie 
l'on  a  prodigues  à  tant  d'Ecrivains, 
dont  pluficurs  en  éroicnt  beaucoup 
moins  dignes.  L'Edition  que  nous 
aftnotiçons,  aura  une  gravure  à  cha- 
9UC  Livic  da  Paradis  pcidu»  &  du 
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Paradis  reconquis.   Le   Portrait  de 
Miiron  fera  mis  à  la  tctc  de  i'Our 
vra^e. 

.  Ces  gravures  feront  exécutées  pat 
les  plus  célèbres  Artiftcs,  d'après  les 
dclTinî  des  p!u!i  grands  maîtres. 

La  Sptilcription  (era  ouverte  ju(- 
<j,irau  dernier  du  mois  d'Août  177?. 

Cciix  qui  foufciiront  pour  l'Edi- 
tion 1/1-4'.  paverftnr,   en  fonfcii- 
vanr,  lo  liv,;  au  mois  deScptembt»- 
prpchain  ,  3  liv.  en  recevant  les  deuXi 

firemicr?  Cahiers  :  3  liv.  en  recevant 
c  iroihèmtr  &  le  quarricmc ,  5c  aindi 
de  fuite,  roujâurs  3  liv.  de  deux  citi 
dcuï  Caliitrs. 

CiiiS  qiii  (oufciiront  pour  l'Edw' 
tion/>i-8°.ii)oj!nerontdcmSmc  j  liv»i 
en  recevant  di.us  Cahiers  ;  mais  ilsf 
ne  paytroncque  i^  l.  en  foufctivaiK, 
.  Tnu'     l'Ouvrage    fera   divilé  en 
v'vMj  Cali'crsou  Livres:  douz'-  pour 
le  Pa  a'iis  petdii,  cfuairc  pont  le  ParT* 
radiï  rtcnn-inis ,  un  pour  la  Préface^' 
un  p'iiir  U  Vie  dcMiUon,  dcoxpoill 
les  Notes. 


I  pOé    Journal  des  Sçavarh  l 

Les  (]Datre  derniers  livres ,  c'cft  î- 
^elas  17,   1*,    19  &  20,  feront 

<\é\mcs grjih  auxSoiifcripteUTs;  ils' 
pBroîirbnt  dans  le  courant  de  l'aB* 
née  1780. 

L'Ouvrage  ftra  impiimé  avec  te 
même  caraàère  que  le  PtofpeâvSf 
fur  du  grand  raiua  de  la  ptetntin 
tjaaïni. 

On  tirera  fiudtjues  Excmplatff* 
en  papier  d'Holiandf.  Le  prix  fcri 
^uhle  de  la  Soiifcription  oïdinairr. 

Lï»  deux  VoIirfTiewV4^.coiire- 
Tont,  il  ceux  ijui  n'auiont  paf  foof- 
«h,  7xJiv.;lrs3  voI.(n-8".  54li». 

On  fotilcrità  Pari* ,  thc2  l'Edî- 
Wiir ,  tue  San'-Nicdifc,  au  Bureau 
des  Annales  Po^riques,  vis-à-vi*  ie 
IMagalln  de  l'Opéra  ;  Montard ,  Im- 
primeur-Lihrjîrc  de  la  Rcirïe,  a» 
pctir  H/Vrcl  de  Chii;ny  rue  des  Ma- 
tbsiins  ;  &  Bdfticn,  Libraire,  me 
è»  p-tit  Lion,  Fauxhourg  Saiol* 
Geunaitk 


J^iaa  ^cduiMion  natlon«&  <mf^ 


Stpumhrt  177g*  i^^T" 
Vtùr  des  pauvres  tnfans  de  la  campa- 
gne.  ParlcCoinrc  rfe  Tkilis ,  1779» 
tio  pagfs  i/ï-ii.  A  Parji,  ehcï 
Clouzier  &  à  rbôreldc  M  le  Comte' 
de  1  hélls.  Règlement  concernant  let- 
icoles  nationale!,  j  pages  /n-8*. 

Ce  fi'cft,  dit  l'AutcLTi ,  ni  dans  la 
tumulte  des  villes ,  ni  dans  le  filence 
de  la  leir^irc  que  ce  plan  a  été  con^tr 
tt  médité;  c'eft  à  l'alptft  des  malr 
htnreiix  faabtiani  de  nos  campagnes* 
&  en  dirigeant  en  quelque  fotte  moi* 
mcmej  pour  l'amélioration  de  me» 
terre;,  &  poor  le  bien  de  mes  vaf- 
fatlx,  le  11T5  travaux  pénîbluS,  qiic^ 
vjvcnKnt  affcdé  dn  triftc  fpcâacle^ 
de  IcQT  rnforTune,  fe  tnc  fuiï  va  con- 
dtiir  par  degrés  au:t  ptojers,  dont 
J"exé[urion  m'a  femhlé  la  plws  (âcile 
Ce  I3  pIcK  prôpie  à  les  foula^r.  Le 
foin  que  favois  pris  dans  une  de  me^ 
terres  finrées  <n  Bourgogne,  de  faire 
ilar^ir  &  réparer  la  communication 
A;  ma  [«aroiffè  à  la  grande  ropre, 
m'avoit  (uggéré  fut  radminjftranon 
des  cbtntiiW/duidées  oui  pouvoiccif. 


P^Oo  jouneides  Sça\ anf^ 
péalifcr  en  tout  ou  m  parrie  ce  dclîr 
Muc  je  icflentois  de  ta  fuppri  (Tîon  des 
■corvées  fi  onéreiifci  aux  Ai;ricultctirs 
Ki  G  prquHiciabks  à  la  culture  dcs 
ncim.  Je  me  ponois  cti  conrécjuepce 
Bvec  un  nouveau  zèle  à  faire  faire  â 
Ipiix  d'argent  par  des  loMats  &  des 
K»ylan<{dcs  chemins  en  Bourgogne, 
ne  en  Forez,  foit  dans  tnes  propres 
[domaines,  (oit  dans  ceux  des  pro* 
kiriftdires  quj  vouloîcnt  bien  y  cOR^ 
pentir,  &  l'rptoovai  d'une  manière 
Iplus  fciifible  encore  combien  dcpa- 
leils  travaux  pouvoieni  être  fitpé- 
licurs  3  ceux  d's  corvées ,  (oit  pour 
la  prompriiudc  &  la  facilité,  loit 
tpour  la  durée,  furtout  en  preDant  I» 
Iprècauiion  de  mertre  utv  foldat  à  Ja 
Icre  de  dix  payfai.s. 

C'cft  de-là  que  vint  à  M.  le  Comte 
\Ac  I  bélis  l'idée  d'tme  éducation  ci- 
toyenne'&  militaire.  Il  choifTi  les 
cnfans  les  plus  pauvre;  à  l'âge  de  1 1 
là  i  j  an'.  Il  met  à  leur  tête  tm  com- 
inandaik  vn  cbef,  Si  (bus  lui  deux 
adjoints,  choiGs  >  ûaù  <\\k  le  chef» 


Stfttmlre  1779.       1909 
pSnnî  I(s  mililaircs,    qui    dans  le» 
troupe^ ,  iotilifcnt  de  la  nii.]lleitrc  rc' 
p  irarion  ,    comme    étant    reconnus 
pour  les  plus  braves  S:  les  plus  ver- 
tuaiix.    Chaque  qdjoinc  a    toujours 
avec  lui   dans    les  travaux    fept  ou 
btiic    élèves,    ionr   il  rend  compre 
journclUnKni  au  commandant ,  qui 
fcul  à  droit  de  les  punir,   afin  d'é-.l 
pargncr  aux  jcunei  ^rns  des  thâti— i 
nuns  i(id][crers  pjjs  propres  à  les  aï-; 
gtir  qu'à  Ifs  lormcr.  Si   parmi  ces 
tfoi»  mdiraircs  il  ne  s'en  trouve  poiud 
qui  ait  dijà  les  taUru  propres  à  for-i 
mer  k*s  élèves    ati:i    tlif^éicns    ^rt^i 
qu'on  veut  leur  faire  oppr^rd te,  qrvfcr 

Îirocurera  dans  chaque  ciahhdcmcnt 
M  plus  hal'iles  ouvriers .  fi.  un  In- 
gfnii-iit  ï'il  le  faut  pou'  micjx  diri- 
ger Iruts  opérarion*. 

Les  dinianchi.^  Sri  les  jours  de  fête,; 
après    le    frvicc,    le   coniman^'ant; 
exerce  le'^  élèves  aux  évolutions  mi- 
IiTair<5,aii)li  qu'à  lathafTc  des  loups  « 
des  renards  &  des  autiiS  animaux  > 
^li,  daiu  de  cetuitu  cantons  »  de-.s 


Tjl  1 0  Journal  iti  S^avani  ',        S 

vadint  Its  campat^iKï  ,  fi  /es  %^ 
gncurs  Veulent  bien  yconfencir.  L'an 
Ses  chch  piéfide  .  ans  rous  1«  trms. 
à  leurs  técréations  dont  les  inrcrvales 
font  fixées  de  jnanièrc  à  les  fouUgcr, 
autsnc  qu'il  le  ^uc,  de  la  fatigue 
des  exercices  &  du  travail. 

Les  jours  ouvriti^  on  les  employé 
à  la  confiiîlion  des  (ïifmins,dcs  ca- 
naux &  autres  travaux  utiles  au  can* 
ion  dans  lequel  rh  fe  trouvent. 

Les  notis  qui  frnt  À  la  fuite  de  ce 
plan  ,  contiennent  I*  dévelopemenr, 
les  calculs,  les  exemples,  les  citation* 
^ul  coniplettcnr  ce  plan  d'éduca- 
ttotij  on  y  trouve  les  noms  des  pcr- 
fennes  illuOres  qui  lui  ont  donné 
leur  fufFtagc  &  h  défaîl  de  plusieurs 
chemins  tiiirs  à  prix  d'a')>i  nt  par  dei 
foldati  &  des  pas  fan"^  en  Bourgogre 
tt  en  Forei ,  9t  ceux  que  de  bons  ci- 
toyens ont  fait  Caire  3  Icuis  frais  0E 
avec  bcufoup  d'économie, 

M-  If  Comte  de  Thélis  a  publia 
aullt  en  177  J  la  l^ptfljtîoti  du  HotraM 
<I»  WiS)  avec  d»  ob&tvacions  &  ifcf 


-^ 


Septimlre  1779.  ijïf^ 
e«mples,  à  Pans,  chiz  Clouïicf^I 
rue  S.  Jacquet,  Ac  il  a  obtenu  le  iCl 
I  Scptcmb«  1  ?7<  )  un  Afwt  du  Con*' 
[  fcil  t^i  rautorifc  à  ftiie  flotrer  fui' 
Ja  Dchcunccn  Bourgogne  en  indcm*! 
nifant  les  propriétaires  &  fermkw 
des  moulins  ou  aurreï  héiitages  ^«i 
pourroieni  en  foufiFrir. 

^H    Jiifiolrt    natuniU   du  Fivmtnff' 
Jans  lequel  on  traire  du  principe  de 
la  tccondJté  dcï  terres,  du  dévrJopJ 
pfmrni  du  germe,  de  fen  aceroinip^' 
ment,  dt  la  floraifon,  des  nialadief  ' 
du  hle<t,  dt!  paitres  conftituatiresdt" 
la  faïine ,  des  rrioulin* ,  de  la  mou- 
tare  du  pain,  de  l'iifage  de  I»  fa- 
îine  dani  les  art*  Bt  initier*»  8/  enfiw' 
de  la  nutrition.  Par  M.  l'Abbé  Fo7t- 
fstct.  Avec  figures,  A  Paris,  theï  G. 
D'fpre?,  Imprimeur  ordinaire  dtl' 
Roi  Si  dif  (.  krgé  de  France,  rne  S^' 
Jac(i>ws    1779.   »ol.  in-ti**  de  387' 
pages ,  &  les  prHifrtirra^rc»  fz  ,  a»cr 
^Ûcr  belles  ptancK-.»  en  tuMlc-douc*- 
^K   Quojqu  on  au  bttUfi|^u^Â^e^ 


'ÏJll  Journal  des  S^avansi 
pu»  un  cctcaîn  nombre  d'années  fût 
les  objets  dont  il  eft  traité  dans  c« 
Ouvrage,  on  trouve  néanmoins  des 
cW^es  neuves  &  très-bien  vues  daiil 
le  livre  de  M.  l'Abbé  Poncckt.  U 
<lit  dans  fan  âvcrrilTenientquc  quand 
il  a  eu  pris  la  réfoluton  de  travaillci 
fur  le  homenr,  il  sçft  livré  entière- 
ment à  CCS  recherches,  dan^  la  re- 
ttaitCidâns  là  folitudc.  Tans  livres, 
fans  prendre  coniioiHance^de  ce  qui 
ayuit  Clé  fait  avunr  lui  fur  la  même 
matière,  &  qu'enfin  il  n'a  travaillé 
que  d'après  lui-même ,  &  uniquc- 
w  nt  fécondé  par  Ion  zèlr  &  ion  af- 
fîduiié  à  faire  des  ohfervations  6i 
des  expciimces.  S'il  y  a  un  moyen 
d'être  original  &  de  faite  des  décou- 
ver:cs  (ur  les  fujets  les  plus  épuilé''  ■ 
c'tft  alTurémcnc  celui  qu'a  pris  M, 
r^bbé  Poncelet,  &  cette  circonf^ 
tance  ill  un  titre  qui  doit  btrc  te- 
chcrchir  l'Ouvrage  que  nous  annon- 
çons 1  ar  tous  ceux  qui  '/intireflcnt 
aux    objets  impoiians  qui   y  (oa^ 


Stpttmhti  1775.  "^JlT 
.  Cours  compta  de  Chimie  iconomi- 
tpUt  praiiijue ,  fur  la  manipulation 
;0£  la  teimentation  des  vins  divifé  pac 
^ççons  :  avec  le  Décret  de  la  Faculifr 
l^e  Médecine  de  Paiis  ;  &  les  Appro- 
tations  ou  acccftations  précifes  de 
jtoutes  les  provinces  de  vji^noblcî  ;  & 
iloramnicncceilcdeM.  Bïtcin,  Mi- 
jniftte  d'Erat;  de  M-  dclaGalaiilère, 
Irtcndaiu  d'Alface;  &  de  M.  Ma- 
aet ,  Secrétaire  pctpéttiel  de  l'Acadé- 
îmic  de  Bourgogne  à  l'ufagc  &  à  la 
jportée  de  louslcs  pays  de  vignobUs 
■du  Royaume.  Par  M.  Maupin,  Au- 
, leur  de  Tatt  des  vins,  &  de  la  feule 
lichclTc  du  peuple.  A  Paris  chez  Mu-« 
iïer.  Libraire  ,  rue  du  Foin  S.  Jac- 
ques ,  1779.  Avec  approbation  8£ 
pcrmiûîon.  41  pages  i/j-S". 

Les  moyens  recomniamlés  par  M. 
, Maupin  pour  faire  le  vin,  oncdé]àété 
éprouvés  avec  fuccès,  &  ion  doir  dc- 
flter  de  les  voir  connus ,  répandus  & 
emolovés.  le  picniicr  Cahier  que 
nous  annonçons,  coniicnt  un  dif- 
couis  prélimiQaiic  &  uae  premîtie 


Ic^on  fur  la  gr^p^<e  ou  raftc  ;  il  m^ 

mine  cl»ns  quille  circonftance  il  c(k 

I  »tUc  d'égrapptr  le  raifin  i    ii  pfnfir 

^uc  route;  les ^ois  que  la  rafle,  pat 


£)f< 


■ermentation    dans 
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vc. 


peur 


feue  contraâcraux  v  ns  un  c!oûr  rf- 


vol 


(.i.l'i 


d^fs- 


ncnr 

gréablc,  aune  i^iic  ci  lui  de  la  raf^ci 
il  cft  à  propT!  en  .^éiit  ni ,  Ae  'a  fé' 
parer  tjcsraidns,  i  moin  q.H-  tl'uii- 
tresccnfidération^  plus  foirti^  teHe 
principaleiTiEnr  c^ue  celte  de  la  pttil 
longue  dutcc  d,;s  V  nî,  ne  doivent 
l'cmporrcr;  ce  qtii  <Irp(nd  il«  cif» 
conllances  qu'il  tll  loiijuurj  bon  dt 
conlulicr. 

Flo-a  Pari//tnfit  t  oh  defcriptîrfrt' 
&  figures  de  foutts  les  plantes  qui. 
croîlTent  au»  environs  <ic  Parts,  lui- 
vanr  la  méthoite  fesuelle  de  Linnf  « 
&  les  démonflr-uion*  de  Boranique 
qui  fc  foi  t  au  Janlin  du  Roi.  Par 
M  Bulliard.  Tome  4',  1 1  Cahiers. 
A  Paris  chez  Didof  le  jeune,  qUH 
ûcs  Augaflini. 


^ï 


.Stpttmêrt  i'}j^'.  ryi^i 
sus  avons  fait  connoîcre  en  de» 
)I  cet  Ouuragc  cuiicux  fit  utile  ,  qui 
^onnntte  arec  beaucoup  de  fom  àC 
^aâicude. 


^rMlidtU  conflntH'ion  diS  vaif- 
ptx ^  avec  wnc  cKfiIicariof!  où  l'on 
ïmontre  les  principes  de  l'arciiicec- 
^  nftvalc  iiiarchande  Sc  des  i^avU 
larmes  en  coiittc;  par  M,  Frcdc- 
î  de  Chapman,  Chevalier  ds  l'Or-^ 
e  du  Roi  de  Suirdc  ,  &c.  Traduit 

Suédois  fut  l'Edition  de  1775.  A 

is  ,    chez  Dc&inr ,  Saillani:  8C 

>n.  1779  ,  in-folio  de  lé^  pages. 
[M.  le  Monnicr.  Académicien, cé- 
ïrcj  Aftronomedcla  Marine,  Sc 
voyagea  en  Suéde  en   173  J  1  « 

îté  de  la  connoiOancc  de  la  lan- 
Suedoife  qir'il   joignoit  a  cdtc 
feicnccs    iclarives  à   la  Marine 
V  faire  jouir  la  Fiance  d'un  Ou* 

^c  uès-cftimc  Si  ctcs-iirile  pour  la 
tnc:  des  conftroa.urs,  Ccr  Ou- 

gST^unit  la  théorie  &  la  pratIqDc  ; 

jocicnc  y  fuiiouc  j  des  udIcs  poux 


calculer  les  différentes  jiarties  J'îin  I 
navire ,  &.'  pour  épargner  loir  les  cal-'  1 
culs,  foir  les  tâtonnemcns  aux  conf-  I 
iriafteiirs,  pour  les  ccntie*  de  gravi-*  1 
tés,  rncracLfiTes  3  capacité  &  ligncj  1 
d'eau.  Les  Ouvrages  de  MM.  IJou-  J 
gucr,  Duhtimcl  i*;  Eukr,  (ur  ceKe'J 
matière  ,  avoii^nt  Jé|à  pcrfeflîorné  I 
beaucoup  la  conrttufl-ion  ;  ce  nottvcl 
Ouvrage  ne  peut  qu'en  accclctcf  U* 
progrts. 

Sjfiis  Sagrhutture  en  forme  d'tri' 
tretitnif  fur  la  nature  &  la  progrcl^ 
fïon  des  Pépinières,  des  Arbres  étran- 
gers ,  des  Arbres  fi'jiticrs,  fur  la  Vi- 
gne Se  les  Vendanges  i  (ur  les  La-- 
Doirrs  des  titres ,  Semences  &  Récol- 
tes des  grains,  Si  fur  plaideurs  autreji 
dilcuflions  champêtres.  Par  on  Cul-I 
livarcur,  à  Viiry-fur-Scinc,  A  Paris,! 
cbez  l'Auteur,  rue  de  Bievre,  vis-à-l 
VIS  l'ancien  collège  de  S.  Miche!.  M, 
D.  C.  C.  L.  X.  X.  I.  X.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi  »  unH 
voJ.  in-iii.  de  4j6  pages. 


Septembre  1779;  i?*'?, 
Cet  Ouvrage  donc  l'Auccur,  (M.' 
-de  CaloDue,  Avocat  au  Parlement  ) 
s'cH  occuppé  ,  pendant  fa  icGdencc 
i  Vitry,  depuis  i77i,julqu'tn  i'77ï> 
contient  les  pointa  dcjurifprujcncè 
relatifs  aux  objets  qui  y  font  traités; 
,avcc  la  note  des  nouveaux  AircC^, 
tendus  fur  ces  matièref. 


Teniam'trut  Jf  EitHrichait.  M.  du 
May,  Profelfeur  de  Phllofophie  au 
jtollégc  Mazaiin,  a  fait  foatenir  le  1  j 
Jml  lct,imî  grande  Thèfc  fur  rEledVtir 
cité,  dcilice  à  M.  Franklin.  Cet  illul-i 
trc  Phvlîcicn  y  a  affilié  ;  on  y  a  fait  les 
ïpxpéritnccs  relatfvcs  3  feï  découver- 
tes dans  cette  partie;  &  beaucoup 
de  Savant  ï  oricalUfté  &  cnontéiÉ 
Irès-faciifaits.  LadifFcrencc  de  reli- 
gion n'a  point  empêché  que  l'Uni  ver* 
'îité  de  Parrs  ne  rendît  à  M.  Fran- 
klin ,  un  honneur  qu'il  mérîtoît  paf 
fon  génie  &  par  fa  répuiarion  dans 
lapoLittQUc  Se  les  fcicnces. 

^fifliit  calo/uiaua  fctfirumjue  i^raHiùu 
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